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Le Manuel d'Anatomie humaine et comparée et de Physiologie que nous publions , est une analyse concise clés ouvrages les plus généralement étudiés à l'Ecole de Paris , savoir t pour \ Anatomie humaine les traités de Bichat^ Béclard, MM. Boyer, H. Cloquet sur-tout, Meckel,Cruveilhier^ etc.; pour V Anatomie comparée, les ouvrages de Cuvier et de M. Duméril; pour V Anatomie des régions, ceux de MM. Velpeau et Blandin ; et pour la Physiologie, ceux de MM. Adelon, Richerand, Magendie et Gerdy.
Mais désirant rendre notre ouvrage aussi complet que le permettait le cadre qui nous était tracé , nous avons cru devoir y fpjre entrer beaucoup de notions, disséminées, soit dans des thèses, soit dans les différents journaux consacrés en tout ou en partie à cette "branche des sciences médicales , et qu'il serait trop long d'énumérer ici.
Ce Manuel est divisé en deux parties : la première comprend V Anatomie , qui comprend à son tour, 1° X Anatomie descriptive de l'homme , et 2° V Anatomie comparée.
En raison des nombreux services que cette dernière rend à l'Anatomie et sur-tout à l'Embryologie liumaine, de même qu'à la Physiologie^ nous avons
yr AVANT-PROPOS.
jugé convenable, non pas d'en présenter un traité complet, mais d'en exposer brièvement les points les plus importants.
Cette première partie contient encore 3° VAnatomie générale y et 4** enfin X Anatomie topo graphique. Ici y nous n'avons décrit que les principales régions du corps, c'est-à-dire celles dont la connaissance est le plus utile au médecin et sur-tout au chirurgien. Le traité de M. Blandin nous a presque entièrement fourni ce que nous offrons sur ce sujet.
La deuxième partie comprend laP^^^zo/ogï'edans laquelle nous avons suivi l'ordre de MM. Adelon et B-icherand.
DIVISIONS DE L'ANATOMIE
L' ANATOMIE ( av«T(3/Aïj , de ava et T£/*vw , je COUpC
parmi ) , aussi appelée morphologie ^ organologie^ somatologie y est la science de l'organisation.
On la divise en anatomie végétale et anatomie animale : celle-ci se subdivise en anatomie comparée^ qui étudie comparativement les mêmes organes dans les diverses espèces d'animaux ; en anatomie spéciale y qui s'applique à une seule espèce; à
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l'homme, anatomie humaine , emdrotomîey anthropotomie ; aux animaux , zoolomie ^ aux animaux domestiques , anatomie vétérinaire.
TJ anatomie philosophique ou transcendante suit un organe dans toute l'échelle animale , depuis l'espèce qui le possède à son maximum , jusqu'à celle qui le présente à son minimum de développement ^ et le reconnaît à travers toutes ses transformations, ses dégradations successives : c'est elle qui justifie les anomalies, en les rattachant à la forme normale, «t qui , bien loin de les classer parmi les cas exceptionnels, les fait servir de preuve irrécusable aux lois qu'elle a découvertes.
U Anatomie de Vhomme se divise en anatomie pTiysiologique,(\m étudie les organes sains, et en anatomie pathologique , morbide , médicale , nosotomie , qui étudie les organes malades. — L' anatomie physiologique se divise en : \^ Anatomie descriptive , qui apprend le nom de chaque organe , la nature, la situation absolue ou relative , la direction, le volume , la couleur, la consistance , la pesanteur absolue ou spécifique;, la figure, les régions et leurs rapports. — Elle se subdiviseen ostéologie (octtsov, os), ou description des os et de leurs dépendances ; en syndesmologie {<juvds<Tp.oi, ligamentum), ou description des articulations; en œsthéséiologie (at^ôïjats, sensus) ou description des sens; en nécrologie {v^^poM , nervum) , ou description du système nerveux; enajigéiologie (a-f^iov, vas ) , ou description des vaisseaux
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circulatoires; en splanclmologie {trnÀy.yxvov, mcw^), ou description des organes digestifs, urinaii'es et génitaux j en adénologie (ah-^, glandula), ou description des glandes- en embryologie,, ou description du fœtus et de l'œuf.
1^ Anatoniie topograpliique , anatomîe chirurgicale , ou anatomie des régions ou de rapports :■ eîle divise le corps en régions, décompose chaque région en couches successives , établit quels sont les rapports de ces différentes couches entre elles et les rapports des parties constituantes de chacune de ces couches.
S** Anatomie pittoresque ou des peintres, des sculpteurs, qui étudie la surface extérieure du corps, ses formes ^ ses proportions et les couches superficielles qui se dessinent à travers les téguments.
4** Anatomie de texture qui présente ce toujours double problème à résoudre : Quels sont les éléments organiques qui entrent dans la composition d'un organe ? quelles sont les proportions et quel est le mode de combinaison de ces éléments? Elle s'attache à la substance, au suhstratum des organes; elle découvre que ceux-ci peuvent se réduire à un certain nombre de parties que les anciens appelaient similaires , parce qu elles se ressemblent partout ; elle décompose les organes en tissus composés, ceuxci en tissus simples ou génératems , en éléments anatomiques : c'est donc à l'anatomie de texture que se rapporte V anatomie générale y telle que l'a con^ ^iie Bichat.
4 ANATOMIE
Enfin , V Anatomie appliquée est celle qui étudié les circonstances d'organisation , relativement à la chirurgie et à la médecine , soit comme cause de maladie 7 soit comme moyen de diagnostic ou de traitement.
ANATOMIE DESCRIPTIVE
Première Classe.
Premier Ordre.
Cet appareil comprend deux systèmes d'organes : i** les os et leurs dépendances; 2° les muscles et leurs annexes.
L SQUELETTOLOGIE,
ou DESCRIPTION DES OS ET DE LEURS DEPENDANCES.
I . Le Squelette est l'assemblage de tous les os dans leurs rapports naturels. Suivant que les parlies qui le composent sont unies entre elles par leurs propres ligaments ou par des liens étrangers , le squelette se nomme naturel ou artificiel.
Il est formé par deux cent quarante os , et se divise en trois parties : la tète , le tronc et les membres.
La tète comprend le crâne et la face.
lue crâne est composé de huit os : lejrontal, les deux pariétaux, Yethmoïde, le sphénoïde , les deux temporaux et Y occipital. Joignons - y les osselets de l'ouïe renfermés dans le temporal; sa-
voir : le marteau y Y enclume , Vos lenticulaire et Ye'trier,
îjSiJace est divisée en mâchoire supérieure ou syncrdnienné, et en mâchoire inférieure ou diacrânienne.
La première comprend treize os ^ savoir : les deux os propres du nez , les deux os unguis, les deux sus-maxillaires , les deux os malaires ou de la pommette^ les deux os palatins , les deux cornets inférieurs et le vomer^
La mâchoire inférieure n'est formée que par un seul os : le maxillaire inférieur.
Il faut joindre à la face les trente-deux dents et Vos hyoïde.
Le TRONC est divisé en colonne vertébrale , poitrine et bassin.
La colonne {vertébrale est composée de vingtquatre vertèbres.
Le thorax ou la poitrine est formé par le sternum et les vingt- quatre cotes.
Le bassin est formé par les deux os iliaques , le sacrum et le coccyx.
Les MEMBRES sc diviscnt en supérieurs ou thoraciques j en inférieurs ou abdominaux.
Les membres supérieurs se partagent : i° en épaule formée par V omoplate et la clavicule ; 2" en bras formé par V humérus '^ 3° en avant-bras formé par le radius et le cubitus : 4° en main, qu'on divise en carpe , huit os , savoir : scaphoïde ^ semilunaire , pyraniidal , pisiforme sur la première rangée • trapèze, trapézoïde, grandes eX os crochu sur la seconde rangée ; en métacarpe formé par cinq os dits métacarpiens ; et en doigts, au nombre de cinq , et formés chacun par cinq os , îi^- "ç^é^ phalanges , phalangines et phalangettes. Le ponce n'a qu'une phalange et une phalangette^
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Les membres inférieurs se divisent, \'^ qh cuisse ^ formée par \q fémur -, a° en jambe , composée du tibia , du pérojié et delà rotule • 3° en pied qu'on partage en tarse , sept os , savoir : le calcanéum et V astragale sur la première rangée ; le sca~ phoïde , les trois os cunéiformes et le cuhoïde sur la seconde ^ en métatarse composé de cinq os dits métatarsiens et en orteils composés comme les doigts.
TÊTS [Caput).
3. La tÉte a la forme d'un sphéroïde alongé d'avant en arrière et aplati sur les côtés. Elle comprend le CRANE et la face.
1** CRANE {Calvaria) comprend huit os :
3, a. Le Frontal ou Coronal (Osfrontis), situé à la partie antérieure et supérieure du crâne, symétrique , demi -circulaire , présente :
4. JJne face frontale ou antérieure convexe, sur laquelle on voit ; î° sur la ligne médiane , une trace longitudinale linéaire , la bosse nasale , l'échancrure nasale , V épine nasale et ses deux gouttières latérales, l'échancrure ethmoïdale offrant latéralement l'ouverture des sinus frontaux et des portions de cellules qui concourent à former les conduits orbitaires internes j 2** sur les côtés et de haut en bas , une surface lisse , couverte par le muscle frontal , la bosse frontale , V arcade sourcilière , V arcade orbitaire, terminée par les apophyses orbitaires interne et externe , la bosse sus-orbitaire y en arrière, une portion de la fosse temporale : et en bas, la cavité orbitaire, qui offre, en dehors^ la fossette de la glande lacrymale, et en dedans, l'inser-» tion de la poulie du grand oblique.-
5. Une face cérébrale ou postérieure concave, et présentant, sur la ligne médiane , la gouttière du sinus longitudinal, une crête pour l'insertion de la faux de la dure-mère , le trou borgne ou épineux; sur les côtés, les éminences mamillaires, les impressions digitales et les fosses coronales.
6. Un bord supérieur articulé avec les pariétaux et les grandes ailes du sphénoïde.
7. Un bord inférieur uni avec les petites ailes du sphénoïde.
8. Cet os se développe par deux points d'ossification, un à chaque bosse frontale. — Il est composé de substance compacte et de substance celluleuse.
9. b. Pariétaux {Ossabregmatis). Situés sur les parties supérieures et latérales du crâne, irrégulièrement quadrilatères , divisés en :
10. Face externe convexe, qui présente le trou pariétal, la bosse pariétale et la ligne de circonscription de la fosse temporale.
11. Face interne concave, offrant des sillons qui logent l'artère méningée moyenne, des impressions digitales , une moitié de la gouttière longitudinale et la^o^^e pariétale.
12. Quatre bords : he supérieur {ou pariétal ) ; l'inférieur {temporal) -^ l'antérieur {frontal) -^ le postérieur {occipital).
i3. Quatre angles : L'antérieur et inférieur présente , en dedans , une rainure profonde pour l'artère méningée moyenne ; le postérieur et inférieur, en dedans , une portion de la gouttière latérale. Les deux autres angles n'offrent rien de remarquable.
14. Chaque pariétal se développe par un seul point d'ossification. La substance compacte forme ses tables ; la substance celluleuse , placée entre elles , constitue le cliploé.
i5. c. Occipital {Os occipitis). Situé à la par-
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lie postérieure et inférieure du crâne, plat, symétrique, recourbé sur lui-même , ayant la figure d'une losange , divisé en :
i6. Face postérieure. On y voit : i** sur la ligne médiane et de haut en bas , une surface plane peu étendue , la protubérance occipitale externe , la crête occipitale externe (ligament cervical postérieur) , le trou occipital ( moelle épinière , ses enveloppes , nerfs spinaux et nombreux vaisseaux ) , enfin, la surface hasilaire (grand et" petit droits antérieurs de la tète) y 2° de chaque côté et de haut en bas , on remarque une surface couverte par le muscle occipital, la ligne courbe supérieure {trapèze et sterno-mastoïdien ) , des empreintes ( spléiiius , grand et petit complexus ) , la ligne courbe inférieure y des empreintes (grand et petit droits postérieurs, et petit oblique de la tête);, le condyle de Toccipital articulé avec Tallas, donnant attache , en dedans , au ligament odontoïdien et en dehors , au muscle droit latéral de la tête ^ en avant , la fosse et le trou condyliens antérieurs (nerf hypoglosse ) ; en arrière , la fosse et le trou condy liens postérieurs (vaisseaux artériels et veineux.)
17. Face antérieure ou cérébrale présentant : 1 ^ sur la ligne médiane et de haut en bas , la gouttière du sinus longitudinal supérieur, \di protubérance occipitale interne (pressoir d'Hérophyle) , la crête occipitale interne (faux du cervelet) , le trou occipital et la gouttière basilaire (protubérance cérébrale); 2** de chaque côté, de haut en bas, la
fosse occipitale supérieure {\o\iQi^oi,X,év\e,\xv du cerveau) , la gouttière latérale { sinus latéral) , la^b^^e occipitale inférieure {cervelet) , le trou condylien antérieur y le trou condylien postérieur eildi gouttière du sinus pétreux inférieur.
Les bords supérieurs profondément den
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télés, sont aiticulés avec les pariétaux ; les bords inférieurs présentent, en avant, une surface alongée, unie au rocher du temporal ^ en arrière , une échancrure qui concourt à former le trou déchiré postérieur, puis V apophyse jugulaire et un bord dentelé, articulés tous deux avec le temporal.
ig. JJ angle supérieur est articulé avec les pariétaux '^V inférieur forme une surface carrée , unie au sphénoïde ; les angles latéraux sont articulés avec la portion mastoïdienne du temporal.
Cet os se développe par quatre points d'ossification
21, d, Ethmoïde ( Os ethmoideum , cribriforme. ) Os comme soufflé , situé à la partie antérieure , inférieure et moyenne du crâne , dans l'échancrure du frontal, cubique et divisé en quatre faces.
22, \i2Lface supérieure ou cérébrale offre : 1° sur la ligne médiane et d'arrière en avant ^ une petite échancrure (sphénoïde) et l'apophyse cristag:ûr/// ( faux de la dure-mère) • 2° sur les côtés, on observe la lame dite criblée ( filets olfactifs), qui forme le fond des deux gouttières ethmoïdales ^ en avant de chaque gouttière^ une petite fente longitudinale (rameau interne du nerf nasal) 5 plus eu dehors, une surface celluleuse et quadrilatère (frontal), et deux rainures concourant à former les conduits orbitaires internes.
23. Face inférieure ou nasale. On y voit : i** sur la ligne médiane, la lame perpendiculaire de r ethmoïde ; 2° sur les côtés de cette lame, une rainure profonde , bornée en dehors par une surface inégale qui présente , de haut en bas , le cornet supérieur des fosses nasales; le méat supérieur^ au-devant duquel se trouve l'ouvertm'e des cellules ethmoïdales postérieures, le cornet moyen
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OU etlmioïdal et le méat moyen, au-devant duquel se trouve l'ouverture des cellules antérieures : Tune d'elles prend le nom d^ infundibulum , et communique avec les sinus frontaux. Tout-à-fait en bas, ou voit plusieurs petites lames recourbées et des portions de cellules qui s'articulent avec l'ouverture du sinus maxillaire et avec le cornet inférieur du nez.
^4- Face postérieure ou spJiéno'idale. On y remarque : 1° sur la ligne médiane, le bord postérieur de la lame perpendiculaire; i° sur les côtés , une surface inégale, articulée avec le sphénoïde , le cornet sphénoïdal et l'os palatin.
a5. Face antérieure ou naso-maxillaire. Présente, au milieu, le bord antérieur de la lame perpendiculaire et de chaque côté , des portions de cellules recouvertes par l'apophyse montante de l'os maxillaire supérieur.
26. Faces latérales ou orbitaires. Planes , inégales en avant , lisses dans presque toute leur étendue , elles forment la paroi interne de l'orbite , et s'articulent avec le frontal , le palatin , le maxillaire supérieur, l'os unguis et le sphénoïde.
27. L'on voit, en résumé, que Vethmoïde se compose d'une lame horizontale, d'une lame per~ pendiculaire et de deux masses latérales. — Presque entièrement celluleux , cet os se développe par trois points d'ossification,
28. e. Sphénoïde ( Os multiforme). Situé à la partie inférieure et moyenne du crâne, impair, symétrique et irrégulier , ainsi appelé du mot grec fff ïjy , coin , forme la clef du crâne. On le divise en corps et en apophyses, qui sont au nombre de six : quatre horizontales portant le nom de grandes et petites ailes et deux autre» verticales, descendantes,
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nommées apophyses ptérygoïdes. Cet os présente six faces.
29. Face inférieure ou gutturale. On y voit : 1° sur la ligne médiane, une crête articulée avec le vomer y 2° sur les côtés et de dedans en dehors, une petite rainure (lame du vomer) , une petite gouttière ( partie du conduit ptérygo-palatin) , Y apophyse ptérygoïde, éminence verticale, faisant partie des fosses nasales et donnant attache en en dedans dehors au ptérygoïdien externe , creusée en arrière par la fosse pterygoïde ( ptérygoïdien interne ) , formée par deux lames ou ailes dont l'interne donne insertion, en haut, au péristaphylin externe , en bas, au constricteur supérieur du pharynx , percée à sa base par le conànxi vidien ou ptérygoïdien et «nfin bifurquée à son sommet dont le côté interne , ne forme de crochet , réfléchit le tendon du péristaphylin externe. On voit, en dehors et derrière les apophyses ptérygoïdes, les trous ovale et petit rond.
■ 3o. Face supérieure ou cérébrale. On y remarque : 1° sur la ligne médiane et d'arrière en avant, une lame quadrilatère faisant partie de la gouttière basilaire, ternimée supérieurement par les apophyses clinoïdes postérieures (repli de la tente du cervelet), la^b^'^e pituitaire (corps pituitaire) , une gouttière transversale ( union des nerfs optiques ) , deux enfoncements superficiels séparés par une saillie (nerfs olfactifs) 'j 1^ sur les côtés et d'arrière en avant , on voit le trou sphéno- épineux ou petit rond ( artère méningée moyenne ) , le trou ovale ou maxillaire inférieur ( nerf du même nom ), le trou grand rond ou maxillaire supérieur (nerf maxillaire supérieur)^ en dehors de ce trou , une surface concave et cérébrale j en dedans , la gouttière caverneuse ( sinus caverneux et artère carotide)- en avant, X apophyse
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d' Ingrassias ovi petite aile du sphénoïde^ présentant à sa base X apophyse clinoïde antérieure (tente du cervelet) et le trou optique (nerf optique et artère ophtlialmique). Au-dessous de cette apophyse, on \oit IsL J'ente sphe'no'idale (branche ophthalmique de la cinquième paire , nerf moteur commun , pathétique et moteur externe, veine ophtlialmique, et une branche de l'artère lacrymale).
3i. Face poste'rieure o\\ occipitale. On y voit , sur la ligne médiane , une surface rugueuse et quadrilatère ; sur les côtés , un bord irrégulier présentant l'orifice postérieur du conduit vidien , et concourant à former le trou déchiré antérieur.
32. Face antérieure ou orhito-nasale. On y voit: I** sur la ligne médiane , une crête saillante et une petite apophyse articulées avec l'ethmoïde; 2° sur les côtés, l'ouverture des sinus spliénoïdauœ ^ cavités séparées par une cloison , bouchées en grande partie par une lame mince et recourbée^ appelée cornet sphénoidal ou de Bertin ; au-dessous , des inégalités articulées avec l'ethmoïde et l'os palatin ; de dedans en dehors , le trou optique, la fente sphénoïdale , le trou maxillaire supérieur, et une surface plane, quadrilatère, formant la paroi externe de l'orbite, surmontée d'une surface triangulaire et rugueuse qui s'articule avec le frontal , offrant, en bas, une crête qui fait partie de la fente sphéno-maxi]îaire, et en haut, un bord dentelé, articulé avec l'os malaire.
33. Faces externes owzygomato-temporales. On y aperçoit une crête (pour le temporal), une surface quadrilatère, portion de la fosse temporale, et une seconde surface qui fait partie de la fosse zygomatique et donne attache au ptérygoïdien externe.
34. Bord frontal articulé avec le coronal. Bord temporal terminé, en iiaut, par une facette rugueuse
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(pariétal), et en bas, par une émlnence dite épine du sphéno'ide ( temporal).
Cet os se développe par cinq points d'ossification
36. y. Os TEMPORAUX { Ossu tcmporum). S'itués aux parties latérales et inférieure du crâne; divisés en trois portions, une supérieure ou écailleuse , une postérieure ou mastoïdienne , une interne ou pierreuse* On distingue à chaque temporal :
37. Uneyace externe ou auriculaire qui présente , en avant , et en haut une surface recouverte par le muscle temporal ; au-dessous , \ apophyse zygomatique et ses deux racines, dont la supérieure se bifurque et gagne, d'une part, la ligne courbe temporale , de l'autre, \d. fente glénoidale ow. fissure de Glaser (apophyse grêle de Raw, tendon du muscle antérieur du marteau^ corde du tympan et artériole). La deuxième racine dite trans verse est séparée de la première parla cavité glénoïde du temporal, divisée en deux portions par la fissure de Glaser; l'antérieure seule s'articule avec le condyle de la mâchoire inférieure. Derrière la cavité glénoïde on voit \e conduit auditif externe, V apophyse mastoide ( sterno-mastoïdien ) , le trou mastoïdien ( artère mastoïdienne ) , la rainure digastrique ( muscle de même nom ) , et un petit sillon pour le petit complexus.
38. Une face interne ou cérébrale. On y voit, en haut, une surface rugueuse alongée (pariétal); au-dessous d'elle une surface concave (lobes moyens du cerveau); en bas et en arrière, une gouttière profonde ( sinus latéral ) et l'orifice du trou mastoïdien; au milieu , le rocher , éminence pyramidale triangulaire , dirigée horizontalement en avant et en dedans. Sa face supérieure présente V hiatus Fallopii , et un petH sillon {filet du ganglion
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spliéno-palatin). Sajace postérieure présente l'orijfice du conduit auditif interne (nerf acoustique et facial ), au fond duquel s'ouvre V aqueduc de Fallope , long canal, étroit ( nerf facial ) et une scissure étroite où se termine V aqueduc du vestibule. Le bord supérieur , qui sépare ces deux faces, présente une dépression ( nerfs trijumeaux) et une gouttière (sinus pétreux supérieur ). La^ace inférieure présente une surface inégale ( péristaphylin interne et muscle interne du marteau ) , l'orifice du canal carotidien, Xa fosse jugulaire ( origine de la veine jugulaire), une petite facette (occipital) , le trou stylo-mastoidien (nerf facial) , V apophyse styloïde ( stylo-hyoïdien , stylo-glosse , stylo-pharyngien ou bouquet de Riolan et les ligaments stylo-maxillaire et stylo-hyoïdien ) , et enfin Y apophyse vaginale. Le bord antérieur s'articule avec le sphénoïde. Le bord inférieur et postérieur^ uni avec l'occipital , offre une échancrure partagée en deux parties par une lame, et concourant à former le trou déchiré postérieur et l'orifice externe de r«^«ec?wc du limaçon. Le ^o/72me^ présente une portion du trou déchiré antérieur et l'orifice interne du canal carotidien.
39. Une czrco/z/ère/zce? qui présente, à la réunion de la portion écailleuse et du rocher, deux ouvertures séparées par une lame, l'une pour le muscle interne du marteau, l'autre forme l'orifice de la trompe d'Eustaclie. Arrondie , demi-circulaire , elle s'articule en avant avec le sphénoïde , en haut avec le pariétal , en arrière avec l'occipital.
40. Le temporal se développe par trois points d'ossification, un pour chaque portion ; la substance compacte forme essentiellement la partie écailleuse, la substance cellu'.euse forme sur-tout la partie mastoïdienne.
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4i. Os WoRMiENs. Os épactaux. Os surnuméraires ( Ossa triquetra). N'existent pas toujoui's. Us sont fort irréguliers et interposés entre les os du crâne , le plus souvent dans la suture formée par Toccipital et les pariétaux.
CRAIVZ: EZV GÉSTÊIIAX..
4^. Le crâne a la forme d'un ovoïde aplati latéralement et en dessous , dont le grand diamètre est dirigé d'avant en arrière, et dont la petite extrémité est tournée en avant.
Dimensions. Diamètre antéro-postérieur
5 pouces.
Diamètre transversc , 4 pouces et demi.
Diamètre vertical , a quelques lignes de moins que le transverse.
44- Le crâne se divise en deux surfaces. La surface EXTÉRIEURE présente une r<?g-io/z supérieure on uoâte y bornée par une ligne circulaire qui , partant de la bosse nasale (4) , aboutit à la protubérance occipitale externe (16) et se subdivise en j^égion frontale^ en région pariétale , dont la partie moyenne prend le nom de bregma , vertex-, synciput , et en région occipitale. On remarque , sur la ligne médiane , la suture bi-pariétale ou sagittale, qui tombe^ en avant, sur la suture fronto-pariétale, et en arrière, sur Xoccipito-pariétale ou lamhdoïde ( A des Grecs. ) De chaque côté de la ligne médiane, on trouve, d'avant en arrière , les bosses frontales (4) , les bosses pariétales (10) et la bosse occipitale supérieure , répondant aux lobes cérébraux antérieur, moyen et postérieur (i-j).
45. La région inférieure on base du crâne, aplatie, circonscrite latéralement par une ligne étendue de
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l'apophyse mastoïde (87) et de rapophyse orbitairc externe (4) d'un côté aux mêmes parties du côté opposé, et d'avant en arrière par la protubérance occipitale externe (16) et la bosse nasale (4). Cette base présente deux parties : Tune antérieure , confondue avec la face , et que nous décrirons en même temps que celle-ci ; l'autre postérieure , libre et offrant: i" sur la ligne médiane et d'arrière en avant , la protubérance occipitale externe , la crête occipitale externe, le trou occipital et ses condyles, la surface basilaire (16) et la suture transversale, dite sphéno-occipitale • 2** de chaque côté et toujours d'arrière en avant , on voit la fosse occipitale inférieure ( cervelet ) (17) avec ses lignes et ses empreintes à insertions musculaires , la ligne courbe occipitale supérieure, la ligne courbe occipitale inférieure (16), les empreintes musculaires qui les séparent l'une de l'autre , celles qui sépai'ent cette dernière ligne du trou occipital, la bosse et le trou condyliens postérieurs , la fosse et le trou condyliens antérieurs (hypoglosse) (î6). En dehors des condyles de l'occipital , on trouve la surface jugulaire, l'éminence jugulaire, la suture pétro-occipito/e, terminée en arrière par \^fossejugulaire(?>^)^(]ux loge le golfe de la veine jugulaire interne, et s'ouvre dans le crâne par un trou appelé déchiré postérieur. Ce trou est divisé en deux parties par une crête osseuse : l'antérieure plus petite donne passage au nerf pneumo-gastrique, au glosso-pharyngien et à l'accessoire de Willis ; la postérieure appartient à la veine jugulaire interne. La suture pétro-occipitale est terminée, en avant, par le trou déchiré antérieur {Zi) , triangulaire et bouché dans l'état frais par un cartilage. En avant et en dehors de la suture pétro-occipitale , on voit la face inférieure du rocher, et par conséquent Tori-
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fice inférieur du canal carotidien , l'apophyse slyloïde et son apophyse vaginale , le Irou stylo-mastoïdien (38) , l'apophyse mastoïde et sa rainure digastrique (37); plus en avant, la suture pétrosphénoïdale , à l'extrémité de laquelle se voient l'orifice du canal osseux de la trompe d'Eustache et celui du canal du muscle interne du raiarteau (39). L'épine du sphénoïde (34) , les trous sphénoépineux et maxillaires inférieurs (3o) sont plus en avant.
46. Les régions latérales présentent : d'arrière en avant, la région mastoïdienne et ses détails (37), la région temporale ou fosse temporale ( temporal)^ bornée en bas par l'arcade zygomatique, d'une part, et d'une autre part , par une crête qui la sépare de la fosse zygomatique ; elle est traversée par la suture écailleuse. De l'extrémité antérieure de celle-ci partent , comme d'un centre, la suture fronto-sphénoïdale , la suture sphéno-temporale, la suture fronto-pariétale, et son extrémité postérieure qui se continue avec l'une des branches de la suture lambdoïde. Entre la fosse temporale et l'apophyse mastoïde , se voient l'orifice auditif externe et la cavité glénoïde (37).
47* Surface tnte'rieure du crane. La région supérieure ou vodie , présente : i** sur la ligne médiane, la crête coronale, la gouttière sagittale (sinus longitudinal supérieur ) (5) ; 2° sur les côtés , les fosses frontales , pariétales et occipitales supérieures 'y différentes sutures, à peine dentelées, des gouttières rameuses , soit artérielles , soit veineuses : celles-ci , quelquefois énormes , se distinguent, selonM.Breschet, des gouttières artérielles par les trous dont elles sont criblées.
48. La ré^on inférieure ou base présente trois séries de fosses comme étagées et placées sur un plan
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incliné d'avant en arrière; de là, trois régions, subdivisées chacune en trois fosses.
1° La région antérieure présente une fosse médiane où l'on rencontre le trou borgne ou épineux (5) , l'apophyse crista-galli , les gouttières éthmoïdales f Torifice des trous orbitaires internes , et deux sutures (2a) , de chaque côté, les bosses orbitaires et quelques petites gouttières pour l'artère méningée antérieure.
2° La région moyenne présente une fosse médiane oii l'on rencontre la gouttière optique , les trous optiques , la fosse pituitaire , la gouttière caverneuse , la lame carrée du sphénoïde, les apophyses cl inoïdes antérieures et postérieures (3o); de chaque côté, deux fosses moyennes ou spliénoidales , bornées en avant par le bord postérieur des petites ailes du sphénoide et en arrière , par le bord supérieur du rocher. On y remarque la fente sphénoïdale , le trou ovale, le trou grand rond ou maxillaire'supérieur, le trou sphéno-épineux (3o) , le trou déchiré antérieur (45) , l'hiatus de Fallope^(38) ^ plusieurs sutures et plusieurs gouttières vasculaires.
49. La région -postérieure présente , sur la ligne médiane , la gouttière basilaire, la suture sphéno-basilaire , 1 e trou occipital , les trous condyliens antérieurs , la crête occipitale interne , la protubérance de même nom (17) ; sur les côtés, les fosses occipitales inférieures (cervelet), la gouttière latérale (sinus latéral), le trou déchiré postérieur (17), Torifice du conduit auditif interne , et l'orifice de l'aqueduc du limaçon (38).
2° FACE (Faciès).
Elle forme la partie antérieure et inférieure de
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la tète, et se compose de la mâchoire supériem*e et de la mâchoire inférieure.
5o. La mâchoire supérieure ou syncrânienne se compose de treize os.
5i. «. Os MAXILLAIRE SUPERIEUR [Os maxHlarc superius). Situé à la partie supérieure et moyenne de la face, au-dessous du frontal et de l'ethmoïde, en avant des os du palais , il présente plusieurs régions, savoir : Y apophyse montante, la région orbitaire, la portion zygomato-faciale et la portion palatine. On lui distingue deux faces et une circonférence.
52. Face externe ou orhito-faciale. Ou y voit V apophyse montante ou nasale, donnant attache, eu liaut et en dehors, au muscle élévateur commun de la lèvre supérieure et de l'aile du nez , offrant , en dedans , des inégalités qui s'articulent avec l'ethmoïde (26) , une portion du méat moyen et une crête qui s'unit avec le cornet inférieur • en arrière, une gouttière, dite lacrymale , qui donne attache par sa lèvre antérieure au tendon du muscle palpébral; derrière l'apophyse montante est une surface triangulaire , faisant partie du plancher de l'orbite (petit oblique de l'œil), présentant la gouttière e,i\e, canal sous-orhitaires (vaisseaux et nerfs du même nom), qui se divise, en avant, en deux parties, dont la postérieure est appelée canal dentaire antérieur (nerf du même nom). En dehors de la surface orbitaire sont^ Y apophyse malaire, un bord mousse j puis en avant \di fosse canine (muscle canin) , le trou sous-orbitaire et la fosse myrtiforme (abaisseur de l'aile du nez.)
53. Face interne ou naso-palatine, k.w.rm\\e.\i se voient V apophyse palatine , quadrilatère, horizontale , formant en partie , en haut , le plancher des fosses nasales , en bas, la voûte palatine^ et, en s'articulant avec son analogue , le canal palatin anté-
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rieur ou incisifs simple en bas et double en haut ^ enfin une rainure (vomer). Au-dessus de cette apophyse se trouve Y orifice du sinus maxillaire , cavité pyramidale , triangulaire , dont la base répond à l'orifice, le sommet à l'apophyse malaire, la paroi supérieure au plancher de l'orbite, la paroi antérieure à la fosse canine, et la paroi postérieure à la tubérosité maxillaire. Ces deux dernières parois sont traversées par des crêtes qui répondent aux conduits dentaires postérieur et antérieur ( nerfs du même nom) ; en bas , ce sinus répond au bord alvéolaire. A la partie supérieure de cet orifice se voient de petites cellules qui s'articulent avec l'ethmoïde (^3). Derrière cet orifice est une surface inégale (os palatin) , et une gouttière qui fait partie du conduit palatin postérieur (nerf du même nom).
54. Le bord antérieur Y^réseuie V épine nasale qui surmonte une portion verticale, et se continue avec un bord libre profondément échancré. Le bord postérieur présente la tubérosité malaire ^ percée par les conduits dentaires postérieurs (vaisseaux et nerfs du même nom). Le bord inférieur ou alvéolaire est épais, parabolique et creusé de huit alvéoles.
55. Compacte dans presque toute son étendue, on ne trouve de substance celluleuse que dans le bord alvéolaire. La tubérosité maxillaire et l'éminence malaire se développent par trois points d'ossification.
Z>. Os MALAIRESjOuOs DE LA POMMETTE (Oi'i'a
malœ). Situés aux parties supérieures et latérales de la face , irréguliers et carrés , ils offi-ent une /rzce externe (muscles zygomatiques ) qui offre les trous malaires; la. Jace supérieure fait partie de l'orbite; la /ace postérieure fait partie de la fosse temporale.
Les quatre bords et les quatre angles s'articulent avec plusieurs os,
57. c. Os DU NEZ {Ossanasalid). Situés à la partie supérieure et moyeime de la face, irrégulièrement quadrilatères , ils présentent une face antérieure (muscle pyramidal, petit trou vasculaire) et une Jace postérieure qui fait partie des fosses nasales. Des quatra bords, signalons V interne articulé avec son semblable , et présentant en arrière une crête sur laquelle est pratiquée une rainure articulée avec la lame verticale de l'ethmoïde (25) et l'épine nasale du frontal (4).
58. d. Os uNGUis ou LACRYMAUX (O^^a /acr^77z«lia) . Situés à la partie antérieure et interne de l'orbite, très petits et quadrilatères , ils présentent une^^ce externe , sur laquelle on voit une partie de la gouttière lacrymale ; une face interne qui répond au méat moyen et aux cellules ethmoïdales antérieures (aé) et quatre bords s' articulant avec l'apophyse orbitaire interne du coronal (4) , le cornet inférieur. , le maxillaire supérieur (52) , et Tethmoïde (26).
59. e. Os PALATINS ( Ossa palati). Situés à la partie postérieure de la face , très irréguliers , formés par deux portions , l'une horizontale , l'autre verticale.
60. Portion horizontale. Elle présente une face supérieure qui fait partie des fosses nasales ', une
face inférieure qui concourt à former la voûte palatine, et offre une crête (péristaphylin externe ) et l'orifice inférieur du conduit palatin postérieur. Le bord antérieur est articulé avec le maxillaire supérieur (53). Le bord postérieur libre donne attache au voile du palais , et présente en dedans V épine nasale postérieure (muscle de la luette).
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Le hord interne est surmonté d'une crête qui concourt à former la rainure qui reçoit le vomer.
6i. Portion verticale. Elle offre un e^ce interne où. l'on voit deux enfoncements faisant partie des méats inférieur et moyen et sépai'és par une crête unie au cornet inférieur* une /ètce externe j articulée avec l'os maxillaire supérieur et présentant une gouttière qui contribue à former le conduit palatin postérieur^ un hord antérieur s' unissant à l'orifice du sinus maxillaire (53) ; un hord postérieur présentant la tuhérositéde Vos palatin^ éminence pyramidale qui offre les orifices de? conduits accessoires du canal pair) tin postérieur, et ce canal palatin lui-même; un hord supérieur formé par deux éminences : en avant, Y apophyse orhitaire, soutenue par un col qui offre, en dedans, une crête wnie au cornet etlimoïdal (28) et en arrière, V apophyse îphénoïdale articulée, en haut, avec le sphénoïde où elle forme le conduit ptéry go-palatin (29). Entre ces deux apophyses, se voit une échancriu-e convertie par le sphénoïde en un trou appelé sphé no-palatin ( vaisseaux et nerfs).
62. f. Cornets ikfe'rietjrs {Concliœ nasi inferiores). Situés sur les parties latérales des fosses nasales , irréguliers , contournés sur eux-mêmes , ils présentent Mweface interne convexe ; vcn^face externe concave, répondant au méat inférieur; un hord inférieur libre, roulé sur lui-même; un hord supérieur articulé avec l'apophyse nasale du maxillaire supérieur (52), avec l'os palatin (61), l'os unguis (58), et le pourtour de l'orifice du sinus maxillaire (53).
63. §•. Vomer. Situé verticalement au milieu des fosses nasales , irrégulièrement quadrilatère, il présente deux^^ce^ latérales , faisant partie des deux fosses nasales; un hord supérieur, partagé, par une gouttière, en deux lames articulées avec le sphénoïde (29); un hord inférieur \q^q dans une
rainure; un bord postérc'eursé^3Lra.ni les ouvertures postérieures des fosses nasales , enfin un bord antérieur qui s'articule avec la lame perpendiculaire de l'ethmoïde (^23) et le cartilage de la cloison.
64. La mâchoire inférieure est formée par un seules, le Maxillaire inférieur (Ma/z^zèw/a), situé à la partie inférieure de la face, symétrique , parabolique , divisé en corps ou portion horizontale , et en branches ou portions verticales. On lui distingue :
65. JJne. face externe qui présente : 1° sur la ligne médiane, la symphyse du menton et l'apophyse du nienton ; 1^ sur les côtés et d'avant en arrière, \2i fossette de la houppe du menton , le trou mentonnier (vaisseaux et nerfs du même nom) , la ligne oblique externe (muscles carré , triangulaire , peaucier) et la face externe de la branche ascendante, recouverte pîir le masséter.
QQ. Vue face interne présentant : 1° sur la ligne médiane^, les quatre apophyses géni {^én\o-glosses et génio-hyoïdiens ) j 2° sur les côtés et d'avant en arrière , une fossette pour la glande sous-linguale , une dépression inégale ( digastrique ) , la ligne oblique interne oximylo-hyoïdienne (en avant, le muscle mylo-hyoïdien , en arrière , le constricteur supérieur du pharynx ) ; sous cette ligne , une fossette alongée pour la glande sous -maxillaire , et un sillon qui reçoit un nerf. Au milieu de Ja face interne de la branche ascendante, se voit \orifi.ce du canal dentaire inférieur, inégal, pour l'insertion du ligament latéral interne de l'articulation de la mâchoire j au-dessous de lui, des rugosités (ptérygoïdien interne).
67 . Le bord inférieur ou base de la mâchoire , est épais , arrondi , donne attache au peaucier, et présente en arrière une légère dépression pour l'artère fociale. Le bord supérieur ou alvéolaire ,
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est creusé de seize cavités coniques, séparées par des cloisons , et nommées alvéoles. Le bord postérieur ou parotidien presque vertical , forme , avec l'inférieur, V angle de la mâchoire où se fixent , en dehors, le masséter , en dedans , le ptéry^^oïdien interne^ en arrière, le ligament stylo-maxillaire.
68. Deux apophyses terminent supérieurement la branche ascendante : l'une , antérieure ou apophyse coro/z oi' Je, triangulaire, donne attache , en avant et en bas , au muscle buccinateur, et par son sommet, au temporal; l'autre, postérieure, dite condyle de la mâchoire, est transversale, dirigée en dedans et en arrière , articulée avec la cavité glénoïde du temporal et soutenue par un co/qui donne attache, en dedans , au ptérygoïdien externe , en dehors , au ligament latéral externe. Ces deux apophyses sont séparées par V échancrure sygmoïde que traversent les vaisseaux et nerfs massétérins.
69. Compacte à sa surface extérieure , diploïque dans son épaisseur, cet os est creusé par le canal dentaire inférieur (\\n , au niveau de la deuxième petite molaire, se divise en deux canaux ; l'un s'ouvre en dehors, l'autre, plus petit, continue le trajet primitif. Pour les découvrir, il faut râper la surface de l'os , en arrière sur-tout.
70. Dents (Z^e^^e^). Au nombre de trente- deux chez l'adulte , seize à chaque mâchoire , implantées dans leurs alvéoles, irrégulièrement conoïdes. Elles offrent trois parties : la couronne, la racine et le collet. On les divise en trois classes , savoir : incisives, canines et molaires.
71. Les dents incisives ou cunéiformes , au nombre de huit (quatre à chaque mâchoire ) , ont une couronne cunéiforme , tranchante et mince au bord libre, triangulaire sur les côtés et à collet parabolique. La racine est alongée , conique et aplatie
transversalement ; les incisives supérieures sont plus grosses que les inférieures.
•ja. Les dents canines ou conoides, au nombre de quatre (deux à chaque mâchoire) , ont une couronne conique, à sommet mousse. La racine est simple , conique , très longue , sillonnée et aplatie sur les côtés.
7 3. Les dents molaires ou cuspidées^ au nombre de vingt ( dix à chaque mâchoire) , sont divisées en petites molaires ou bicuspidees, au nombre de quatre à chaque mâchoire; leur couronne est surmontée de deux tubercules , dont l'externe est plus gros; le collet est circulaire, la racine simple, quelquefois bifurquée à son sommet, et creusée sur ses faces dedeux rainures profondes. Les grosses molaires ou multicuspidées (au nombre de six à chaque mâchoire) ont une couronne à quatre ou chiq tubercules séparés par des rainures qui se croisent; la racine est divisée en deux, trois, quatre et même cinq branches divergentes , dont chacune est percée d'un trou à son sommet.
74» Structure. On distingue dans une dent une partie dure^ solide, sécrétée, qui constitué Y ivoire pour la racine et la couronne, et V émail qui recouvre et protège l'ivoire; une deuxième partie est molle, vivante et sécrète la première; c'est la pulpe dentaire à laquelle aboutissent de nombreux nerfs et beaucoup de vaisseaux. ( Y oj. Dentition.)
AMATOMii: comparez:.
§ i^"". Mâchoires. Tous les vertébrés ont deux mâchoires placées l'une au-dessus de l'autre #t s'ouvrant horizontalement.
75. Mammifèi^ss. La structure de la mâchoire chez l'honmie , prouve que cet être est omnivore ^
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car elle est intermédiaire entre celle des carnivores et celle des herbivores. Chez les carnivores , le condyle est alongé transversalement et la cavité glénoïde très profonde et limitée par deux apophyses saillantes qui ne permettent que des mouvements d'élévation et d'abaissement. Les muscles élévateurs sont énormes, leurs saillies d'insertion très marquées , les fosses zygomatiques et temporales très profondes , et l'apophyse coronoïde volumineuse; en outre l'arcade zygomatique est très convexe , soit en dehors , soit en haut j les branches forment avec le corps de l'os un angle droit j les incisives sont petites, les canines énormes , les dents carnassières tranchantes. Chez les herbivores , le condyle aplati peut être porté dans tous les sens et sur-tout liorizontalement -, les muscles diducteurs sont très développés , et les fosses ptérygoïdes très profondes; les dents canines manquent; les molaires très larges ont une couronne à sillons et saillies , dirigées d'arrière en avant et longitudinalement, et non transversalement comme chez les rongeurs.
76. Oiseaux. Les mâchoires constituent le hec. Le bec supérieur s*articule médiatement avec le crâne par quatre branches , deux internes larges, et deux externes étroites; les premières s'articulent sur un petit os dit omoïde , qui s'articule lui-même avec un autre os dit quarré ; celui-ci reçoit les lames externes de même que les branches articulaires de la mâchoire inférieure, et s'articule d'une autre part avec le crâne, devenant ainsi le point central de mouvement des deux m^âchoires ; il résulte de là que le bec inférieur ne peut pas s'abaisser sans élever le supérieur.
77. Reptiles. Nulle part la mâchoire n'est plus compliquée , puisque l'on compte dans la mâchoire inférieure seule du crocodile du Nil jusqu'à douze
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pièces. Le condyle , comme chez les oiseaux, est sur la mâchoire supérieure, et non sur l'inférieure comme chez les mammifères. En outre , tantôt la mâchoire inférieure seule est mobile ( crocodiles, tortues, etc.), tantôt les deux mâchoires peuvent se mouvoir, et même chaque partie latérale peut se mouvoir sur rautre( serpents venimeux qui sont pourvus de dents mobiles).
78. Poissons. La mâchoire est très variable et se compose d'un ^rand nombre de pièces.
79. Chez les crustacés et plusieurs insectes l'on trouve deux mâchoires qui se meuvent transversalement de dedans en dehors, en laissant une ouverture verticale.
80. § 1. Dents. Les véritables dents (quçTôn doit distinguer des dentelures cornées, etc.) n'existent que dans trois classes de vertébrés, les mammifères ^ les reptiles et les poissons. M. Geoffroy- St.-Hilaire dit avoir remarqué à la base du bec de plusieurs oiseaux des tubercules qui , selon cet auteur, ne seraient que des dents avortées. Toutes les espèces renfermées dans les trois classes mentionnées ne sont pas pourvues de dents ; elles manquent chez le fourmilier, le pangolin, la baleine ^ la tortue , l'esturgeon ; tandis que quelques invertébrés en présentent , les échinodermes en particulier.
81. On distingue trois sortes de dents : 1° les dents simples, comme chez l'homme, dont l'ivoire est enveloppé de toutes parts par l'émail et n'en est pas pénétré; 2'^ les dents demi-composées ^ dont la base est simple, mais dont la couronne présente des sortes de replis qui pénètrent à une certaine profondeur (molaires des ruminants); 5° les dents composées qui ont des replis tellement profonds, qu'ils semblent former autant de dents simples j
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agrégées et sériées les unes coiilrc les autres (molaires de rélcphant ). La partie inorganique ou sécrétée des dents se compose à' ivoire , à' émail et de ciment : cette substance qui ne se trouve pas chez l'homme , est moins dense que les deux précédentes y elle recouvre l'émail des dents composées et finit, en s'épaississant , par souder les lobes qui constituent cette espèce de dents.
82. Chez Y homme on compte trente - deux dents continues ; chez les cfuadrumanes , trente-deux et quelquefois trente-six , non continues, parce cpie les canines très développées se logent dans les intervalles des dents voisines.
83. Dans les carnassiers existent trois sortes de dents : incisives, canines et molaires; celles-ci sont tantôt tuberculeuses , tantôt tranchantes , tantôt hérissées de pointes {insectivores). Dans les carnivores : grosses et longues canines ; six incisives très courtes; molaires tranchantes ou tuberculeuses, dont la seconde, munie d'un talon, prend le nom de carnassière.
84. Dans les rongeurs (lièvre) : point de canines; deux ou quatre incisives longues et tranchantes; molaires munies de saillies transversalement disposées.
85. Dans les solipèdes (cheval): six incisives à chaque mâchoire ; six molaires ; canines nulles , ou, si elles existent , toujours séparées des molaires par un intervalle qui peut loger le mors.
86. Dans les ruminants : six incisives en bas , point à la mâchoire supérieure dont les gencives sont dures et cornées ; pas de canines en général • molaires à rainures longitudinales.
87. Dans les reptiles : tantôt pas de dents ( chéloniens) , tantôt des dents. Chez les ophidiens veni--
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meux existent des dents mobiles percées d'un canal aboutissant à une vésicule remplie de venin.
88. Dans les poissons ^ l'on trouve des dents sur toutes les parties de la bouche : on les appelle maxillaires , palatines , linguales , vomériennes , etc.
89. Chez quelques animaux articulés , les dents sont placées dans l'estomac. ( Voyez ci-après la description de ce viscère. )
90. Os HYOÏDE ( Ossa lingualia ). Situé à la partie antérieure et moyenne du cou, entre la base de la langue et le larynx , de forme parabolique;, il est composé de cinq pièces, savoir : le corps , les grandes et les petites cornes.
91. Le coryy 5- ou portion centrale , pi'ésente une face antérieure convexe, où l'on remarque une ligne horizontale et deux fossettes séparées par une crête , et donnant attache , de bas en haut , aux muscles digastriques, stylo-hyoïdiens, mylo-hyoïdiens, génio-hyoïdiens et hyo-glosses ; sa face postérieure est concave; son hord inférieur reçoit l'insertion des muscles stei'no-hyoïdiens , omoplat-hyoïdiens et thvro-liyoïdiens ; son hord supérieur donne attache à riiyo-glosse.
92. Les grandes cornes ou branches ^ terminées, en arrière , par une petite tête arrondie , en avant, par une facette unie au corps de l'os , donnent at- ' tache, ^divleux face externe, aux muscles digastriques et thyro-hyoïdiens , par leur bord supérieur, aux muscles hyo-glosses et constricteurs m.oyens du pharynx , et par Y inférieur à la membrane thyro-hyoïdienne ; les petites cornes courtes, irrégulièrement coniques, donnent attache à quelques fibres du génio-glosse et au ligament stylo-hyoïdien.
Cet os se développe par trois points d'ossification
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FACS ZZV GENERAL.
94. La face est une espèce de pyramide triangulaire ;, tronquée en arrière , à laquelle on distingue six régions : une supérieure ou crânienne confondue avec le crâne; une inférieure ou. palatine, divisée en deux parties, V une horizontale ou voûte palatine formée par les os maxillaires supérieurs et palatins (5o, 63), l'autre vej^ticale, formée par le rebord alvéolaire du maxillaire supérieur (54) et la face linguale du maxillaire inférieur (66) ; une région antérieure ou faciale , présentant : i*' sur la ligne médiane, la bosse nasale (4), l'éminence du nez , l'ouverture antérieure des fosses nasales, l'épine nasale antérieure (54) , la suture des maxillaires supérieurs, la symphyse du menton (65); 2** sur chaque côté, la bosse coronale, l'arcade sourcilière, l'ouverture des orbites (4), le trou sous-orbitaire , la fosse canine (5^), les deux rangées alvéolaires et dentaires ( 54 , 67 ) , la partie externe du maxillaire inférieur ; une région postérieure ou gutturale offrant le bord postérieur du vomer (63) , qui divise l'ouverture postérieure des fosses nasales , quadrilatère, plus étendue verticalement que transversalement , les fosses ptérygoïdes (29), etlebordparotidien dumaxillaire inférieur (67); enfin les régions latérales ou zygomatiques bornées, en haut, par l'arcade zvgomatique et la crête transversale du sphénoïde (33), présentent les branches du maxillaire inférieur, \2l fosse zygomatique formée en avant par la tubérosité maxillaire (54) et en arrière par le côté externe de l'apophyse ptérygoïde (29). Ces portions osseuses sont séparées par lajente pléry go-maxillaire , qui s'unit en haut avec la fente sphéno-maxillaire (traversée seulement par quelques filets nerveux et quelques vaisseaux). Cet angle
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de réimioii conduit dans lufosse sphéno-maxillaire^ qui présente cinq trous, savoir : en dedans, lespliénopalatin , en bas , l'orifice du canal palatin (53), eu arrière, le maxillaire supérieur (3o), et les orifices des conduits vidien (29) et ptéry go-palatin (61).
95. Si nous analysons maintenant la charpente de la face, indépendamment des pièces qui la constituent, nous voyons, comme le remarque M. Cruveilliier, qu'il existe quatre colonnes de sustentation de chaque côté : les colonnes fronto— nasales , les colonnes j uvales , les arcades zygomatigues et les colonnes ptéiygoïdiennes , presque entièrement composées de tissu compacte. Leur répartitioix est enharmonie avec les efforts que la face avait à soutenir dans ces différents points , et avec les organes délicats qui devaient y trouver protection.
CAVITÉS DE LA FACE
Les principales sont les orbites et Xq?» fosses nasale.
96. Orbites. Au nombre de deux, symétriques , ayant la forme d'une pyramide quadranguLaire dont le sommet est tourné en arrière et un peu en dedans, et dont la base en avant regarde un peu en dehors. On y distingue quatre faces triangulaires, quatre bords , une base et un sommet.
97 . La Face supérieure formée par le frontçil (4) et l'apophyse d'Ingrassias (3o), présente le trou optique (3o), la fossette lacrymale et l'enfoncement pour la réflexion du grand oblique (4) y la face inférieure^ formée par le palatin (61) , le maxillaire supérieur (5^) et le malaire (56) , présente trois sutures et le canal sous-orbitaire* \di face externe , formée par le sphénoïde et le malairc, offre la suture de ces deux os ', \diface interne y foiniée par le sphénoïdje ,
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riidinloïde et ruuguis, offre eu avaiiL la gouLLière Jaciymale (52).
gB. U angle supérieur externe offre , en arrière , la fente sphénoïdale (3o) , V angle supérieur interne ^ les deux trous orbitaires internes , V angle inférieur interne, des sutures , et V angle inférieur externe ^ en arrière , la fente spliéno-maxillaire.
99. Le sommet présente la réunion des fentes sphénoïdale, sphéno - maxillaire et ptéry go-maxillaire.
100. La hase , irrégulièrement quadrilatèj'e , offre en haut, l'arcade sourcilière (4) , le tiou orbitaire supérieur et différentes sutures.
101 . Fosses nasales. Situées à la partie moyenne de la face et séparées l'une de l'autre par une cloison moyenne, elles offrent chacune quatre parois et deux ouvertures.
102. La paroi supérieure ou voûte, concave, étroite, formée par l'os du nez (S-]), les rainures éthmoïdales et le sphénoïde (29) , présente les sutures de ces os , les trous de la lame criblée (22) et l'orifice du sinus sphénoïdal (32). 1^3. paroi inférieure ou plancher^ concave transversalement , dirigée obliquement en bas et en arrière , formée par les apophyses horizontales du maxillaire supérieur (53) et du palatin (60), présente, en avant, l'orifice du conduit palatin antérieur. La paroi interne est formée par la cioison, ordinairement déjetée d'un côté. La paroi externe enfin, très inégale et formée par l'etlimoïde (23), le palatin (61) , le maxillaire supérieur (52), le cornet inférieur et l'unguis (62), présente, de haut en bas, le cornet supérieur , le méat supérieur (23), où l'on voit en arrière le trou sphéno-palatin ; et en avant, l'ouverture des cellules éthmoïdales postérieures , le cornet moyen , le méat moyen (23) qui présente , en arrière , Torilice
du sinus maxillaire (53)^ et eu devant, l'ouYerturc des cellules ethmoïdales antérieures et de l'infundibulum (aS) qui s'ouvre dans les sinus frontaux^ et enfin le cornet inférieur (62) et le méat inférieur, où se voit , en devant , l'orifice inférieur du canal nasal. io3. V ouverture antérieure ^ formée par les os propres du nez et le maxillaire supérieur, est en forme de cœur dont la base serait tournée en bas ; V ouverture postérieure quadrilatère, plus étendue verticalement que transversalement , est bornée , eu haut, par le corps du sphénoïde , en bas , par le palatin , en dedans , par le vomer , en dehors , par l'apophyse ptérygoïde.
TRONC
Il se divise en coloivne vertébrale, poitrine
et BASSIN.
1^ COLONTŒ VERTÉBRALE {RacMs. ^ Epine du dos).
104. Longue tige osseuse , creuse , flexible , située à la partie postérieure du tronc , étendue du crâne au bassin , à la fois enveloppe protectrice de la moelle épinière et pièce fondamentale du squelette, et dont la présence ou l'absence a fait diviser les animaux en vertébrés et en invertébrés. Cette colonne est formée de nombreux os empilés , qu'on appelle 'vertèbres. On les divise en vraies , au nombre de vingt-quatre : sept cervicales ,\ douze dorsales , cinq lombaires ; et en fausses , au nombre de dix , qui se réunissent en deux masses : le sacrum et le coccyx.
io5. Caractères généraux de la vertèbre. Une vertèbre est essentiellement un anneau symétrique qui présente un trou dit vertébral^ portion du canal vertébral j un corps destiné à former une co-
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loniie de sustentation j une apoph^yse épineuse , avec deux lames 'veriéhrales et deux apophyses transverses yào.'iXvci.^^ à l'insertion des muscles^ quatre apophyses articulaires destinées à s'unir avec les vertèbres voisines, et quatre échancrures dont la réunion constitue les trous de conjugaison c]uiàowL\e,ul passage à des vaisseaux et à des nerfs.
io6. Etant donné le corps d'une vertèbre^ déterminer a quelle région il appartient? Volume énorme pour les vertèbres lombaires ; facettes articulaires latérales pour les vertèbres dorsales; crochets latéraux de la face supérieure pour les vertèbres cervicales : tels sont les caractères spécifiques du corps des vertèbres.
107. Etant données les apophyses articulaires d'une vertèbre , déterminer à quelle région elle appartient? Petites colonnes taillées à facettes planes , inclinées de quarante-cinq degrés ;, situées sur le même plan, pour les vertèbres cervicales ; lames minces, verticales et planes, non situées sur le même plan , pour les vertèbres dorsales y lames fortes, verticales, curvilignes, tuberculeuses, pour les vertèbres lombaires,
108. Etant donnée une apohy se épineuse^ déterminer à quelle région elle appartient? Au cou - Apophyses épineuses, prismatiques et triangulaires ^ creusées en gouttière inférieurement , bi- tuberculeuses à leur sommet;, horizontales, courtes, avec lames longues, étroites et minces, inclinées de manière à s'imbriquer. Au dos : Apophyses épineuses ^ prismatiques et triangulaires , longues , obliques, uni-tuberculeuses à leur sommet, avec lames courtes, fortes et verticales. Aux lombes: Apophyses épineuses quadrilatères, épaisses et horizontales, avec lames trèa courtes, fortes et verticales.
T09. Etant donnée une apophyse trans\>erse , déterminer a quelle j^égion elle appartient? Au cou : Apophyse transverse ou gouttière, percée d'un trou à sa base, et bi-tuberculeuse à son sommet. Au dos : Apophyse fortement déjetée en arrière , tuberculeuse et articulaire à son sommet. Aux lombes : Apophyse longue , mince , semblable à une petite côte , à sommet mousse.
110. Etant donnés le trou d'une vertèbre et ses écliancrures , déterminer à quelle î^égion cette vertèbre appartient ? Au cou et aux lombes : le diamètre transverse l'emporte sur l'antéro-postérieur, et le trou est triangulaire. Au dos : le trou est elliptique , le plus grand diamètre étant antéro - postérieur. Au cou : les échancrures sont placées entre les apophyses transverses , et les inférieures sont presque égales aux supérieures. Au dos et aux lombes : les échancrures sont placées devant les apophyses tran s verses , et les inférieures sont beaucoup plus profondes que les supérieures.
Caractères propres a quelques vertèbres.
111. Atlas , ou Première vertèbre cervicale. Cet os a la forme d'un anneau irrégnlier, surmontant la colonne vertébrale à la manière d'un chapiteau. On y remarque : i" un petit arc convexe et tuberculeux en devarit,concave et à facette articulaire en arrière; i"" un trou vertébral très grand; 3° l'absence du corps et de l'apophyse épineuse; 4° des masses latérales énormes , supportant des apophyses transverses extrêmement fortes , non canaliculées et uni-tuberculeuses.
\\i. Axis, ou Deuxième vertèbre cervicale. Présence de l'apophyse odontoïde ; largeur et direction horizontales des surfaces articulaires supérieures,
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placées sur les côtés du corps ; volume énoinie de l'apophyse épineuse et des lames ; petitesse des apophyses transverses qui sont triangulaires et unituberculeuses.
11 3. Septième Vertèbre cervicale ou proéminente. Apophyse épineuse , très longue, saillante et non bifurquée.
114. Première Dorsale. Le corps plus étendu transversalement que d'avant en arrière , offre sur ses côtés une facette complète en haut, et une demifacette en bas. L'apophyse épineuse est longue, tuberculeuse et horizontale.
1 15. Dixième Dorsale Une seule facette entière de chaque côté du corps.
116. Onzième et douzième Dorsales. Une seule facette entière sur les côtés du corps; apophyse épineuse horizontale; apophyses transverses non articulaires à leur sommet.
117. Cinquième Lombaire. Corps coupé sur sa face inférieure , obliquement, d'avant en arrière et de bas en haut.
C0I.02!ff]»E VERTÉBRALE EN GÉSTÊRAX..
118. Elle forme le tiers environ de la hauteur totale du corps : mesurée à l'aide d'un fil, qui suit s€S flexuosités, cette colonne a deux pieds quatre pouces 'y un fil tangent aux courbures , n'accuse que deux pieds deux pouces. La colonne cervicale a cinq pouces et demi ; la colonne dorsale neuf pouces et demi j la colonne lombaire , six pouces et demi , et la colonne sacro - coccygienne , six pouces et demi. Sa forme générale est celle d'une pyramide dont la base serait tournée en bas, en faisant abstraction du sacrum et du coccyx. Coui-bée d'avant en arrière , elle est , par sa face antérieure , convexe au cou , concave au dos , convexe aux
lombes; une courbure latérale a sa concavilé tournée à gauche , et paraît due à l'iiiclinaisoii du corps à gauche, dans les efforts liiits avec le membre droit.
iig. La colonne vertébrale présente quatre^r^ces^ une hase^ un sommet einn cajial. — I^ace antérieure. Suite de gouttières transversales , séparées par des bords saillants , en rapport avec une- grande couche ligamenteuse , de nombreux muscles , le canal alimentaire, le cœur et l'aorte, de gros troncs veineux, la trachée, les poumons, les grands nerfs sympathiques et une grande quantité de tissu cellulaire.— Face postérieure. Série des apophyses épineuses , et sur les côtés , les gouttières vertébrales remplies par de nombreux muscles. — Faces latérales. Série des apophyses transverses , des facettes articulaires au dos seulement et des trous de conjugaison.— Base. Large;, oblique en arrière et en haut, articulée avec le sacrum. — Sommet. Articulé jivec l'occipital. — Canal vertébral. Il suit les cour- ]:ia'es de lépine , triangulaire au cou et aux lombes, elliptique au dos et se continue avec la cavité crânienne en haut et le canal sacré en bas.
Si*' POITRmE. Thorax. (Peclus.)
Grande cavité conoïde , renfermant le cœur et les poumons, formée ^sly le sternum et les côtes.
120. Sternum. Situé à la partie antérieure de la poitrine, symétrique et aplati d'avant en arrière.
Face antérieure ou cutanée. Offre quatre lignes transversales, plus ou moins saillantes, et un trou nourricier considérable. — Face -postérieure ou médiastine. Offre les quatre lignes indiquées. — Bords latéraux. Présentent sept cavités articulaires, séparées par des échancrures. — Extrémité supérieure. Epaisse , échancrée au milieu ( four-
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clielte du sternum ) , creusée sur ies côtés par une cavité articulaii^e , convexe d'avant en arrière, et concave transversalement (ciavicule). — Extrémité inférieure , terminée par V appendice xyplioide {}ifoç, épée).
121. CÔTES. (Costœ, Custodes , comme si elles étaient les gardiennes d'organes importants). Arcs fort étendus , osseux dans leurs quatre cinquièmes postérieurs , cartilagineux dans leur cinquième antérieur, qu'on sn^^eile cartilage costal. Au nombre de vingt-quatre , douze de chaque côté : on les distingue en vraies, ou vertéht^o-steniales , au nombre de sept; cl e.n fausses , vertébrales ou. asternales ^ au nombre de cinq ^ les deux dernières sont appeléesy/o^to/z^e^. Cliaquecôteprésente en général: 1° une extrémité postérieure ou vertébrale ,àiiQ. tête, munie de deux facettes articulaires et soutenue par un col dont la base offre une tubérosité , dont une partie est articulaire et l'autre donne insertion à des faisceaux fibreux ; 2° une extrémité antérieure ou stem aie , creusée d'une petite cavité, articulée avec les cartilages costaux ; 3° un coiys divisé en face externe convexe offrant en arrière V angle des côtes , en face interne concave , en bord supérieur épais divisé en deux lèvres, en bord inférieur tranchant et creusé d'une gouttière. Chaque côte présente une double courbure: une suivant ses faces et une suivant ses bords ^ celle-ci prend le nom de courbure de torsion.
Caractères différentiels des Côtes.
\ii. Première côte. Plus courte et plus large que les autres, transversale, s^ face supérieure offre deux enfoncements ( artère et veine souseîavières ) , sépai;és par une saillie ( scalènc anté-
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rieur), elle n'a pas d'angle j son extrémiië postérieure n'a qu'une facette.
123. Deuxième côte. Sa face externe offre une empreinte raboteuse ( grand dentelé ) ) l'angle est peu marqué.
124. Onzième et douzième cotes. Trèscourtes^ sans tubérosité articulaire , sans gouttière ; l'angle est peu marqué ; la tête n'a qu'une seule facette. La douzième côte est plus courte que la onzième.
125. Cartilages costaux. Au nombre de douze de chaque côté , placés entre le sternum et les côtes , di\dsés en corps et deux extrémités . — Le corps présente deux faces et deux bords , en rapport avec des couches musculaires et fibreuses ; une extrémité externe articulée avec la côte correspondante ; une extrémité interne articulée , soit avec le sternum pour les vraies côtes , soit avec le cartilage qui est au-dessus pour les trois premières fausses côtes 3 les deux derniers cartilages sont isolés et flottants.
POITRINE EDI GÉNÉRAL
126. Elle occupe la partie supérieure du corps, le second sixième supérieur environ. — Dimen' sions. Paroi antérieure , quatre pouces et demi. Paroi postérieure ^ neuf pouces et demi. Parois latérales, douze pouces et demi. Diamètre antéropostérieur , quatre pouces quatre lignes à la base. Diamètre transverse , neuf pouces neuf lignes à la base. — Forme. Celle d'un cône tronqué , dont la base , tournée en bas, est coupée obliquement de haut en bas, d'avant en arrière, et dont l'axe est dirigé en bas et en avant.
127. Surface extérieure. Présente dans sa reg'/o/z antérieure le sternum et l'appendice xyphoïde , les cartilages costaux et les intervalles qui les séparent»
SQUELETTOLOGIE. 4^
— - Sa région postérieure offre les apophyses épineuses, dorsales, les gouttières dorsales, les apophyses Iransverses articulées avec les tubérosités des côtes et une ligne inclinée en bas et en dehors , formée par les angles des côtes. — Les régions latérales convexes , présentent la face externe des côtes et les intervalles inter-costaux.
128. La surface intérieure présente, en arrière^ la saillie du corps des vertèbres dorsales et deux fosses profondes ; en avant , la face postérieure du sternum et des cartilages et sur les côtés, deux larges concavités.
129. La circonférence supérieure ou sommet, ovale, transversalement et ooliquement coupée en bas et en avant, est formée par la colonne vertébrale, le sternum et la première côte.
i3o. La circonférence inférieure ou base est fortement échancrée en avant, où elle offre l'appendice xyphoïde , et sur les côtés les cartilages et les dernières côtes.
r BASSIN {Pelvis),
Il est formé par le sacrum , le coccyx et les deux os iliaques.
i3i. Sacrum. Situé à la partie postérieure du bassin, il estpyramidal, triangulaire, aplati et courbé d'avant en arrière. — Face postérieure ou spinale. On y vpit : i° sm^ la ligne médiane, quatre ou cinq éminences et une gouttière triangulaire, bornée par deux tubercules 5 3** sur les côtés, deux gouttières superficielles, percées des quatre trous sacrés posténfcMr^ (nerfs sacrés) et une série d' éminences. — Face antérieure ou pelvienne, présente quatre lignes transversales, séparant des gouttières superficielles^ les quatre trous sacrés antérieurs (nerfs sacrés antérieurs), une surface (pyramidal) creusée de sillons
transversaux. — Faces latérales ou iliaques^ présentent une surface articulaire, des inégalités et une petite échancrure (cinquième nerf sacré). — Base. On y voit : i" au milieu, une face articulaire, oblique, et l'orifice du canal sacré; 3° sur les côtés, une sm-face concave, alongée transversalement, et une apophyse articulaire. — Sommet , offre une facette ovalaire unie au coccyx.
i32. Coccyx. Symétrique, triangulaire, formé par trois ou quatre petites pièces qui se réunissent plus tard, il -présente une Jace p os tériem^e ou spiiiale, convexe et irrégulière; unejace antérieure concave, traversée par des rainures; deux bords latéraux; une base munie d'une facette articulaire et de deux apophyses dites cornes du coccj-x , et un sommet tuberculeux.
i33. Os ILIAQUE. (Os innôminé, os coxal). Situé sur les parties latérales et antérieure du bassin, de forme irrégulière, recourbé en deux sens et rétréci à sa partie moyenne, il présente tîvis régions: Yilium^ \e pubis et Viscliium. On lui distingue :
134. \} ne face externe, qui offre laj^^^-e iliaque externe, où l'on remarque, d'arrière en avant, une petite surface inégale (grand fessier), la ligne courbe supérieure, une surface concave (moyen fessier), la ligne courbe inférieure, une surface convexe (petit fessier), et des inégalités (tendon réfléchi du droit antérieur). La cavité cotyloide s'observe plus en avant; hémisphérique, dirigée en dehors et en avant, son rebord est saillant en haut {sourcil coiyloidien) etéchancré en plusieurs endroits ; elle s'articule avec la te te du fémur. En avant et au-dessous, se trouve le trou obturateur ou sous-pubien, ovalaire chez l'homme, triangulaire chez la femme et présentant, en haftt, une gouttière (vaisseaux et nerfs obturateurs); en dedans du trou se voit une surface près-
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que plane (muscles adducteurs et obUirafeur externe), en dehors, une coulisse pour le tendon du muscle obturateur interne.
i35. Face interne ou abdominale. Elle présente , en haut et en arrière, \^ fosse iliaque interne (nuiscle iliaque) , des iné^^alités et une large surfaca articulaire, plus bas, une li^ne saillante, partie du détroit supérieur, puis une surface donnant attache à l'obturateur interne et au releveur de l'anus, le trou obturateur et une surface qui répond à la vessie.
i36. Bord supérieur ou crête iliague. Contourné en s italique, il donne attache, par sa lèi're interne, au transA^ei-se et au carré, par son interstice, k l'oblique interne et par sa lèi're externe, à l'oblique externe et au grand dorsal. Le hord inférieur-[^YésQ.nie, en haut, la surface articulaire pubienne et la branche ascendante de r ischion, descendante du pubis (droit interne , adducteurs , corps caverneux , muscles transverse du périnée et ischio-caverneux).^or«^yyo5térieur. Il offre les épines iliaques postérieures , supérieure et inférieure, la grande écliancrure sciatique, Vépine sciatique (jumeau supérieur, ischiococcygien, ligament sacro-sciatique antérieur), la petite écliancrure sciatique (obturateur interne), la tuberosité sciatique (carré, grand adducteur en dehors, jumeau inférieur et grand ligament sacrosciatique en dedans , biceps, demi-tendineux et demi-membraneux au milieu). Bord antérieur. Ony Y oiiV épine iliaque antérieure etX supérieure (tenseur de l'aponévrose, couturier), une écliancrure, l'ep^/ze antéi^ieure et inférieure (tendon direct du droit antérieur), une coulisse (tendon des psoas et iliaque), \ éminence ilio-pectinée ( petit psoas) , une surface triangulaire et horizontale (pectine); et enfin Vépine du pubis (pyramidal et pilier externe de l'anneau inguisal).
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137. L'os coxal se développe par trois points d^ossification , dont la réunion s'opère un peu après la puberté , au fond de la cavité cotyloïde.
BASSIN EN GÉSrÊRAX..
i38. Le bassin est une vaste cavité à parois osseuses , qui termine inférieurenient le tronc. Sa forme est au premier aspect fort irrégulière , quoique symétrique; on peut cependant la ramener à celle d'un conoïde comprimé d'avant en arrière, et coupé obliquement sur ses deux extrémités , de sorte que les plans de section convergent très-rapidement en devant; la base regarde en haut et en devant, le sommet en bas et en arrière. Dans la description générale que nous allons faire de cette portion du corps , nous prendrons pour type le bassin d'une femme adulte. Le bassin présente une surface extérieure , une surface intérieure , une base et un sommet.
iSg. La siiT^ace extérieure offre quatre réglons. — La région antérieure^ étroite dans son milieu, où elle est recouverte seulement par du tissu cellulaire, la peau dupénil en haut, et la membrane de la vulve en bas , large sur ses côtés , qui sont couverts par des muscles épais et nombreux , est inclinée en bas. Elle présente;, à sa partie moyenne, la symphyse du pubis, et sur les côtés, les fosses obturatrices externes et les cavités cotyloïdes. — La re'gioii postérieure convexe de haut en bas, est concave transversalement dans sa partie supérieure. Sur la ligne médiane existe une saillie longitudinale , formée par les tubercules postérieurs du sacrum, la fin du canal sacré et la face postérieure du coccyx ; toute cette partie n'est recouverte que parla peau et du tissu cellulaire, etpeut facilement être explorée. Sur les côtés, cette région présente deux rainures larges et pro-
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fondes, bornées en dehors par les tubérosités de l'ilium et au fond desquelles existent les trous sacrés postérieurs, des éminences articulaires , et les ligaments sacro- iliaques postérieurs. — Les régions latérales , partout séparées de la peau par des muscles épais, offrent, en haut, les fosses iliaques externes, en bas , le bord de la cavité cotyloide , les échancrures sciatiques et les ligaments du même nom.
i4o. La surface intérieure est divisée en deux portions par le détroit supérieur ou abdominal 'j la portion qui est au-dessus de ce détroit est le grand bassin , celle qui est au-dessous est le petit bassin,
if\i. Ije grand bassin forme une espèce de pavillon fort évasé transversalement. En arrière , est une saillie formée par le corps des deux dernières vertèbres lombaires , qu'on laisse ordinairement unies avec le bassin; sur les côtés, existent deux gouttières pour les psoas , puis la partie supérieure des symphyses sacro-iliaques et les fosses iliaques, en devant , une grande écliancrure qui est remplie par les muscles larges de l'abdomen.
142. Le détroit supérieur ou entrée de l'excavation du bassin , est formé par une ligne saillante ou marge du bassin qui , partant de l'angle sacro-vertébral , se porte au - devant de la symphyse sacroiliaque, borne inférieurement la fosse iliaque, suit le bord supérieur des os pubis , et se termine à la symphyse de ces os. Il a la forme d'une ellipse ou d'un cœur de carte à jouer,dont le grand diamètre est transversal, et dont la circonférence est interrompue en arrière par l'angle sacro-vertébral; son plan est oblique, et l'angle qu'il forme avec l'horizontale tirée de la partie supérieure du pubis , est de trente-cinq degrés ; il diminue lorsque l'individu est couché. Son axe (ou perpendiculaire abaissée sur le plan) forme également, avec la verticale,
un angle de trente-cinq degrés, variable comme lui ; en général, cet axe est une ligne qui , partant de l'ombilic , passe par le centre de ce détroit, et se termine vers le tiers inférieur dti sacrmn , en se portant ainsi en bas et en arrière.
143. Le petit bassin ou excavation du bassin, forme un canal courbe, dirigé en bas et en avant, et terminé par deux orifices ou détroits , l'un , supérieur, déjà examiné , l'autre , inférieur, dont nous parlerons. On distinguer cette cavité quatre régions. — Région antérieure. Concave transversalement, tournée en haut, elle offre, dans son milieu, la partie supérieure de la sympliyse des pubis , saillante en forme de bourrelet longitudinal • sur le côté, une surface plane, formée par le corps des pubis; puis la fosse obturatrice interne , à la partie supérieure et externe de laquelle on remarque l'orifice interne d'un canal oblique qui conduit les vaisseaux et nerfs obturateurs. — Région postérieure. Elle est concave de haut en bas, regarde en bas, et est forméepar la face antérieure du sacrum et du coccyx. — Les régions latérales offrent deux portions distinctes , l'une antérieure, toute osseuse, répond à la partie postérieure delà cavité cotyloïde du corps , et de la tubérosité de l'ischion, et présente une obliquité telle , qu'en avant et en bas elle se rapproche de celle du côté opposé , tandis qu'elle en est plus éloignée en arrièie et en haut. La portion postérieure est formée par le bord supérieur du grand trou sciatique et les ligaments du même nom; elle offre une obliquité en sens inverse de la précédente. — Ces plans inclinés antérieurs et postérieurs de l'excavation pelvienne se répondent comme les côtés d'une losange; l'épine sciatique se trouve à leur jonction.
i44' BcLse du bassin. Elle offre une circonférence fort évasée^ tournée en haut et en avant; sur laquelle
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011 remarque, en procédant d'arrière en avant, la face supérieure de la base du sacrum , et souvent de la ^ ertèbre lombaire laissée en place , le ligament iliolombaire, les deux tiers antérieurs de la crête iliaque, les épines iliaques antérieures , la coulisse du psoas , l'émiuence ilio-pectinée, le bord supérieur de la branche horizontale du pubis , l'épine de cet os , et enfin la symphyse pubienne ; les parties antéi-ieures et latérales de cette base sont presque souscutanées.
145. IjQ sommet du bassin ^ détroit inférieur ow périîical^ présente trois grandes échancrures dont l'antérieure est la plus importante* elle est constituée par la partie inférieure de la symphyse du pubis, la branche descendante de cet os, la branche montante et la tubérosité de l'ischion, le grand ligament sacro-sciatique et le coccyx ; la portion antérieure ïorvueV arcade du pubis. U axe de ce détroit se dirige de haut en bas et d'arrière en avant, en croisant Taxe du détroit supérieur, et formant avec lui un angle obtus dont le sinus est en devant ; on le mène du milieu de la troisième pièce du sacrum entre les tubérosités de l'ischion, vers leur partie antérieure.
i4^>- Dimensions du bassin. — Grand bassin : Diamètre transverse, tiré d'une crête iliacjue à l'autre, lo à ii pouces.
Détroit supérieur : Diamètre antéro - postérieur ou sacro-pubien , 4 pouces,
— — transverse ou bis-iliaque ,
5 pouces.
— — oblicpie , 4 pouces ip..
— circonférence, i5 à 1 6 pouces.
Détroit inférieur : Diamètre antéro-postérieur ou
coccyx-pubien, 4 po^^ces,
£t si le coccyx est repousse en arrière; 4po^^ces ij'i.
Diamètre transverse ou bis - iscliiatique ,
4 pouces.
— — oblique, 4 Pouces.
Arcade du pubis : A sa partie la plus élevée ,
i5 à 20 lignes.
Dans sa partie inférieure, 3 pouces 1/2 à 4 pouces. Hauteur, 1 pouces.
Excavation : Diamètre an téro - postérieur ,
5 pouces.
— — transverse, 4 pouces 1/2.
Hauteur totale du bassin , 7 pouces.
i47« Différences du bassin dans les deux sexes. On peut exprimer ces différences d'une manière générale y par la proposition suivante : Le bassin de l'homme l'emporte sur celui de la femme par ses diamètres verticaux et par seséminences d'insertion j le bassin de la femme l'emporte par ses diamètres horizontaux. Chez la femme ;, les fosses iliaques sont plus larges^ plus déjetées en dehors que chez l'homme , d'où la saillie des hanches ^^a crête iliaque est moins contournée en s italique, l'intervalle qui sépare les deux cavités cotyloïdes , plus considérable, d'où en partie la saillie des grands trochanters j le détroit supérieur est plus ample , plus rapproché de l'ellipse; la courbure du sacrum plus profonde et plus régulière- les parois latérales du bassin se rapprochent beaucoup moins , d'où l'écartement des tubérosités de l'ischion^ l'arcade du pubis est arrondie , plus large et plus arquée , tandis qu'elle est triangulaire et plus étroite chez l'iiomme. Enfin , chez la femme, le bord interne des branches ascendantes de l'ischion est plus déjeté en dehors, pour présenter une face et non un bord à la tête du fœtus , pendant l'accouchement.
14H. Développement. Le bassin est peu développé aux premières époques de la vie; la partie
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postérieure , le sacrum en particulier, qui est destiné à contenir une partie du système central, se développe la première ; les parties latérales et antérieures , qui ont un usage tout différent , ne se développent que les dernières. Chez le fœtus à terme les trois pièces iliiim , pubis et ischiwn^ sont encore distinctes; elles ne se touchent qu'à deux ans; à sept ans encore on trouve une ligne cartilagineuse y à quatorze ans elles sont encore distinctes dans la cavité cotyloïde ; plus tard se forment des épyphyses sur la crête iliaque et la tubéix)sité sciatique, qui ne se soudent que vers l'âge de vingt ans. Le bassin du fœtus a des fosses iliaques peu ou point contournées , une inclinaison plus considérable , et le sacrum tellement élevé que la ligne horizontale tirée du pubis tombe sur le coccyx et non sur la symphyse sacro-iliaque. Cette obliquité diminue peu à peu; mais chez le vieillard elle redevient très forte , et le bassin se déjette en arrière pour contrebalancer la flexion en avant de la colonne vertébrale.
149. AKATOMîE COMPARÉE. Le bassiu des animaux diffère notablement de celui de l'espèce humaine, et rend l'accouchement beaucoup plus facile. En effet, chez la plupart des mammifères, il est à peine courbé et ne présente qu'un seul axe ; le sacrum est presque parallèle au rachis ;les détroits sont à peine inclinés, et les parois du canal pelvien a peu près de la même longueur ; il n'existe presque pas de fosse iliaque.
i5o. Dans les marsupiaux , les épines des pubis se prolongent beaucoup et forment deux os séparés qui supportent la bourse où s'opère la seconde gestation.— Dans le c aidai , la taupe , l'étroitesse du bassin ne permettrait pas aux petits de sortir , si , pendant la gestation, ces os ne se disjoignaient
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Cl ne s'écartaient pas considérablement. — Dans les cétacés , il n'y a que quelques vestiges du bassin. — Dans les oiseaux, les reptiles et les poissons, où il ne sert qu'à la ponte , on le voit progressivement se décomposer et disparaître.
MEMBRES
^ i^^Supe'uieurs ou Thoraciques, se divisent en Épaule , Bras, Avant-hras et Main.
a. L'Epaule est formée par la clavicule et Yomoplate.
i5i. Clavicule {Clavicula,Os juguli). Situé à la partie antérieure et supérieure delà poitrine, cet os est long, contourné en s italique, et présente : un corps dont la face supérieure donne attache au s terno -mastoïdien; la Jr/ce inférieure offre des inégalités (ligament costo-claviculaire ) , une gouttière (sous-clavier) , et une crête saillante (ligamens coraco-claviculaires ) -, un bord antérieur qui donne attache, en dedans, au grand pectoral, en dehors, au deltoïde ; un bord postérieur auquel se fi:^ le trapèze; une extrémité interne ou stemale, qui présente une surface articulaire et une tubérosité, et enfin une extrémité externe ou. scapulaire , sur laquelle on voit une facette étroite.
i52. ïJOtsîovIuAte {Scapula). Située à la partie supérieure et postérieure du thorax, aplatie, triangulaire, elle présente :
î53. JJïie. face postérieure ou dorsale, oiiFon voit V épine de l'omopjate , munie d'une petite surface triangulaire , sur laquelle glisse l'aponévrose du trapèze; elle donne attache, en haut,au trapèze, en bas, au deltoïde; elle se termine, en dehors, par Vacromion, qui donne attache, en haut, au trapèze, en bas, au deltoïde , et s'articule avec la clavicule. Au-dessus de l'épine , on trouve la fosse sus-épineuse (sus-épi-
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ncux), au-dessous, \^ fosse sous-épineuse , que remplit le musrie du même nom , et qui piésente en dehors une creVe longitudinale (aponévrose commune aux sus-épineux, petit et grand ronds), puis une surface alongée, partagée par une autre crête en deux parties , dont la supérieure donne attache au petit rond et l'inférieur au grand rond.
iS/f. UnQface antérieure ou costale ^qm forme la fosse sous-scapulaire (muscle du même nom); et en arpère, donne attache par deux petites surfaces au grand dentelé.
i55. Bord supérieur ovi cendcal.^ présente une échancrure convertie en un trou par un ligament ( nerf sus-scapulaire) , et Y apophyse coracoide qui donne insertion, en haut, aux ligaments coraco-claviculaires , en devant, au petit pectoral, en arrière, au ligament acromio-coracoïdien , et à son sommet aux biceps et coraco-brachial. — Le bord interne on ^vertébral , ou base de t omoplate, donne attache au rhomboïde par son interstice , aux muscles susépineux et sous-épineux en arrière , au grand dentelé en avant. — Le bord externe ou axillaire offre, en haut, une petite gouttière ( longue portion du triceps brachial), et donne attache, dans le reste de son étendue, au sous-scapulaire et au grand rond.
i56. Angle supérieur interne { angulaire). — Angle inférieur ( grand rond et quelques fibres du grand dorsal). — IJ angle supérieur externe offre la ca^ûté glénoïde , ovalaire , soutenue par un col^ et s'articulant avec la tête de l'humérus.
iD'j.b. Le Bras est formé par I'Humerus, os long, HTégulièrement cylindrique , divisé en corps eideus. extrémités.
1 58. Corps. — Face interne. En haut , on y voit la coulissebicipitale, danslaquelle glisse le tendon de la longuepositiondubiceps,et qui donne attache, par son
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bord postérieur, au tendon des muscles grand dorsal et grand rond ^ et par l'antérieur au grand pectoral^ verslemilieujsevoientle trou nourricier et des rugosités (coraco-brachial ) , en bas , une surface pour le brachial antérieur. — Face externe. Elle présente, en haut, un enfoncement très superficiel (nerf radial), et à son tiers supérieur , V empreinte deltoïdienne. — La face postérieure est recouverte par le triceps brachial.
I Sg. Bord externe. Il est traversé, au milieu, parla l'ainure du nerf radial et donne insertion, en bas, aux muscles long supinateur, brachial antérieur, premier radial , triceps brachial , et à une aponévrose inter-musculaire. — Bord interne. Il donne attache, en haut au muscle triceps brachial , au milieu , au coraco-brachial et en bas, au brachial antérieur, au triceps brachial et à une aponévrose. — Bord antérieur. Il est interrompu, en haut, par l'empreinte deltoïdienne^ et donne attache, en bas, au brachial antérieur.
t6o. Extrémité supérieure on scapulaire. Elle offre trois éminences : la tête de l'humérus soutenue par un col', la grosse tubérosité munie de trois facettes pour les muscles sus-épineux, sous-épineux et petit-rond , et la petite tubérosité où se fixe le muscle sous-scapulaire.
16 1. U extrémité inférieure ou anti-bracchiale présente, de dehors en dedans, la tubérosité externe ou épicondyle , où se fixent le ligament latéral externe, les muscles second radial , extenseur commun des doigts, extenseur propre du petit doigt, cubital postérieur, anconé et court supinateur , \di petite tête de l' humérus j une. coulis se qKnoïïvQ une crête demicirculaire, une poulie, et enfin la tubérosité int^ne ou épitrochlée donnant attache au ligament la^jpral iïj terne et à de nombreux muscles antérieufs de
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ra\'ant-bras. Cette extrémité présente, en outre, en avant , une cavité qui reçoit l'apophyse coronoïde du ctibitus, en arrière, une fosse profonde qui reçoit l'olécra^ne.
L' Avant-bras se compose du radius et du cubitus
i63. Ral^'ius ( rayon ^ manuhrium) . Corps prismatique. Ssijt'We antérieure donne attache , en haut, au grand fléchiisseur du pouce , en bas, au petit proiiateur ; sa^c ?e postérieure donne attache, en haut, au petit supin ateur, au milieu, aux grand abducteur et extenseurs du pouce 5 salace externe YQ.ço\i, en haut, l'inserticm du petit supinateur , et au milieu celle du grand ^oronateur. Des trois bords , l'un est postérieur, l'aut re interne donne attache au ligament inter-osse ux , et le troisième antérieur donne insertion, c^n haut, aux muscles fléchisseur superficiel, grand flé chisseur du pouce, petit supinateur 'j en bas , aux ne mscles grand supinateur et petit pronateur.
1 64. Extrémité s upérieureou téte.¥jl\e est supportée par un 00/ qui se termine à la tubérositébicipitaîe (biceps). — JJext.^émité inférieure présente une cavité partagée par u ne ligne et qui s'articule avec le scaphoïde et le semi-i'unaire , en arrière, deux gouttières , l'externe pour le tendon du grand extenseur du pouce, l'interne j^^our les tendons des extenseurs communs des do igts et de l'index^ en dedans, une surface concavt "-? articulée avec le cubitus^ en dehors, deux coulisses, l'antérieure pour les tendons des muscles grand al^^ucteur et court extenseur du pouce , la postérieu. ^^ poui' ceux des muscles radiaux ; enfin en dehors ^t en bas, V apophyse styloide du radius ( ligament k'téral externe).
i65. Cubitus. 6*0/7?^ prismatique et triangulaire. — Face antérieure donnai: t attache. > en haut, au flé-
chisseiir profond, en bas, au petit pronatciir. — Wuce postérieure partagée par une Jigne saillante en deux parties, dont l'interne donne attache à l'anconé et au cubital postérieur , et l'externe aux muscles petit supinateur, grand abducteur et extenseur du pouce et extenseur de l'index. — Face interne recouverte par le fléchisseur profond. — Le hord externe donne attache au ligament inter-osseux. — Le hord antérieur au fléchisseur profond et au petit pronateur.— Le/?o.^?eW€z/r reçoit l'insertion d'une aponévrose commune aux muscles cubital antérieur^ fléchisseur profond et cubital postérieur.
1 ÇiÇi. \J extrémité supérieure présente deux apophyses, l'une postérieure ou olécrâne (tri ceps brachial), l'autre antérieure ou apophyse coronoide (brachial antérieur_, et aussi une partie des muscles grand pronateur et fléchisseur superficiel des doigts); elle offre, en dehors, \di petite cavité sj-gmoide , et en haut, la grande cavité sygmoïde , divisée par une saillie longitudinale. — \1 extrémité inférieure offre deux «minences : la tête du cubitus eiY apophyse styloide (ligament latéral interne), séparées, en arrière, par une coulisse pour le tendon du muscle cubital postérieur et en bas , par une rainure oïi se fixe le fibro- -cartilage de l'articulation.
d. La Mai n se divise en carpe, métacarpe et doigts. 167. Le Carpe est formé de huit os disposés sur deux rangées ; savoir : pour la première, de dehors en dedans ;, le scaphoide , le semi-lunaire, le pyramidal et le pisiforme ^ pour la deuxième et toujours de dehors en dedans, le trapèze, le trapézoide, 3e grand os et Vos crochu.
1 68. Le Métacarpe se compose de cinqos, désignés pai" leur nom numérique , en comptant de dehors en Jdedans. Ils présentent tous un corps triangulaire , mni séparés pa.j des intervalles nommés inter-osseux,
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et ont deux extrémités , l'une carpienne , l'autre phalangîenne.
169. Les Doigts , au nombre de cinq , le pouce , V indicateur^ le médian^ V annulaire, V auriculaire ^ sont composés de trois os , excepté le pouce qui n'en a que deux; ces os sont appelés phalanges , pha- Jangines et phalangettes. — Les phalanges ont une extrémité supérieure quadrilatère, et une extrémité inférieure munie de deux condyles. — Les phalangines ont leur extrémité supérieure creusée de deux facettes, et leur extrémité inférieure munie de deux condyles. — IjO-s phalangettes ont leur hase concave, à deux facettes , et le sommet arrondi.
1° Infe'rieurs ou abdominaux. Ils sont formés de la Cuisse , de la Jambe et du Pied.
170. La Cuisse se compose du FÉMUR, le plus lon^ et le plus gros de tous les os, un peu courbé en devant et qui se divise en corps et deux extrémités.
171. Corps. Faces antérieure, externe et interne, donnent attache au triceps crural. — Bords latéraux, donnent attache au même muscle. — Bord postérieur ou ligne âpre , bifurqué à ses extrémités, donne attache, en dehors, au triceps et à la courte portion de biceps, en dedans, au triceps , et au milieu, aux trois adducteurs. La branche externe de la bifurcation supérieure reçoit l'insertion, en dehors,du triceps, en dedans, du deuxième adducteur, etaumilieu, du tendon du grand fessier; à la branche interne se fixent les muscles triceps et pectine, et à l'intervalle les muscles carré et troisième adducteur. La branche externe de la bifurcation inférieure donne attache au triceps et au biceps ; l'interne au triceps et au troisième adducteur : leur intervalle répond aux vaisseaux et aux nerfs poplités et offre, en baS; des inégalités pour l'attache des jumeaux.
172. Extrémité supérieure. Elle offre trois éminences : 1" la tête du fémur, sphérique, dirigée en haut et en dedans , munie d'une cavité ( ligament interne de l'articulation ) , soutenue par un col uni à angle obtus au corps de l'os, aplati d'avant en arrière , limité en bas par deux lignes obliques , dont la postérieure donne attache à la capsule articulaire;— 1^ Grand trochanter. Face externe recouverte par le tendon du grand fessier et terminée en bas par une crête où s attache une portion du triceps ',face interne creusée par la cavité digitale ou trochantérienne (pyramidal, jumeaux supérieur et inférieur^ obturateurs interne et externe) ', bord antérieur ( petit fessier ) ', bord postérieur ( carré crural )j sommet {v[ioy en fessier) ; — 3** Petit trochanter donne attache au tendon des muscles psoas et iliaque réunis.
173. Extrémité inférieure. Présente deux condyles interne et externe , réunis en devant pour former une poulie articulaire et séparés en arrière par une cavité profonde. — 'Le.condyle interne offre, en dedans, la /wZ'ero^zVe z/z^er/ie ( ligament latéral interne et grand adducteur) ; en dehors, il donne attache au ligament croisé postérieur. — Le condyle externe présente , en dehors , la tubérosité externe ( ligament latéral externe ) , un peu au-dessous , un enfoncement pour le tendon du poplité, et donne attache, en dedans, au ligament croisé antérieur.
La Jambe est formée de la rotule , du tibia et du péroné.
174. Rotule. Triangulaire; face antérieure^ couYç^^e. 'y face postérieure j présentant, en bas, une surface irrégulière ( ligament rotulien ) , et dans le reste de son étendue, deux facettes articulaires, séparées par une saillie longitudinale ; l'interne est plus étendue et plus profonde querexterne.—j^rt^e,
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tournée eu haut, donnant attache aux muscles droit an térieur et triceps crural ; les bords latéraux donnent attache à des aponévroses ^ le sommet donne attache au ligament rotulien.
175. Tibia. Prismatique , triangulaire , un peu courbé sur lui-même , il se divise en corps et denjc extrémités.
176. Corps, Face interne. Recouverte en haut par la patte d'oie , sous-cutanée dans le reste de son étendue. — Face externe donne attache , en haut , au jambier antérieur, recouverte, en bas, par de nombreux tendons. — Face postérieure présente, en haut, une li^ne oblique en bas et en dedans, à laquelle s'attachent les muscles poplité , soléaire , jambier postérieur et fléchisseur commun des orteils. L'espace triangulaire qui est au-dessus, est recouvert par le poplité ; l'espace inférieur donne attache aux muscles grand fléchisseur des orteils et jambier postérieur. — Bord antérieur ou crête du tibia (aponévrose jambière et tendons réunis des muscles couturier , droit interne et demi-tendineux ). — Bord interne. {YiXi haut, l'insertion du ligament latéral interne, et au-dessous celle des muscles poplité;,. soléaire et grand fléchisseur des orteils). — Bord externe. Ligament inter-osseux.
177. Extrémité supérieure ou fémorale. Présente deux condyles articulaires , séparés par Vépine du tibia , éminence bi-tuberculeuse , devant et c'ierrière laquelle sont deux enfoncements pour l'a^ttache des fibro-cartilages semi-lunaires et des lip;aments croisés. — Cette extrémité offre, en avant, une éminence triangulaire lisse en haut , raboteuse en bas , où se fixe le ligament rotulien -, en arrière ■est une échancrure pi-ofonde, et sur les côtés sont les iubérosités du tibia j Y interne donne attache au
ligament latéral interne ; Yextenie présente une facette articulée avec le péroné.
i-^H. Extré?mléi?iféneiire on tarsienne. Qn^àviîatère. Présente, en arrière, une gouttière pour le tendon du muscle grand flécliisseur du gi'os orteil ; jen dehors , une facette triangulaire articulée avec le péroné, en dedans, la malléole interne (]n\ rjré- -sente, en arrière, une coulisse pour les tendons des îimscles jambier postérieur et grand fléchisseur des orteils , et donne attache, par son sommet, au ligament latéral interne; en bas, se voit une cavité quadrilatère, partagée en deux parties par une ligne et articulée avec l'astragale.
179. Perone (Fibula). Long et très mince, il présente un cojjys prismatique , triangulaire et tordu sur lui-même.
1 80. Face interne, est divisée par une crête (où se fixe le ligament inter-osseux ) en deux parties , une intérieure ( grand extenseur du gros orteil , extenseur commun des orteils et péronier antérieur ), l'autre postérieure (jambier postérieur ). — Face externe, donne attache, en haut, au gran^ péronier, au milieu, au moyen péronier. — Face poste'rieure, donne insertion, en haut, au soléaire , en bas , au grand fléchisseur du gros orteil.
181 . Bord antérieur. Donne attache, en dedans, aux muscles extenseur commun des orteils et péronier antérieur, en dedans, aux péroniers latéraux. — Bord interne, donne attache, en haut, au jambier postérieur et au grand fléchisseur du gros orteil , en Las, au ligament inter-osseux. — Bord externe, àonne insertion , en arrière, au soléaire et au grand fléchisseur du gros orteil, eten avant, aux muscles péroniers latéraux.
î-8'^. Extrémité siipéricure ou tête du péroné^^
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Orne, en dedans, une facettearticulaire, et esi dehors, une émiiience pyramidale ( ligament latéral exteiue et biceps crural ).
t83. Extrémité inférieure ou malléole externe. Offre, en dedans, une facette triangulaire et un enfoncement inégal , en arrière , une coulisse pour les tendons des muscles péroniers latéraux, et en bas, un sommet pyramidal ( ligament latéral externe ).
Le Pied se divise en tarse , métatarse et orteils.
184. Le ÏARSE est formé par sept os : le calcanéum, V astragale , le scapkoïde , le cuhoicle et les trois cunéiformes.
i85. Calcaneum. Divisé en six faces. — Face supérieure, offrant, en arrière, une surface concave» au milieu, une facette articulée avec l'astragale, en devant et en dedans, une autre facette unie à l'astragale et séparée de la précédente par une cavité inégale et portée sur la petite apophyse du calcaneum. — Face inférieure, offre trois tubercules pour l'attache de plusieurs ligaments. — Face antérieure , ai'ticulée avec le cuboïde. — Face postérieure , offrant une surface lisse et une surface raboteuse pour l'attache du tendon d'Achille. — Face externe , offrant deux gouttières pour les tendons des péroniers latéraux. — Face interne ou voûte du calcaneum^ en rapport avec les tendons des muscles grand fléchisseur des orteils , jambier postérieur et grand fléchisseur du gros orteil, et offrant, en haut, sous la peiite apophyse , une coulisse pour le tendon de ce dej'nier muscle.
18G. Astragale. Divisé en six faces. — Face supérieure présentant , dans son tiers antérieur, un enfoncement inégal , en arrière, une poulie articulaire.— F'ace injéi ieure , munie de deux facettes séparées par un enfoncement. — Face antérieure ou tête soutenue parmi col.— Face postérieure creusée
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par une gouttière oblique , dans laquelle gl isse le tendon du grand fléchisseur du gros orteil.— -i^ac<? interne munie d'une facette articulaire répondant à la malléole interne. — Face externe articulée avec le péroné.
187. ScAPHOÏDE. Aplati d'avant en arrière , ovalaire. Face antérieure munie de trois facettes. — Face postérieure concave. — Circonférenc^e tuberculeuse en dedans, où s'implante le tendon du jambier postérieur.
1 88. CuBOÏDE , présente une coulisse pour le tendon du grand péronier.
189. Os cune'iformes. Au nombre de trois, ayant la forme d'un coin et distingués par leur nom numérique ;, en comptant de dedans eu dehors.
190. LeMETATARSE est composé de cinq os, disposés parallèlement les uns aux autres, séparés par des intervalles remplis par des muscles, et désignés par leur nom numérique , en comptant de dedans c n dehors.
191. Les Orteils, au nombre de cinq, sont formés de trois phalanges qïii offrent des caractères fort analogues à ceux des phalanges des doigts.
192. Plusieurs Os sésamoïdeS;, petits , arrondis, sont placés dans quelques articulations des doigts et des orteils.
Ligaments : i** Ligament latéral externe
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inséré, en haut, au tubercule de la bifurcation zygoniatique , en bas , au côté externe du col du maxillaire inférieur. 2** Ligament latéral interne, attaché, en haut , à l'apophyse épineuse du sphénoïde, en bas, au pourtour de l'orifice du canal dentaire inférieur. 3° Ligament stylo-maxillaire , attaché, en haut, à l'apophyse styloïde, en bas, à l'interstice de l'angle de la mâchoire ; il donne attache luimême au muscle stylo-glosse.
igS. Synoviales : au nombre de deux, séparées par un Jibro-cartilage ovalaire , quelquefois percé d'un trou.
ARTICULATIONS BU TRONC
i" Articulations de la colonne vertébrale :
196. Articulation occipito-atloidienne. Surfaces en rapport : condyles de l'occiput et cavités articulaires supérieures de l'atlas. Ligaments : au nombre de deux : Ligament antérieur composé de deux faisceaux 3 ligament postérieur é^aXeinent (orme de deux faisceaux. Ces faisceaux sont attachés au pourtour du trou occipital et aux deux arcs de l'atlas ^ une synoK'iale embrasse ces parties.
1 97 . Articulation occipito-axoïdienne. Sans surfaces contiguës. Elle est formée par l'occipital et l'axis qui se tiennent par trois ligaments :\e,?> deux ligaments odontoïdiens fixés au sommet de l'odontoïde et au côté interne de chaque condyle ) le ligament occipito-axoidien , faisceau large, inséré, en haut, à la surface basilaire , en bas , par la subdivision de ses fibres , au ligament transverse , au corps de l'axis et au ligament vertébral postérieur.
198. Articulation atloido-axoidienne. Elle se divise en deux parties : Vune , formée par l'apophyse odoi^toïde , règne dans un arc formé par le ligament
transverse et l'arc antérieur de l'atlas , et présente ; 1 ° le ligament traiisverse attaché à la partie interne des surfaces articulaires de l'atlas ; i^ deux synoviales : Vautre a lieu entre les surfaces articulaires de l'atlas et de l'axis , retenues par un ligament antérieur et un ligament postérieur, et revêtues de synoviales très lâches.
199. Articulations communes des vertèbres. Les vertèbres s'articulent : i** par leur corps, 2** par leurs apophyses articulai^^es , 3° par leurs' lames , 4° par les apophyses épineuses.
200. \I articuialion du corps des vertèbres présente : 1° wn ligament vertébral antérieur, étendu depuis l'avis jusqu'au sacrum , triangulaire, à sommet tourné en haut et formé de fibres superficielles et profondes ; 2** un ligament vertébral postérieur qui revêt la face postérieure du corps des vertèbres , et s'élargit au niveau de chaque fibro-cartilage ; 3** des
Jibro- cartilages inter- vertébraux placés entre le corps des vertèbres, dont ils affectent la forme , et composés de fibres concentriques , presque verticales , souvent entrecroisées ; leur centre est occupé par un tissu pulpeux , et quelquefois par une synoviale.
301. \1 articulation des apophyses ar^ticulaires , présente une synoviale et des fibres ligamenteuses irrégulières.
'101. u4rticulation des lames. Elles sont unies par les ligaments jaunes, insérés chacun, en haut, à la sui-face interne de la lame supérieure , en bas, liu bord supérieur de la lame inférieure. • 2o3. U articulation des apophyses épineuses ]-)vèsente : 1° les ligaments inter- épin eux , situés dans l'intervalle des apophyses épineuses dorsales et lombaires ; 2° le ligament sur-épineux cervical superficiel ^ fixéj en bas ; à l'apophyse épineuse de la
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septième vertèbre cervicale , en haut , à la protubérance occipitale externe; 3*^ le ligament sur-épineux dorso-îombaire.
' 2" Articulations de la poitrine,
10^. Articulations des cartilages des vraies côtes avec /e^^er/?//w. Elles présentent : i °un ligament antérieur ou rayonné ; 2° un ligament postérieur ra^Yormé comme le précédent; 3° une synoviale j 4° ^e ligament costo-xyphoidien.
2o5. Les articidations des cartilages des fausses côtes entre ezfx^ ont lieu, soit par des facettes maintenues en rapport par des fibres ligamenteuses, ou seulement par des fibres ligamenteuses et musculaires.
iio6. Articulations costo-vertébrales. ^lles offrent: I** un liga/nent antérieur raLyonné, fixé, en dehors, autour de la partie antérieure de la tête de la côte, et en dedans , au fibro-cartilage intervertébral et aux parties voisines des deux vertèbres correspondantes; 9.^ im ligament inter-articulaii^e fixé au sommet de la tête de la côte et à l'angle de la cavité du corps des vertèbres ; il manque dans l'articulation des première , onzième et douzième côtes; 3° deux capsules synoviales.
ao»-. Les articulations costo-transversaires ont lieu entre la tubérosité des côtes et le sommet des apophyses transverses des vertèbres dorsales; elles présentent : I** un ligament costo-transversaire postérieur; 1^ un moyen; 3° un inférieur t celui-ci est attaché, en haut, à la partie inférieure de chaque apophyse transverse , en bas^ au bord supérieur de la côte qui est au-dessous; il manque dans les articulations de la première et de la douzième; 4** uîiîsynoviale.
3" Articulations du bassin.
208. Articulation sacro-vertébrale , entièrement semblable aux articulations des vertèbres entre elles; on y trouve en outre le ligament sacro-vertébral , fixé à l'apophyse transverse de la cinquième vertèbre lombaire et à la partie supérieure du sacrum.
209. Articulation vertébro-iliaque. Elle se fait par le ligament ilio-lombaire , implanté au sommet de l'apophyse transverse de la cinquième lombaire et à l'épine iliaque postérieure et supérieure.
210. U articulation sacro-coccygienne présente wa.Jibro-cartilage^ un ligament antérieur et un postérieur.
211 .Articulation sacro-iliaque.YA\e. est forméepar les surfaces articulaires du sacrum et de l'iliaque, affermies: 1° par le ligament sacro-sciatique postérieur j ou grand ligament sacro-sciatique, Çi^è, par sa base, à l'épine iliaque postérieure et inférieure , au ligament sacro-épineux , aux derniers tubercules postérieurs du sacrum et à ceux du coccyx et par son sommet, à la tubérosité sciatique; il est dirigé en bas, en dehors et un peu en avant ; 2° le ligament sacrosciatique antérieur ou petit ligament sacro-sciatique, fixé, en dedans, sur les côtés du sacrum et du coccyx, en dehors, à l'épine sciatique; 3° le ligament sacroépineux, implanté, d'un côté, à l'épine postérieure et supérieure de l'os des îles, de l'autre, aux parties latérales et postérieure du sacrum; et 4" le ligament sacro-iliaque , formé de fibres nombreuses , épaisses, implantées aux deux premières éminences de la face postérieure du sacrum, et en dehors à la surface interne de la tubérosité iliaque.
212. U articulation ou symphyse pubienne est formée par deux surfaces ovalaires,réuni es par unjibrocartilage semblable à celui qui unit les corps des
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vertèbres; en arriére se trouvent deux petits encroûtemens cartilagineux. — Deux ligamens affermissent en outre cette articulation : i ° le ligament sous-pubien ou triangulaire ; 2° le ligament ante'jieur, formé de fibres entrecroisées. — Le ligament obturateur ferme le trou sous-pubien, excepté en haut où il reste une échancrure.
AB.TICUI.ATIONS OES MEMBRES,
i"* Articulations des Membres supérieurs >
A. Articulations de l'épaule.
^i3. Articulation sierno-claviculaire. Elle présente deux facettes , un ligament antérieur , un ligament postérieur, un ligament costo-claviculaire , implanté au cartilage de la première côte et à la face inférieure de la clavicule ; un ligament interclaviculaire-y \m fibro-cartilage et deux synoviales,
214. \] articulation scapulo-claviculaire se fait entre l'extrémité externe de la clavicule et Tacromion, et présente deux surfaces articulaires alongées, un ligament supérieur quadrilatère, un ligament inférieur, une synoviale, enfin xmligament coracoc/ai^zcw/«z>e formé par deux faisceaux, l'un interne , ou conoïde , l'autre externe, quadrilatère. L'omoplate présente pour ligaments propres le ligament coracoïdien et le ligament acromio-coracoïdien, divisé en deux faisceaux.
B. Articulations du hras.
21 5. Articulation scapulo - liumérale. Enarthrose formée par la tète de l'humérus et la cavité glénoide de l'omoplate; surfaces encroûtées de cartilages et maintenues : i'' par le ligament glénoïdien ou bourrelet qui augmente la profondeur de la ca-
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yhc gléiloïde, et formé de fibres propres et de fir ,bres qui lui viennent du tendon du biceps; 'i^ le ligament capsulaire , sac assez lâche pour permettre aux surfaces de s'éloigner de près d'un pouce, et attaché d'une part au col de l'omoplate, de l'autre au col de l'humérus; 3° le ligament coraco-hume'ral , implanté à l'apophyse coracoïde et à la grosse tubérosité de l'humérus ; 4^ une synoviale qui fournit une enveloppe au tendon de la longue portion du biceps et l'isole de l'articulation.
21 6. Articulation huméro -cubitale. Ginglyme angulaire , formé par les facettes de l'extrémité inférieure de l'humérus et celles des extrémités supérieures du radius et du cubitus, toutes encroûtées de cartilages et maintenues : i " par un ligamen t latéral externe alongé, arrondi , fixé à la tuhérosité exr terne de l'humérus et au ligament annulaire du radius; a** \m ligament latéral interne large, à deux faisceaux, l'un antérieur, attaché à la tuhérosité interne de l'humérus et à l'apophyse coronoïde du cubitus , l'autre postérieur , fixé en bas au côté interne de l'olécrâne; 3^^ àe.\i^ ligaments antérieur et postérieur membraneux ; 4^ une synoviale qui pénètre dans l'articulation radio-cubitale.
c. Articulations de V avant-bras.
A. Les articulations radio - cubitales sont au nombre de trois :
217. a. Articulation supériewe. Qr\r\^^V[i& latéral, unissant la tête du radius et la petite cavité gigmoïde du cubitus ; il est affermi par un ligament annulaire, inséré aux bords antérieur et postérieur de la petite cavité sigmoïde.
2 1 8. è. Articulation moyenne. Elle a lieu médiatement : i** par \e. ligament inter-osseux , membrane icommençant au-dessous de la tuhérosité bicipitale,
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et fixée au bord externe du cubilus et au bord interne du radius; i° par le ligament rond, ohWqixQ, en bas et en dehors, et fixé à l'apophyse coronoïde et à la tubérosité bicipitale du radius.
219. c. Articulation inférieure. Elle existe entre la tête du cubitus et une facette concave du radius. Elle présente : i° un fibro-cartUage triangidaire, fixé, par son sommet, à la rainure externe de la base de l'apophvse styloïde, et par sa base_, au bord qui sépare les deux cavités articulaires du radius j 2^ une synoviale ; S*' àe.s fibres ligamenteuses, antérieures et postérieures.
110. Articulation radio-carpienne. Elle a lieu entreFextrémité inférieure du radius etle fibro-cartila^e du cubituSj d'une part, et les surfaces articulaires du scaphoïde, du semi-lunaire et du pyramidal, de l'autre. Elle présente : i** un ligament latéral interne fixé à l'apophyse styloïde du cubitus et au pyi-amidal; 3** un ligament latéral externe fixé à l'apophyse styloïde du radius et au scaphoïde; 3° un ligament antérieur fixé au-devant de l'extrémité inférieure du radius, et à la partie antérieure des os scaphoïde, semi-lunaire et pyramidal ; 4** ^^ ligament postérieur inséré derrière l'extrémité infé-
'ieure du radius et à la partie postérieure des os emi-lunaire et pyramidal ; 5** une synoviale.
D. Articulations de la main,
111. Articulations des os du carpe. Elles présentent des ligaments inter-osseux , des ligaments iorsaux et palmaires , formant une couche de fibres diversement entrecroisées.
m. Articulations carpo-métacarpiennes . Elles présentent des ligaments dorsaux et palmaires -, le premier os métacarpien est uni au trapèze par une véritable capsule.
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223. Articulations métacarpiennes . Maintenues.; i*' par des ligaments dorsaux, au nombre de trois, et transversaux j i"" par des ligaments palmaires supérieurs semblMes £(ux précédents; 3** par un ligament palmaire inférieur^ bandelette transversale.
224. Articulations métacarpo-phalangiennes. Elles présentent : 1° un ligament antérieur; 2° des ligaments latéraux et une synoviale.
225. Articulations phalangiennes. Ginglymes, présentant deux ligaments latéraux plus rapprochés de la face antérieure que de la face postérieure de l'articulation , un ligament antérieur moins marqué, et une synoviale,
2"* Articulations des Membres inférieurs. A. Articulations de la Cuisse.
226. Articulation iléo-fémorale ou coxo-Jémorale. Enarthrose formée par la tête du fémur ^ reçue dans la cavité cotyloïde et présentant : i** un ligament cotyloidien , bourrelet circulaire , prismatique, triangulaire^ augmentant la profondeur de la cavité , et transformant en trous les échancrures du rebord cotyloïdien; 2** un ligament capsulaire , sac à deux ouvertures : la supérieure embrasse le pourtour de la cavité cotyloïde , l'inférieure embrasse la base du col-; ce ligament est plus épais et plus fort en devant et en dehors qu'en dedans ; 3** ligament in~ ter-articulaire aplati ;, triangulaire, fixé, en haut, à l'enfoncement de la tête du fémur, en bas^ aux extrémités de l'échancrure inférieure de la cavité cotyloïde par deux faisceaux ; [\ ligament antérieur et supérieur de Bertin , sous forme d'écharpe , fixé à l'épine iliaque antérieure et inférieure; 5° une synoviale embrasse le ligament inter-articulaire.
Articulation fémoro-lihiale , Formée par les
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surfaces articulaires correspandantes du fémur, du tibia et de la rotule, maintenue par sept ligaments: I** Ligament rotulien attaché, en haut, à l'angle inférieur de la rotule , en bas , à l'éminence saillante du bord antérieur du tibia ^ '2*' ligament latéral externe arrondi, tendineux, fixé à la tubérosité externe du fémur et à la tête du péroné ) 3** ligament latéral interne membraneux ;, étendu de la tubérosité interne du fémmv, à la partie supérieure du bord interne du tibia; 4** ligament postérieur foi-mé de fibres irrégulières et de la portion réfléchie du tendon du demi-membraneux qui s'étend de la tubérosité interne du tibia au condyle externe du fémur; 5^ ligaments obliques ou croisés : Vantérieur se fixe au-devant de l'épine du tibia et à la face interne du condyle externe du fémur, le postérieur se fixe derrière l'épine du tibia et à la face externe du condyle interne du fémur ; 6^ fibro-cartilages inter-articulaires ou semi-lunaires : l'interne demicirculaire, l'externe presque circulaire, fixés tous deux derrière l'épine du tibia , au-devant du ligament croisé postérieur, et devant l'épine du tibia, et le ligament croisé antérieur; 7° synoviale fort compliquée , et qui présente un prolongement dit adipeux j qui se rend entre les condyles du fémur; de nombreuses glandes synoviales s'observent dans cette articulation.
B. Articulations de la Jambe.
Articulations péronéo-tibiales au nombre de trois :
228. U articulation supérieure est formée par la tète du péroné et la tubérosité externe du tibia , prç^ente : i** un ligament antérieur; 2^ un ligament postérieur, et S*' une synoviale.
L^ articulation moyenne présente le
Clament inter-osseux qui s'étend du bord o.xlerne du tibia à une crête de la face interïie du péroné , et au bord interne de cet os.
aSo. Articulation //î/^r/ci^rf. Elle offre deux far cettes triangulaires, réunies : i** par un ligament antérieur triangulaire; a** par un ligament postérieur , et 3^ par un ligament inter-osseux , étendus tous trois de l'extrémité inférieure du péroné à la partie voisine du tibia.
23 1. Articulation tibio-tarsisnne.'Elle est formée .par l'astragale, reçue dans une mortaise formée par les deux malléoles et l'extrémité inférieure du tibia ; les surfaces sont maintenues : i° par un ligament latéral interne fixé, en haut , au sommet de la malléole du tibia , en bas, a la partie interne de l'astragale y 2° un ligament latéral externe étroit , arrondi , implanté au sommet de la malléole externe et au calcanéum ; 3** deux ligaments antérieurs , y un externe quadrilatère, fixé à la malléole externe et à l'astragale , l'autre interne , étendu du tibia à l'astragale; ^° â^uii. ligaments postérieurs , l'un externe , étendu de la malléole externe à l'astraj^ale, l'autre, interne^ étendu d'une malléole à l'autre; 5^ ww^ synoviale tapisse ces surfaces.
G. Articulations du Pied.
A. Articulations tarsiennes.
'l'ii. Articulation calcanéo-astragalienne . Elle présente un ligament inter-osseux et un ligament postérieur.
i'^'^ , Articulations calcanéo-scaplioidiennes .Y\\.z?> «ont affermies par un ligament inférieur et par uu externe.
234- Articulation scaphoido - astragalicnne. Présente le ligament du même nom, mince et large , et une synoviale.
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'à35. Articulation calcanéo-cuhoidienne. Eîle présentéunligameiit 5-f/y[?eW("r'r, unliganient inférieur composé de deux plans de fibres et une synoviale..
u36. Articulation scaphoïdo-cuhoidienne. Elle présente un ligament dorsal et un ligament plantaire et oblique.
•237. Articulation cunéo-cuboïdienne. Eîle présente un ligament dorsal ei un ligament /7/a/zto//r.
^>.38. Articulations cunéo-scaphoidiennes. Elles offrent trois ligaments dorsaux et trois plantaires.
239. Articulations cunéennes. Elles offrent des ligaments supérieurs et inférieurs.
•i40' B« Articulations tarso - métatarsiennes . Elles offrent des ligaments dorsaux et des ligaments plantaires .
'2^1. C. Articulations métatarsiennes. EHes présentent des ligaments dorsaux ^iplantaires , des fibres in ter-osseuses et un ligament transverse.
'xl^'i. D. Articulations métatarso-plialangiennes. Elles offrent deux ligaments latéraux et un ligament antérieur.
'ilyo. E. Articulations phalangiennes. Elle sont semblables ù celles des doigts.
IIÎ. MYOLOGIE.
244- Éé nombre total des muscles s'élève à cinq cent douze; parmi lesquels deux cent cinquante quatre sont pairs et quatre sont impairs; ajoutons à ce nombre les six muscles du tympan et les neuf muscles du larynx* ce qui le porte à cinq cent yingt-sepl.
SfïUSCLES X>£ I.A TÊTli.
A. Muscles du crâne.
24^' 1" Région épicrânienne. Elle ne présente qu'un muscle, l'Occipiro-FRONTAL qui s'attache; en
arrière, aux deux tiers externes de la ligne courbe supérieure de l'occipital (i 6) et à la face externe de l'apophyse mastoïde (37), et se confond, en avant, avec le sourcillier et le pyramidal ; ces denx portions sont réunies par V aponévrose épicrânienne. Le frontal s'épanouit à la partie supérieure à la face et est l'antagoniste du sourcilier; à la longue son action sillonne le front.
1° Région auriculaire (Trois muscles ).
246. Auriculaire supérieur. S'attache à la partie externe de l'aponévrose épicrânienne et à la partie supérieure de la conque.
247* Auriculaire ante'rieur. Se fixe à l'aponévrose et au-devant de l'hélix.
34B. Auriculaire postérieur. Se fixe à l'apophyse mastoïde (87) par deux ou trois faisceaux et à la partie postérieure de la conque. Les mouvements de ces muscles ^ont très bornés chezl'homme.
B. Muscles des la Jace {Trente cinq muscles),
249. i*** Région palpébrale. Palpébral ou orbiculaire des paupières. Il a une triple origine en dedans: 1** en haut à l'apophyse nasale du maxillaire supérieur (Sa) ; 1^ au bord de la gouttière lacrymale (5^) ^ 3° aux deux bords et à la face antérieure d'un tendon qui se fixe à l'apophyse nasale {5'i). — Ce muscle, comme un sphincter ^ ferme les paupières.
250. Sourcilier. Il se fixe à l'arcade sourcilière (4) et il fronce la peau de cette région. — Elévateur de la paupière supénéure. Se fixe, en arrière, à l'apophyse d'Ingrassias ( 3o ) , au-devant du trou optique, en avant, au ligament palpébral et au cartilage tarse 5 il se recourbe en avant et en bas.
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2° Région oculaire (Six muscles).
!25i. Droit élévateur. Se fixe ^ en arrière, au contour du trou optique (3o).
252. Abaisseur. Naît, en arrière , d'un tendon commun à Tadducteur , tendon qui se fixe près la fosse pituitaire (3o).
253. Abducteur. Offre, en arrière, deux têtes, dont l'une se confond avec le tendon commun , l'autre se fixe en dehors du trou optique ; elles sont séparées par la sixième, la troisième paires et le nasal de Fophthalmique de Wiilis.
254. Adducteur. Se fixe, en arrière,, au tendon commun. Les quatre muscles droits se fixent , en avant; au pourtour de la sclérotique^ à deux lignes en arrière de son union avec la cornée.
255. Grand oblique ou grand rotateur. Se fixe;, en arrière, à la partie interne et supérieure du trou optique (3o) y en avant , se réfléchit par son tendon sur une poulie fixée près de l'apophyse orbitaire interne (4) ^ ce tendon se termine en s' épanouissant à la partie postérieure externe de la sclérotique. Il imprime à l'œil un mouvement de rotation de dedans en dehors.
256. Petit oblique. Se fixe, en dedans, au bas et au-dehors de la gouttière lacrymale (52l , et en dehors, à la partie externe et postérieure du globe oculaire. Il imprime à celui-ci im mouvement de rotation de dehors en dedans, et le porte un peu en avant.
3** Région 7zflj^«/e ( Quatre muscles). .
257. Pyramidal du nez. Continuation du frontal par son sommet; il se confond , en bas , avec le transversal.
Ele'vateur COMMUN. Se fixe, en haut , à
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l'apophyse nasale (52) au-dessous du tendon palpébral ; en bas , à l'aile du nez et à la lèvre supérfeure.
259. Dilatateur du nez. Se fixe, en dehors, à îa partie interne de la fosse canine (5^) , et en dedans , au. tissu cellulaire du dos du nez.
260. Abaisseur du nez. Se fixe, en bas, dans la fossette myrtilbrme (Si) , et supérieurement au cartilage de l'aile du nez et à celui de la cloison.
4" Région maxillaire supérieure {QiiaXve muscles.)
261. E^ÎeVateur de la leVre sufe'rieure. Se fixe, en haut, à la partie inférieure et interne de la circonférence orbitaire , et se perd, ^n bas, dans l'épaisseur de la lèvre.
262. Canin. Se fixe, en haut , au milieu de la fosse canine (62) , se perd ^ en bas, dans l'épaisseur de la lèvre , et se continue aussi avec le triangulaire. Il élève la lèvre supérieure et la porte en dedans,
263. <rRAND zYGOMATiQUE. Se fixe , en haut et en dehors, à l'angle postérieur de la face externe de l'os malaire (56) , et se perd, en bas, vers la commissure.
264. Petit zygomatique. Se fixe, en haut, à l'os malaire (56;, et en bas , se perd vers la commissure. <j€s deux muscles élèvent la lèvre supérieure et la portent en dehors»
5" Région maxillaire inférieure {Trois muscles).
265. Abaisseur de l'angle ou Triangulaire, Se fixe, en bas, à la ligne oblique du maxillaire inférieur (65) , depuis le masséter jusqu'au trou mentonnier externe, et en haut, à la commissure où il se continue avec le canin.
3J0Q. Abaissjeur de la lèvre, ou Carre'. Se fixe,
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en bas, à la ligne oblique externe du maxillaire inférieur (65), en haut, à la lèvre inférieure. Ces deux muscles, efki abaissant la lèvre et la portant en dedans, contribuent beaucoup à l'expression des passions tristes • ils sont antagonistes des zygomatiques.
o.ij']. Releveur ou Houppe du mentow. S'attache dans la fossette située à côté de la symphyse du menton {65) et à la peau correspondante.
6° Région înter-maxillaire (Deux muscles).
q68. Buccinateur. S'attache, en haut et en bas, au bord externe des arcades alvéolaires depuis la dernière grosse molaire jusqu'à la seconde petite ; en arrière, au ligament hiiccinato-pharyngien qui , du sommet de l'aile interne de l'apophyse ptérygoïde descend et se fixe à l'extrémité du rebord alvéolaire inférieur ^ en avant, ses fibres se perdent dans l'orbiculaire , en s'entrecroisant de manière que les fibres supérieures deviennent inférieures, et les inférieures deviennent supérieures. Destiné à chasser les substances accumulées dans la bouche et à repousser les aliments sous les arcades dentaires dans l'acte de la mastication.
269. Orbiculaire des LEVRES OU Labial. Formé de fibres demi-circulaires supérieures et inférieures, qui se réunissent aux commissures en se confondant avec les extrémités de plusieurs autres muscles déjà nommés. Ce muscle rétrécit et ferme l'ouverture labiale.
7** Région pléty go-maxillaire (Deux muscles).
270. Pterygoïdien INTERNE. Sc fixe, cn dcdaus ^ dans toute la fosse ptérygoide (29) , sur-tout à l'aile interne et à la tubérosité de l'os du palais (61), en dehors, à la partie interne de l'angle de la ma-
cîioire (G'-j) , en se dirigeant en bas , en dehors et en arrière. Ce muscle élève et porte un^ peii[en avant la mâchoire infériem-e. •
271. Pterygoïdien externe. S'attache", en dedans, à la face externe de l'aile externe de l'apophyse ptérygoïde (29) et à la face zygomato- temporale du sphénoïde (33) , en dehors ;, à la face interne du col ducondyle (68)etau fibro-cai^tilage inter-articulaire. II porte la mâchoire en avant quand il agit avec son congénère ; le mouvement est oblique lorsqu'il agit seul , et la mâchoire se porte du côté opposé au muscle contracté.
8** Région temp oro-maxillaire ( Deux muscles ).
272. Masséter. Il a trois origines en haut : les deux tiei^s antérieurs du bord inférieur de l'arcade zygomatique (Sy), la partie postérieure de ce bord et la surface interne de l'arcade; de là,ilse divise en trois faisceaux , le premier oblique en bas et en arrière , le secondj vertical , s'attachant tous deux à la partie postérieure de la face externe de la branche maxillaire (67); le troisième, oblique en avant, se fixe en dehors de l'apophyse coronoïde {(S^). Ce .muscle est élévateur de la mâchoire.
273. Temporal ou Crotaphite. Présente deux plans de fibres charnues : l'un superficiel , se fixe sur la face interne d'une aponévrose externe , l'autre profond, se fixe sur toute la fosse temporale (37) ; les fibres de ces deux plans se rendent sur l'une et
l'autre face d'une aponévrose intermusculaire qui dégénère en un tendon commun qui embrasse l'a^ pophyse coronoïde (68), sa face externe exce Ce muscle est élévateur de la mâchoire inférie
9" Région linguale (Quatre muscles).
Hyo'GLOsse. Se divise en deux faisceaux.
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s'attache à la face antérieure du corps de l'hyoïde (91) , l'autre postérieur ou cérato-^losse s'attache à la grande corne de l'hyoïde (92). L'artère linguale sépare ordinaii-ement ces deux faisceaux qui se perdent supérieurement dans la langue.
275. Genio-glosse. Se fixe, en bas, au tubercule géni-supérieur (66), par quelques fibres aux petites cornes de l'hyoïde (92) , et en haut , se perd dans la partie moyenne de la langue.
276. Stylo-glosse. Se fixe, en haut, à la moitié inférieure de l'apophyse styloïde (38) , au ligament stylo-maxillaire, et en bas sur les côtés de la langue. Ce dernier muscle élève la base de la langue , tandis que les deux premiers abaissent cet organe.
10° Région palatine (Cinq muscles).
277. Pe'ristaphylin externe. S'attache, en haut, a la partie supérieure de la fosse ptérygoïde (29) , à la portion voisine de la trompe , se réfléchit sur le crochet de la lame interne de l'apophyse ptérygoïde (29) , =e porte horizontalement en dedans , et va se fixer à la crête horizontale de l'os palatin (60). Il soulève et élargit le voile du palais.
278. Peristaphylin interne. S'attache, en haut, à la face inférieure du rocher, devant le. trou carotidien (38), et au cartilage de la trompe, en bas, dans l'épaisseur du voile du palais qu'il soulève.
279. Palato-staphylin ou Releveur de la luette. S'implante àrépinenasalepostérieure(6o) et se termine dans la luette qu'il meut en différents sens.
280- Pharyngo-staphylin. S'attache, d'une part, au cartilage thyroïde et à un entrecroisement qui est commun au stylo -pharyngien et au constricteur moyen; de l'autre, il se perd dans l'épaisseur du voile du palais. Il est abaisscur à\\ voile du palais et
élévateur du pharynx, lorsque le premier est fixé.
281. Glosso-staphylin. Occupe le pilier antérieur du voile du palais et s'étend de l'épaisseur du voile du palais au côté de la base de la langue.
Le Lingual sera décrit avec les autres muscles intrinsèques de la langue.
MEUSCI.SS BU TROKC.
A. Muscles du Cou.
1" Région cervicale supeificielle (Deux muscles).
^282. Peaucietw IXaîtj en bas, dans le tissu cellulaire qui recouvre le grand pectoral et le deltoïde; se fixe, en haut, à la symphyse du menton, à la ligne oblique externe du maxillaire inférieur (65) et à la commissure labiale. Oblique en bas et en dehors y il fronce la peau à laquelle il est intimement uni.
a83. Sterno-mastoïdien. Présente, en bas, deux faisceaux^ l'un interne fixé à la partie antérieure et supérieure du sternum (lao); l'autre externe au quart interne de la face supérieure de la clavicule (i5i). Ces deux faisceaux se réunissent et vont s'attacher à l'apophyse mastoïde (87) et aux deux tiers externes de la ligne courbe supérieure If 16). Oblique en bas et en dedans ^ il est destiné à fléchir la tête directement, quand il se contracte avec celui du côté opposé; s'il agit séparément', il tourne le visage du côté opposé.
2" Région hyoïdienne supérieure ( Quatre muscles ) .
284. DiGASTRiQUE. Se fixe, en haut, dans la rainure digastrique (87) ; son tendon moyen traverse les fibres du muscle stylo - hyoïdien , envoie une expansion aponévrotique à l'hyoïde et se fixe dans une fossette voisine de la symphyse du menton {(^^"i).
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Il abaisse la mâchoire inférieure, élève l'hyoïde et peut élever la mâchoire supérieure en fléchis^ sant la tête en arrière.
385. Stylo-hyoïdien. Se fixe, en haut, à Tapo-. physe styloïde (38), et en bas, sur les côtés de l'hyoïde (91) qu'il élève.
286. Mylo-hyoïdien. Se fixe, en haut, àlalignq myloïdienne interne (66) ^ en bas ses fibres postérieures s'attachent au corps de l'hyoïde (g i) et les an? térieures à un raphé médian. Il élève l'hyoïde.
287. Genio-hyoïdien. Se fixe, en haut, au tubercule géni-inférieur (66) et en bas, au-devant du corps de l'hyoïde. Il élève l'hyoïde et le porte en avant. Ces deux derniers muscles peuvent abaisser la mâchoire inférieure, lorsque l'hyoïde est fixé.
3° Région hyoïdienne inférieure ( Quatre muscles ).
2B8. Omoplat-hyoïdien. Se fixe, en haut, à là partie externe du bord inférieur de l'hyoïde (91) j en bas, à la base de l'apophyse caracoïde (i 55). Ce muscle présente deux faisceaux charnus séparés par un tendon.
289. Sterno-hyoïdien. Se fixe, en haut, à côté et en dedans du précédent, et en bas^ à la partie supérieure de la face postérieure du sternum ( 1 20) , à la capsule de l'articulation sterno-claviculaire;, et quelquefois au cartilage de la première côte.
390. Sterno-thyroïdien. S'attache, en haut, à \% ligne oblique du cartilage thyroïde, et en bas, au-dessous du précédent , au niveau de la deûxièrtie côte. Ces trois muscles abaissent l'hyoïde.
291. Thyro-hyoïdien. S'attache supérieurement au bord inférieur du corps de l'hyoïde et à la moitié antérieure de la face externe de la gi ande corne (93)^
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inférieuremeiit à la ligne oblique du cartilage lliyroïde. Ce muscle élève l'hyoïde.
4° RégioJi pharyngienne. ( Voyez Pharynx.)
5^ Région ceri'wale profo7ide (Trois muscles).
'l'yi^ Grand droit antérieur. S'attache, en haut, par une aponévrose à la surface basilaire de roccipital , au-devant du trou occipital (i6) ; en bas , par de petits tendons au tubercule antérieur des apophyses transverses des troisième, quatrième, cinquième et sixième vertèbres cervicales.
2Ç)3. Petit droit antérieur. Se fixe, en haut, au-devant du trou occipital (i6) et au cartilage basiîo-pétreux j en bas , au-devant de la masse latérale et deFapophyse transverse de l'atlas (m). Ces deux muscles fléchissent la tête sur le cou.
294. Long du cou. Présente deux faisceaux principaux : le supérieur, oblique en bas et en dehors, se fixe au tubercule antérieur de Fatlas (m), et en bas par de petites aponévroses, au bord antérieur des apophyses transverses des troisième , quatrième , cinquième et sixième vertèbres cervicales. — JJ inférieur , vertical , se fixe , en dedans , au corps de l'axis (112), en dehors , au tubercule antérieur de la quatrième ou cinquième vertèbre cervicale^ ce faisceau ainsi formé se fixe à la face anté^ rieure du corps des trois premières vertèbres du dos, des six dernières du cou et aux fibro-cartilages intervertébraux. Ce muscle fléchit ces différentes vertèbres : par ses fibres supérieures il peut imprimer un mouvement de rotation de l'atlas sur l'axis, s'il n'agit que d'un côté.
6° Région cervicale latérale ( Trois muscles).
295. ScalÈne antérieur. Se fixe, en haut , par quatre tendons au tubercule antérieur des troiFièmé,
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quatrième; cinquième et sixième vertèbres cervicales ; en bas, au bord interne et à la face supérieure de la première côte (122). Il sépare l'artère et la veine sous-clavière.
296. ScalÈne POSTERIEUR. Sc fixe , en haut, au tubercule postérieur des apophyses transverses des six dernières vertèbres cervicales, et en bas, à la face externe de la première et de la deuxième côte par deux faisceaux. Ces deux muscles fixent et élèvent les deux premières côtes, ou peuvent fléchir latéralement le cou sur le thorax.
ig'-j. Droit latéral de la tête. Se fixe à l'apophyse transverse de l'atlas et à l'apophyse jugulaire , derrière la fosse de même nom (18).
B. Muscles du Thorax.
i^ Région thoracique antérieure ( Trois muscles ),
298. Grand pectoral. Se fixe, en dedans et de haut en bas, à la moitié interne du bord antérieur de la clavicule (i5i) , à la partie externe de la face antérieure du sternum (120), aux cartilages des six premières côtes et quelquefois à celui de la septième. Ces fibres qui constituent un faisceau claviculaire et lui faisceau sterno-costal , convergent vers un tendon large, divisé en deux lames, qui , en se réunissait, se fixent à la lèvre antérieure de la coulisse bicipitale. Ce muscle, en prenant son point d'appui sur le thorax , élève le bras , le porte en avant , en opère la rotation en dedans si l'humérus est dans la rotation en dehors et l'applique contre le tronc. En prenant son point d'appui sur le bras , il est inspirateur , et peut soulever le tronc.
299. Petit pectoral. Se fixe,enhaut,à l'apophyse coracoïde (i55); en dedans et en bas, au bord supérieur et à la face externe des cartilages, et à un peu
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de la substance osseuse des troisième , quatrième et cinquième côtes. Ce muscle porte en bas le moignon de l'épaule ; il soulève les côtes auxquelles il s'attache , et devient inspirateur.
3oo. Sous-GLAviER. Se fixe , en bas et en dedans, par un tendon aplati au cartilage et même à la partie osseuse de la première côte j en haut et en dehors, dans une gouttière de la face inférieure de la clavicule (i5i). Ce muscle élève la première côte et fixe la clavicule.
1^ Région thoracique latérale.
3oi. Grand dentelé. Naît, en devant, delà face externe des neuf premières côtes par des digitations qui forment trois faisceaux : le premier large, naît des première et deuxième côtes • le second plus large, des troisième, quatrième et cinquième côtes j le troisième rayonné, des sixième, septième, huitième et neuvième côtes j de là, ces trois faisceaux se portent vers l'omoplate et s'attachent à l'angle supérieur du bord spinal de cet os , à ce bord lui-même et à son angle inférieur (i55-6). Si la poitrine est fixée , ce muscle porte l'omoplate en devant et élève le moignon de l'épaule. Si l'omoplate est fixée y ce muscle est inspirateur.
3** Région intercostale.
3o2.Inter-costaux externes. Se fixent à la lèvre externe des bords supérieur et inférieur des deux côtes correspondantes, depuis les vertèbres dorsales jusqu'à l'union des cartilages avec les côtes • leurs fibres se dirigent en bas , en dedans et en avant.
303. Sur-costaux. S'attachent au sommet des apophyses transverses et au bord supérieur de la première ou de la deuxième côte au-dessous.
Inter-costau:x internes. Se fixent à la lèvre
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interne des borOs supérieur et inférieur des deux côtes correspondantes , depuis l'angle des côtes jusqu'aux articulations des cartilages avec le sternum. Leurs fibres sont dirigées en bas et en arrière. Les muscles intercostaux sont élévateurs ou abaisseurs des côtes, selon qu'ils prennent leur point d'appui sur la côte supérieure ou sur la côte inférieure. Les sur-costaux sont élévateurs des côtes.
305. Triangulaire du Sternum. S'attache, en dedans, à l'appendice xyphoïde (isio) , au bord externe du sternum (120) jusqu'au cartilage de la quatrième côte^ de là, ses faisceaux dirigés en haut et en dehors , se fixent au bord inférieur et à la face postérieure des troisième, quatrième, cinquième et sixième côtes. 11 abaisse les côtes et devient expirateur.
4° Région diaphî^agmatique .
306. Diaphragme (des deux mots grecs 5ta, m/er, et fpKtj(7u , claudo) , ou Septuin transversum. Situé entre les cavités thoracique et abdominale qu'il sépare l'une de l'autre , aplati, courbé de haut en bas en forme de voûte, presque circulaire en avant, aiongé et terminé en pointe postérieurement , il se fixe, en avant, à l'apophyse xyphoïde, sur les côtés, à la face postérieure et au bord supérieur d«s six dernières côtes par six digitations qui s'entrecroisent avec celles du muscle transverse de l'abdomenen arrière , les fibres musculaires se fixent au grand ligament cintré du diaphragme , faisceau aponévrotique étendu horizontalement entre l'extrémité de la dernière côte et la base de l'apophyse transverse de la première vertèbre lombaire , et qui n'est réellement que le bord supérieur et replié du feuillet antérieur de l'aponévrose du muscle transverse de l'abdomen. D'autres fibres char-
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nues postérieures naissent à\i petit ligament cintre, espèce d'arcade aponcv rôti que, étendue de la base de Tapopliyse transverse de la première vertèbre lombaire au corps de la seconde. Mais la plupart des fibres postérieures se réunissent en deux faisceaux , nommés piliers charnus du diaphragme ; le pilier droit plus long, pluslarge,plu3 épais et plus antérieur que le gauche, s'attache au corps des quatre pre~ mières vertèbres lombaires par autant de dentelures tendineuses qui se continuent avec le ligament antérieur des vertèbres; le pilier gauche nes'étendquejusqu'à la troisième vertèbre lombaire. Toutes les fibres charnues se rendent à une aponévrose centrale ou centre phrénique, dont la forme a été comparée à celle d'un trèfle à jouer ; de ses trois lobes, le moyen est le plus large , le droit l'est un peu moins, le gauche est le plus petit. Le diaphragme présente plusieurs ouvertures : i° ouverture postérieure et médiane j livrant passage à l'œsophage et aux deux nerfs pneumo-gastriques ; 2** ouverture postérieure et légèrement a gauche , livrant passage à l'aorte, à l'azygos, au canal thoracique, quelquefois au grand sympathique gauche; mais le plus ordinairement, les deux grands sympathiques passent par des ouvertures situées sur les côtés de la précédente ; 3° ouverture du centre aponévrotique , située entre le lobe moyen et le droit , irrégulièrement quadrilatère , livre passage à la veine-cave inférieure à laquelle elle adhère assez fortement. Le diaphragme sépare la cavité thoracique de la cavité abdominale. Par sa contraction, de courbe , il tend à devenir plane, augmente la capacité de la cavité thoracique et sert à V inspiration^ diminue la cavité abdominale et sert à V expulsion des matières fécales , de V urine et à\x fœtus; il sert aussi au vomissement : par son relâchement, il contribue à Vexpiration^le n'iv^
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le sanglot, la toux , V éternueuieîit , le hoquet ont pour principal agent le diaphragme. Ce muscle joue aussi un certain rôle dans les phénomènes mécaniques de la digestion y par les ballottements qu'il imprime à l'estomac et à l'intestin, et dans ceux de la circulation veineuse ; enfin, les anciens regardaient ce muscle comme le centré des passions, sous le nom de centre épigastricjue.
G. Muscles de f Abdomen.
\° Re'gion abdominale proprement dite ( Cinq muscles ).
307. Grand oblique. Présente deux origines: 1° les deux tiers antérieurs de la lèvre externe de la crête iliaque (i36) ; 2° une grande aponévrose dite du grand oblique, qui^ en se réunissant sur la ligne médiane avec celle du côté opposé, forme essentiellement la ligne blanche. Il offre, en bas, un repli très fort, nommé ligament de Fallope , ou de Pouparty ou arcade crurale , fixé, d'un côté, à l'épine iliaque antérieure et supérieure (i 36), et de l'autre au pubis (i 36), près duquel existent les piliers de V anneau inguinal qui circonscrivent V ouverture inférieure du canal inguinal , et se fixent , V interne ou supérieur à la symphyse pubienne, en s'entrecroisant avec le pilier du côté opposé, et V externe ou inférieur , à l'épine du pubis , où il forme le ligament de Gimbernat. Les fibres charnues se portent de ces deux points d'attache à la face interne et au bord inférieur des sept ou huit dernières côtes où elles se fixent par autant de digitations , dont les inférieures s'entrecroisent avec celles du grand dorsal, et les supérieures avec celles du grand dentelé.
308. Petit oblique. Présente trois origines :postér'euremenf, ses fibres s'attachent à une aponévrose
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unie a celle du grand dorsal ; inférieiirement, à l'interstice des deux tiers antérieurs de la crête iliaque (i36); antérieurement, h. \di. partie postérieure du ligament de Fallope. Ses fibres charnues se terminent, soit aux cartilages des quatre dernières côtes abdominales , soit à une aponévrose divisée en deux feuillets, l'un antérieur et l'autre postérieur au muscle droit. Quelques fibres du petit oblique forment le Cremaster.
SoQ. Transverse. Présente trois origines ; supérieurement, ses fibres s'attachent à la face interne des cartilages des deux dernières côtes sternales et des cinq côtes abdominales , par des digitations qui s'entrecroisent avec celles du diaphragme ; inférieurement, aux trois quarts antérieurs de la lèvre interne de la crête iliaque (i36), et à la partie voisine du ligament de Fallop^î -, postérieurejnent, à la colonne vertébrale par l'intermédiaire de trois Jeuillets aponévrotiaues , dont l'a/z ^erzmr, passant au-devant du carré des lombes , se fixe à la base des apophyses transverses des vertèbres correspondantes; le moyen se fixe au sommet des apophyses transverses de ces mêmes vertèbres , le postérieur s'unit à l'aponévrose du long dorsal et se fixe au sommet des apophyses épineuses de ces vertèbres. De ces différents points d'attache les fibres charnues se portent horizontalement en avant , et se tenninent à une aponévrose qui se divise en deux feuillets , l'un inférieur et antérieur, l'autre postérieur et supérieur.
3io. Droit. Se fixe inférieurement à la symphyse du pubis (i36), supérieurement à l'appendice xyphoïde (1:20), au cartilage de la septième côte, à la sixième et à la cinquième côte. Ce muscle présen e plusieurs intersections.
3i r. Pyramidal. Se fixe, en bas, à la partie antérie re et supérieure du pubis (i36) , en haut , à la
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ligne blanche, à trois ou quatre travers de doigt de cet os. Ces muscles garantissent les viscères abdominaux 'y leur résistance est due à leurs aponévroses et à la direction croisée de leurs fibres charnues j ils exercent certains mouvements qui se rapportent: i** àla poitrine; ils abaissent les côtes et sont expirateurs ; le transverse resserre la circonférence inférieure du thorax et concourt aussi puissamment à l'expiration. Lorsque la colonne vertébrale n'est pas fixée, ces muscles (le droit abdominal sur-tout) fléchissent le thorax sur le bassin j o.^ au bassin qu'ils meuvent lorsque le thorax est fixé ; 3** à la capacité abdominale qu'ils diminuent y lorsqu'ils prennent leurs points d'appui sur le thorax et le bassin préalablement fixés; c'est sur-tout le transverse qui remplit cet usage.
2** Région lomhaij^e (Quatre muscles).
3 13. Grand psoas. Se fixe , en haut : i" aux parties latérales du corps de la dernière vertèbre dorsale et des quatre premières lombaires , ainsi qu'aux fibro-cartilagesinter-vertébraux; 2° à la base des apophyses transverses des mêmes vertèbres. En bas, le tendon, uni à celui du muscle iliaque, se fixe au petit trochanter (172).
3i3. Iliaque. Se fixe, en haut, aux trois quarts supérieurs de la fosse iliaque (i 34) > à la lèvre interne des épines antérieure et supérieure et des deux tiers antérieurs delà crête iliaque (i 36) et au ligament iléolombaire; en bas, au petit trochanter (172). Ces deux muscles, en prenant en haut leur point d'appui, fléchissent la cuisse sur le bassin , en tournant la pointe du pied en dehors ; en prenant leur point d'appui sur la cuisse, ils retiennent ou portent en avant la colonne vertébrale et le bassin, qui tendent à se porter en arrière.
3i4. Petit psoas. Se fixe, en haut, à la partie latérale du corps de la dernière vertèbre dorsale, au fibro-cartilage in ter-vertébral • en bas, à l'éminence iléo-pectinée (i36). Il fléchit la colonne sur le bassin.
3i5. Carre' lombaire. Se fixe, en bas, à la partie postérieure de l'interstice de la crête iliaque (i36) et au ligament iléo-lombaire ; en haut et en dedans , à la dernière côte abdominale, et par quatre tendons aplatis , aux apophyses transverses des quatre premières vertèbres lombaires. Il incline latéralement la colonne par sa portion interne, et par l'externe il fixe et abaisse la dernière côte , et contribue à l'expiration, devenant ainsi l'antagoniste desscalènes.
3** Région anale (Trois muscles).
3i6. E.ELEVEUR DE l'anus. Scs Origines, étendues depuis le pubis (i36) jusqu'à l'épine sciatique (i35), se font derrière le pubis, et un peu au-dessus du trou sous-pubien (i34), à une large et mince aponévrose qui recouvre l'obturateur interne (i 35), et s'étend de l'éminence iléo-pectinée (i36) à l'épine sciatique. De ces points d'origine les fibres charnues se portent sur la vessie , le rectum et sur le coccyx et au-dessous de lui , sur un repli tendineux. Il relève le rectum , le porte un peu en avant et le comprime. Chez les femmes il adhère au vagin qu'il resserre.
317. IscHio-coccYGiEN. Fait suite au précédent et se fixe à la lèvre interne de l'épine sciatique (i36) , aux bords du coccyx (i32) et du sacrum (i3i), à sa partie inférieure. Il retient le coccyx qu'il empêche de se déjeter en arrière, pendant la sortie des matières fécales. Ces deux muscles forment une cloison concave , opposée au diaphragme , en sorte que la conti*action simultanée de ces deux plans charnus, diminue notablement la capacité abdominale.
3i8. Constricteur ou Sphincter DE £'anu5. Se
MVOLOGIE. 89
fixe, en arrière , au sommet du coccyx (t32), et en avant, à un plan celluleux et aponévrolique, lié à Tentrecroisemenlde plusieurs muscles périnéens. Son ouverture fait suite au canal du rectum. Il fronce la peau de l'anus et ferme cette ouverture ; chez l'homme il porte en arrière le bulbe de l'urètre.
4** Région génitale.
a. Chez V homme.
3ig. IscHio-CAVERNEUx. Se fixe au côté interne de la tubérosité sciatique (i36) et à la racine de la verge , où il se confond avec la membrane fibreuse du corps caverneux. Il entraîne la vei^ge en bas et en arrière.
820. Transverse du pe'rinee. Se fixe à la partie interne de la branche et delà tubérosité de l'ischion (i36), et à une ligne tendineuse qui le sépare de son semblable, et près de laquelle il se confond avec le sphincter de l'anus , le bulbo-caverneux , et chez la femme, le constricteur du vagin. Il comprime l'urètre, soutient la vessie et la partie inférieure du rectum.
321. BuLBO-CAVERNEux. Se fixe , en dehors, au côté du bulbe ^ en dedans, à un raphé tendineux qui lui est commun avec son semblable , en devant , à la membrane fibreuse du corps caverneux et en arrière, il se confond avec le bulbo-caverneux opposé, le sphincter de l'anus et le transverse du périnée. 11 porte la partie postérieure de l'urètre en haut et en arrière, la comprime et accélère ainsi la sortie de l'urine et du sperme.
Cre'master {V. tunique érythroide. Enyeloppes des testicules ) ,
h. Chez lafemme.
322= Iscuio-cAVERivEux. Sc fixc à la tubérosité
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sciatique et au. corps caverneux du clitoris, à rérection duquel il contribue.
323. Constricteur du vagin. Se fixe, en avant, à la membrane fibreuse du corps caverneux du clitoris, en arrière, à l'espace compris entre la vulve et l'anus , 011 il se confond avec le sphincter et le transverse. 11 rétrécit l'orifice du vagin,
D. Muscles de la partie postérieure du tronc. i" Région lomho-dorsale (Deux muscles).
32,4. Trapèze. Se fixe, en dedans, au tiers interne de la ligne courbe supérieure de l'occiput (16), au ligament cervical et à l'apophyse épineuse de la septième vertèbre cervicale , aux apophyses épineuses de toutes les vertèbres dorsales , en dehors , au tiers externe du bord postérieur de la clavicule (i5i), à l'apophyse acromion (i53) et à la lèvre supérieure de l'épine du scapulum (i53). Si l'épaule est fixée , il fléchit la tête en arrière, directement ou obliquement. Si le cou et le dos sont fixés par ses fibres supérieures , il élève directement l'épaule ; par les moyennes et les inférieures , il fait tourner l'omoplate, de manièi^e à ce que son angle supérieur et le moignon de l'épaule s'élèvent.
325. Grand D^SAL. Se fixe aux quatre dernièrescôtes abdominales par quatre languettes , et au bord externe d'une aponévrose triangulaire, large en baset fixée aux apophyses épineuses des six ou sept dernières vertèbres dorsales, de toutes les lombaires, dix sacrum, aux aspérités de celui-ci et au tiers postérieur de la crête iliaque. Les fibres charnues distinguées en horizontales, obliques et verticales, vont s'attacher, en se contournant, sur un tendon aplati qui se fixe à la lèvre postérieure de la coulisse bicipitale de l'humérus (i58), conjointement avec le tendon
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du grand rond. Quelques fibres se fixent souvent à l'angle inférieur de romoplate. Il applique le bras au tronc en le portant en bas et en arrière ^ si le bras est fixé, il est puissant inspirateur par ses faisceaux costaux^ il élève le tronc sur les membres supérieurs.
2** Région dors o-ceivi cale (Deux muscles).
326* Rhomboïde. Se fixe, en dedans, aux apophyses épineuses de la septième vertèbre cervicale et des quatre ou cinq premières dorsales et au ligament inter-épineux , et en dehors, à l'interstice du bord spinal de l'omoplate (i55), par un tendon vertical fixé au'x deux extrémités de ce bord. II applique l'omoplate au tronc, et la rapproche de celle du côté opposé.
327. Angulaire. Se fixe, en dedans, par quatre faisceaux au tubercule postérieur des apophyses transverses des quatre premières vertèbres cervicales, et en dehors, à l'interstice de l'angle supérieur de l'omoplate (i56). En élevant l'angle supérieur interne de l'omoplale, il abaisse le moignon de l'épaule. Il peut fléchir latéralement la tête.
3® Région vertéhro-costale (Deux muscles).
3*28. Dentelé postérieur et supérieur. Se fixe, en dedans , aux apophyses épineuses de la septième vertèbre cervicale et des trois ou quatre premières vertèbres dorsales, et en dehors,par quatre digitations, à la face externe et au bord supérieur des deuxième , troisième , quatrième et cinquième côtes.
329. Dentelé' postérieur et inférieur. Se fixe, en dedans , aux apophyses épineuses des deux dernières vertèbres dorsales et des troisième ou quatrième lombaires, et en dehors , par quatre ou cinq digitations au bord inférieur des quatre ou cinq der-
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iiièics cotes abdominales. Une aponévrose dite vertébrale, unit ces deux muscles et forme une gaîne aux muscles sous-jacents. Ces deux muscles agissent sur les côtes; le premier les élève et sert à l'inspiration; le deuxième les abaisse et sert à l'ex}5iration ; cependant s'il se contracte au moment de l'abaissement et de la contraction du diaphragme, il empêche les cotes inférieures d'être entraînées en dedans par la contraction de ce muscle^, et sert indirectement à l'inspiration.
4° Région cennco-occipitale superficielle (Trois muscles).
330. Splénius. Se fixe, en dedans, aux apophyses épineuses des quatre ou cinq premières vertèbres dorsales, de la septième cervicale et aux deux tiers inférieurs du ligament cervical. De là, les fibres charnues se divisent en deux faisceaux : l'un interne , dit splénius de la tête , se fixe en dehors des empreintes raboteuses inférieures à la ligne courbe supérieure (i 6); l'autre externe, dit splénius du cou, se divise en deux ou trois faisceaux qui se fixent aux apophyses transverses des deux ou trois premières vertèbres cervicales. Ce muscle renverse la tête directement ou obliquement , en tournant la face du côté opposé.
33 1 . Grand complexus. Se fixe, en bas, aux apophyses transverscs et articulaires des six dernièi'es vertèbres cervicales et aux apophyses transverses des quatre ou cinq premièi'es vertèbres du dos ; en haut, à la moitié interne des inégalités qu'on voit entre les lignes courbes de l'occipital (i6). Ce muscle agit comme le précédent.
332. Petit complexus. Se fixe, en bas, aux apophyses transverses des quatre dernières vertèbres cervicales et quelquefois de la première dorsale, en
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haut , à la partie postérieure de l'apophyse mastoide (37). Il iucliue la tête de son côté; et la fléchit en arrière.
5° Région occipito-cervicale profonde ( Quatre muscles ).
333. Grand droit postérieur. Se fixe à l'apophyse épineuse de l'axis (112) et sous la ligne occipitale inférieure, entre le petit droit et le petit ohlique.
334. Petit droit poste'rieur. Se fixe au tubercule postérieur de l'arc de l'atlas (i 1 1), à l'occipital, en dedans du précédent (16).
335. Grand oblique. Se fixe à l'apophyse épineuse de l'axis et à l'apophyse transverse de l'atlas (Il 1-2).
336. Petit OBLIQUE. Se fixe à l'apophyse épineuse de l'atlas (i 1 1) et à l'occipital, en dehors du grand droit. Ces muscles renversent la tête en arrière, s'ils agissent tous et des deux côtés ; ils lui impriment un mouvement de rotation, s'ils agissent d'un seul côté.
6° Région vertébrale,
337. Muscles à faisceaux nombreux, et considérés de différentes manières par les différents auteurs. Ils remplissent les gouttières vertébrales ; trois d'entre eux partent d'un faisceau très épais, étendu du bas du sacrum jusqu'à la moitié de l'espace qui sépare la crête iliaque de la dernière côte et qui est recouvert par une large et forte aponévrose.
- 338. Sacro-lombaire. C'est le plus externe; il présente une double origine: l'une inférieure, se fait à la partie postérieure de la crête iliaque (i36) et à la région externe de l'aponévrose commune ; l'autre supérieure, a lieu au-dessus de l'angle des douze côtes, par douze tendons dits d'origine. La terminaison se fait par des tendons fixés au-dessous de
l'angle des onze dernières côtes , à la tubéi'osité de la première et aux apophyses transverses des qua* tre ou cinq dernières vertèbres cervicales.
339. Long dorsal. Très épais en bas, grêle en haut, présente une double origine : l'une à la partie postérieure de la crête iliaque (1 36) et à la partie interne et antérieure de l'aponévrose commune j l'autre au-devant de toute la portion dorsale de cette aponévrose qui remplace les tendons d'origine du muscle précédent. La terminaison est double et se fait , en dehors , au bord inférieur des sept ou huit dernières côtes, en dedans^, aux apophyses transverses et articulaires des vertèbres lombaires , et aux apophyses transverses des vertèbres dorsales. Un faisceau supeificiel (inter-épineux dorso-lombaire de Winslow ) se détache supérieurement des deuxième, troisième , quatrième , cinquième , sixième et septième vertèbres dorsales.
340. Transversaire. Se fixe, d'une part, par cinq ou six tendons aux apophyses transverses des troisième , quatrième , cinquième , sixième , septième, et quelquefois huitième vertèbres dorsales ;, de l'autre, en passant sur les apophyses transverses des deux premières vertèbres dorsales sans s'y attacher , va se fixer aux apophyses transverses des cinq ou six dernières vertèbres cervicales.
341 • Transversaire épineux. Formé par une longue série de faisceaux musculaires , étendus des apophyses transverses aux apophyses épineuses , depuis le sacrum jusqu'à l'axis.
342. Inter-epineuxdu cou. Six de chaque côté, dans les intervalles des apophyses épineuses; fixés chacun au bord supérieur de l'apophyse épineuse de la vertèbre qui est au-dessous et au bord inférieur de l'apophyse épineuse de la vertèbre qui est audessus.
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343. Inter-transversaires du cou. Distiujjués en antérieurs qui sont au nombre de six de chaque côté;, et en postérieurs qui sont au nombre de cinq ; ils se fixent chacun au bord inférieur de l'apophyse transverse delà vertèbre qui est au-dessus et au bord supérieur de Fapophyse transverse de la vertèbre qui est au-dessous.
344* Inter-transversaires des lombes. Cinq de chaque côté; ils sont aux vertèbres lombaires ce que sont les précédents aux vertèbres cervicales.
Ces muscles des gouttières vertébrales ont pour effet commun de redresser l'épine et même de la renverser ; ils sont toujours en action pour contrebalancer le poids des viscères et des parois destinées à les contenir. Certains mouvements sont propres à plusieurs de ces muscles ; c'est ainsi que le transversaire épineux^ agissant d'un seul côté , imprime à la colonne un mouvement de rotation.
MUSCIeCS bus M3B9IBRES.
1° Muscles des Membres supérieurs.
A. Muscles de V épaule.
\^ Région s capulaire postérieure (Quatre muscles ).
345. Sus-EPiNEux. Se fixe aux deux tiers internes de la fosse sus-épineuse (i53) et k la facette supérieure ou antérieure de la grosse tubcrosité de l'humérus (160). Il tourne le bras en dehors et l'élève.
346. Sous-e'pineux. Se fixe aux trois-quarts internes de la fosse sous-épineuse (i53) et à la facette moyenne de la grosse tubérosité de l'humérus (160). Il tire l'humérus en arrière et en bas , et le fait tourner en dehors.
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347. Petit rond. Se fixe au bord axillaire de l'omoplate (i55) et à des feuillets aponévrotiques , intermédiaires aux muscles voisins et a la facette inférieure et postérieure de la grosse tubérosité de l'humérus (160). Il écarte le bras du tronc et l'élève un peu^ il est aussi légèrement rotateur en dehoi's.
348. Grand rond. Se fixe , d'une part , au tiers inférieur de la côte de l'omoplate (i55) et à la face externe de l'angle inférieur de cet os (i 56),de l'autre, à la lèvre postérieure de la coulisse bicipitale (i58), avec le tendon du muscle grand dorsal. Il applique le bras contre le tronc en le faisant tourner légèrement en dedans.
2° Région scapulaire antérieure.
349. Sous-scapulaire. Se fixe aux trois-quarts internes de la fosse sous-scapulaire ( 1 54) et à la lèvre postérieure du bord interne de l'omoplate (i55). Le tendon glisse sous l'apophyse coracoïde (i55) par l'intermédiaire d'une synoviale, et s'attache à la petite tubérosité de l'humérus (160). Il abaisse le bras élevé et lui imprime un mouvement de rotation en dedans ; il est l'antagoniste des muscles susépineux , sous-épineux et petit rond.
3^ Région scapulaire externe.
350. Deltoïde. Se fixe au bord inférieur de l'épine de l'omoplate (1 53) et de l'acromion (i53)etaii tiers externe du bord antérieur de la clavicule (i5i). De là , tj'ois faisceaux principaux convergent sur un tendon qui se fixe à l'empreinte deltoïdienne de l'humérus ( i 58). Il élève le bras, l'écarté de la face latérale du tronc et peut aussi le porter un peu en avant ou en arrière par ses faisceaux antérieur et postérieur ; il déprime fortement le moignon de l'épaule.
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J B, Muscles du bras.
\^ Région brachiale antérieure (Trois muscle?).
35 1. CoRAco-BRACHiAL. Sc fixG, CD liaut, à Tapophyse coracoïde ( 1 55), par un tendon qui lui est commun avec la courte portion du biceps ; en bas , à la partie moyenne du bord et de la face interne de l'humérus (i58). Il rapproche le bras du tronc et le porte un peu en avant.
352. Biceps. Sa longue portion se fixe au-dessus delà cavité glénoïde de l'omoplate (i56), sa courte portion au sommet de l'apophyse coracoïde (i55) j toutes deux réunies en une seule se fixent, en bas, à la tubérositébicipitale du radius (i64). Il fléchit le bras sur l'avant-bras et tourne fortement la main en supination.
353. Brachial antérieur. Se fixe, en haut, aux faces externe et interne de l'humérus , depuis l'empreinte deltoïdienne , jusqu'auprès de l'articulation lîuméro-cubitale (i58) , aux bords interne et externe de cet os et à une cloison aponévrotique qui le sépare du triceps brachial, et en bas, à la base de l'apophyse coronoïde du cubitus (166). Il fléchit l'avant-bras sur le bras, ou celui-ci sur l'avant-bras.
'2° Région brachiale postérieure,
354. Triceps brachial. Se fixe, en bas, au sommet et sur les côtés de l'olécrâne (166) , par un tendon qui, en remontant^ dégénère en une aponévrose libre au côté externe et cachée dans les fibres à la partie postérieure et interne. De cette aponévrose partent quatre ordres de fibres musculaires : i** les externes^ nées de la face antérieure et du bord externe de l'aponévrose commune , se fixent au bord externe de l'humérus (i 59), jusqu'au-dessous du tendon du petit rond ; 2" les externes j nées de là face
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antérieure et du bord interne de l'aponévrose commune, se fixent au bord interne de l'iiumérus , jusqu'au-dessous de l'attache du grand rondj 3** les moyennes , nées de la face postérieure de la partie moyenne de l'aponévrose commune , constituent un gros faisceau qui passe entre les deux ronds et se fixe à la partie inférieure de la cavité glénoïde de l'omoplate (i56) 'y enfin 4" les antérieures , nées de la face antérieure de l'aponévrose, vont s'attacher à la face postérieure de l'humérus (i58). Ce muscle étend l'avant-bras sur le brasj la longue portion peut porter le bras en arrière ; congénère de la longue portion du biceps, elle applique la tête de l'humérus contre la cavité glénoïde j lorsque le bras est élevé par le deltoïde , elle meut l'omoplate de manière que la cavité glénoïdale n'abandonne pas la tête de l'humérus.
C. Muscles de V avant-hras, 1° Région antérieure (Huit muscles).
a. Superficielle. (Cinq muscles , qui presque tous ont un tendon commun supérieur , attaché à la tubérosité interne de l'humérus.)
355. Grand pronateur. En haut, se fixe à la tubérosité interne (i6i), et par un petit tendon distinct, au bord interne de l'apophyse coronoïde du cubitus (i66); le nerf médian sépare ces deux faisceaux qui , en bas , se fixent au milieu de la face externe du radius. Il opère la pronation de la main et aussi la flexion de l'avant-bras.
356. Grand palmaire. Se fixe, en haut, à la tubérosité interne de l'humérus ; son tendon inférieur s'engage dans une coulisse de l'os trapèze (167), et se fixe au-devant de l'extrémité supérieure du second os métacarpien (168). Il fléchit la main sur l'avantbras.
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357. Petit PALMAIRE. S'attache, en haut, à la tubérosité interne de l'humérus, et en bas, à Y aponévrose palmaire dont il est le tenseur.
358. Cubital antérieur. Se fixe, en haut, à la tubérosité interne de l'humérus, au côté interne de l'olécrâne ( double insertion que sépare le nerf cubital) et au bord postérieur du cubitus; en bas , à l'os pisiforme. Il fléchit la main et l'incline vers le cubitus.
359. Fle'chisseur superficiel des doigts. Se fixe, en haut, à la tubérosité interne de l'humérus , à l'apophyse coronoïde du cubitus et à la partie supérieure du bord antérieur du radius; ses quatre tendons inférieurs, dont le troisième et le quatrième sont antérieurs aux deux autres, tous maintenus par des g^aînes fibreuses revêtues de synoviales, sont contournés en gouttière pour loger les tendons du fléchisseur profond, et se fixent à la partie supérieure de la face antérieure de la deuxième phalange des quatre derniers doigts. Il fléchit les deuxièmes phalanges des doigts et la main sur l'avant-bras.
h. Profonde ( Trois muscles ).
360. Fle'chisseur profond des doigts. S'attache, en haut , aux trois quarts supérieurs de la face antérieure du cubitus (i65) et du ligament inter-osseux, et en bas, par quatre tendons, auxquels adhèrent les lombricaux, au-devant de la troisième phalange des quatre derniers doigts. Il fléchit les troisièmes phalanges des doigts.
36i. Grand fléchisseur du pouce. Se fixe, en haut, aux trois-quarts supérieurs de la face antérieure du radius , à la partie voisine du ligament inter-osseux, et quelquefois à l'apophyse coronoïde du cubitus (166) ; en Ijas , à la seconde phalange du pouce. Il fléchit la seconde phalange du pouce.
36.2. Petit pronateur ou Carre' pronateur. Se fixe au quart inférieur de la face antérieure du cubitus et du radius. Il produit la pronation de la main.
2** Région anii-hrachiale yoslérieure (Huit muscles).
a. Superficielle (Quatre muscles). Un tendon commun à la plupart de ces muscles se fixe à la tubérosité externe de l'humérus.
363. Extenseur commun des doiCxTS. Se fixe, en haut, à la tubérosi té externe de l'humérus (i6i), aux cloisons aponévro tiques qui le séparent des autres muscles, et à l'aponévrose anti-brachiale; en bas , par quatre tendons qui , sur le dos de la main , s'envoient des bandelettes de communication , aux deuxième et troisième phalanges des quatre derniers doigts. Il étend les phalanges des quatre derniers doigts les unes sur les autres et sur le métacarpe, et la main sur l'avant-bras, ou celui-ci sur la main.
364. Extenseur du petit doigt. Se fixe, en haut, à la tubéiosité externe de riiumérus, à deux cloisons aponévrotiques inter-musculaires, et à l'aponévrose an ti -brachiale; en bas, aux deux dernières phalanges du petit doigt. Il étend le petit doigt.
365. Cubital poste'rieur. Se fixe, en haut, à la tubérosité externe de l'humérus, à des cloisons aponévrotiques et au tiers moyen du bord postérieur du cubitus au-dessous de l'anconé; en bas, à l'extrémité supérieure du cinquième os métacarpien. Il étend la main , l'incline un peu en arrière et en dedans sur le cubitus.
366. Anconé. Se fixe à la tubérosité externe de l'humérus, à l'apophyse oîécrâne (i06), et au quart
MYOLOGIE. JLOI
supérieur du bord postérieur du cubitus. Il étend l'avant-bras et concourt à la supination.
b. Profonde ( Quatre muscles).
367. Grand abducteur du pouce. Se fixe , en haut, à la face postérieure du cubitus, du radius et du ligament inter-osseux; en bas , au côté externe de l'extrémité supériem^e du premier os métacarpien. Il porte le pouce en dehors et en arrière.
368. Petit extenseur du pouce. Se fixe, en haut, au-dessous du précéde^it, à la face postérieure du cubitus , du radius sur-tout et du ligament inter-osseux'enbas, à la partie postérieure et supérieure de la première phalange du pouce. Il étend la première phalange du pouce.
369. Grand extenseur du pouce. Se fixe, en haut, au tiers moyen de la face postérieure du cubitus et du ligament inter-osseux ; en bas, à la seconde phalange du pouce, qu'il étend sur la première.
370. Extenseur propre de l'index. Se fixe, audessous du précédent , a la face postérieure du cubitus et du ligament inter-osseux ; en bas, à la partie postérieure des deux dernières phalanges de l'index, qu'il étend l'une sur l'autre.
3** Région anti-hrachiale externe ou radiale (Quatre muscles).
371. Grand supinateub. Se fixe , en haut, à la partie inférieure du bord externe de l'humérus , et à l'aponévrose inter-musculaire 5 en bas , au-dessus de l'apophyse styloïde du radius (i64). H porte la main dans la supination et fléchit l'avant-bras.
372. Premier radial. Se fixe, en haut, au-dessous du précédent, au bord externe de l'humérus, h. l'aponévrose iiitei-musculaire et à la partie supérieure
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de la tubérosité externe^ en bas^, à la partie posté-^ rieure externe del' extrémité supérieure du deuxième os du métacarpe.
373. Second radial. Se fixe, en haut, à la tubérosité externe de l'humérus ; en bas , à la partie postérieure externe de l'extrémité supérieure du troisième os du métacarpe. Ces deux muscles portent la main dans la supination et l'étendent sur l'avantbras.
374. Court supinateur. S'attache, en haut, à la tubérosité externe de l'humérus , aux ligaments latéral externe et annulaire du radius; en baS;, à la ligne oblique du cubitus et au quart supérieur des faces externe et postérieure du radius. Il pmte l'avant-bras dans la supination.
D. Muselés de la main.
1° Région palmaire externe (Quatre muscles).
375. Petit abducteur du pouce. Se fixe, en haut , à la partie antérieure et supérieure du scaphoïde (167), et du ligament annulaire antérieur du carpe; en bas, au côté externe de l'extrémité supérieure de la première phalange du pouce. Il porte le pouce en dehors et en avant , et l'étend un peu.
376. Opposant du pouce. Se fixe, en haut,, au ligament annulaire antérieur du carpe et à la face antérieure du trapèze ( 1 67 ) ; en bas, au bord externe du premier os métacarpien. Il tire le pouce en dedans et oppose sa face palmaire à celle des autres doigts.
377. Petit fléchisseur du pouce. Bifurqué en haut et en bas, réuni au milieu, où il offre une gouttière pour le tendon du long fléchisseur du pouce ; le faisceau externe se fixe, en haut , au ligament annulaire et à l'os trapèze, en bas^, à l'os sésamoïde ex-
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terne : le faisceau Interne se fixe, en haut, au grand os (lOy) et à l'extrémité carpienne da troisième métacarpien- en bas, à l'os sésamoïde interne. 11 fléchit la première phalange du pouce.
378. li'x^DDUCTEUR DU POUCE sc fixc , en dedans, aux trois-quarts inférieurs de la face antérieure du troisième os métacarpien, en dehors, au côté interne de l'extrémité supérieure de la première phalange du pouce. Il rapproche le pouce des autres doigts.
2^ Région palmaire interne ( Quatre muscles).
379. Le Palmaire cutané' se fixe au ligament annulaire et a l'aponévrose palmaire d'une part et au chorion de la peau voisine de l'autre. Il augmeute la concavité de la paume de la main en fronçant la peau.
380. L'Adducteur du petit doigt se fixe à l'os pisiforme et au côté interne de l'extrémité supérieure de la première phalange du petit doigt. II écarte le petit doigt des autres.
38i. Le Court fle'chisseur du petit doigt s'attache au ligament annulaire antérieur du carpe , à l'apophyse de l'os crochu et au côté interne de l'extrémité supérieure de la première phalange du petit.doigt. Il fléchit le petit doigt et l'écarté un peu des autres.
382. L'Opposant du petit doigt se fixe au ligament annulaire antérieur du carpe , à l'apophyse de l'os crochu et à toute la longueur du bord interne du cinquième os métacarpien. Il porte cet os en avant et en dehors.
3^ Région palmaire moyenne (Onze muscles).
383. Les Lombricaux , au nombre de quatre pour chaque main , s'attachent aux tendons du fléchisseur profond ^ et au côté postérieur de l'extrcmilc
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supérieure des premières phalanges des quatre derniers doigts , en envoyant des prolongements sur ies fendons de^ muscles extenseurs. Ils flécliissent la première phalange.
384. Les Inter-osseux , au nombre de sept à chaque main, deux pour chacun des doigts moyens et un pour le petit, se distinguent en dorsaux, au nombi'e de quatre , et en palmaires , au nombre dc. jtrois. Quant à leurs mouvements , on les divise en abducteurs et en adducteurs. Les muscles dorsaux s'attachent aux deux os métacarpiens voisins j les muscles palmaires s'attachent au seul métacarpien correspondant et aux os carpiens voisins, lu indicateur a un inter-osseux abducteur dorsal dont les deux faisceaux sont séparés par l'artère radiale , et un adducteur palmaire; le médius a un abducteur et un adducteur dorsaux • V annulaire a un abducteur palmaire et un adducteur dorsal ; le petit doigt enfin n'a qu'un abducteur palmaire.
385. Ligament annulaire antérieur du carpe. C'est une bande fibreuse, quadrilatère, qui se fixe, eu dehors, au scapho'ide et au trapèze, et en dedans, au pisiforme et à l'apophyse de l'os crochu; inférieurement elle se continue avec l'aponévrose palmaire, et supérieurement avec l'aponévrose anti-brachiale.
386. Ligament annulaire postérieur du carpe. Il s'implante à la partie inférieure externe du radius , au bas du cubitus et à l'os pisiforme.
387. Apone'vrose palmaire triangulaire. Elle naît supérieurement du tendon du petit palmaire et du ligament annulaire antérieur du carpe, se termine en bas par quatre languettes, dont chacune se bifurque pour livrer passage aux tendons des muscles fléchisseurs , et se perd dans le? ligaments métacarpo-phalangiens des doigts.
MYOLOGIE. . ÏOS
2** Musc!<iS des Membres uifc rieurs.
A. Muscles de la Hanche et de la Cuisse.
1° Région fessière (Trois muscles).
388. Graivd fessier. Ce muscle s'attache, en haut, au cinquième postérieur de la crête de l'os des îles (i 36), à la portion rugueuse, étroite , de la face externe de cet os, comprise entre la crête et la ligne courbe supérieure (i34)i au ligament sacro-iliaque postérieur ('2ii), à la face postérieure du sacrum (i3i), au bord du coccyx (i32) et au ligament sacrosciatique postérieur (^n); en bas à l'empreinte raboteuse qui se porte de la base du grand trochanter à la ligne âpre du fémur (171). Il étend le bassin sur la cuisse, et réciproquement, en portant la pointe du pied en dehors.
389. Moyen fessier. Il s'attache, en haut, à toute la portion de la face externe de l'os des îles , qui s'étend entre les trois-quaris antérieurs de sa crête et ses lignes courbes supérieure et inférieure (ï34); en bas, au bord supérieur du grand trochanter ( 172). Il agit comme le précédent.
590. Le petit fessier se fixe, en haut, à la portion de la face externe de l'os iliaque comprise entre la ligne courbe inférieure , la région antérieure de la crête et le rebord de la cavité cotyloïde (ï34) ', en bas, au bord antérieur du grand trochanter (172). Mêmes usages que le précédent.
'2.^ Région -pelvi-trochantérienne (Six muscles).
391 . Pyramidal. Il se fixe, en dedans, à la partie latérale de la face antérieure du sacrum (i3i), à la face antérieure du ligament sacro-sciatique postérieur , et à la partie postérieure et supérieure de î'os iliaque (i36), et on dehors, au haut de la cavité
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digitale du grand troclianter (172^). H tourne îa cuisse en dehoi^ , et peut aussi tourner le bassin sur la cuisse.
392. L'obturateur interne se fixe, en dedans, à la face postérieure du pubis (i35), à la partie supérieure et interne du trou sous-pubien (i34), au ligament obturateur , et à la surface osseuse qui sépare' le trou sous-pubien de Féchancrure sciatique-, et, en dehors , à la cavité digitale du grand troclianter (172). Il tourne la cuisse en dehors, et l'éloigné de celle du côté opposé.
393. L'obturateur externe s'attache, en dedans, à la partie antérieure du pubis, à la face externe du ligament obturateur et en dehors , à la cavité trochanlérienne (172)? par un tendon qui se contourne sous le col du fémur. Il tourne la cuisse en dehors, et la rapproche en arrière de celle du côté opposé.
394. Jumeaux. Au nombre de deux rl'un, siipérieur se fixe à la lèvre externe de l'épine sciatique (i36) • l'autre, inférieur , à la partie supérieure et postérieure de la tubérosité sciatique (i36) ^ tous deux se fixent en dehors dans la cavité trochanlérienne (172) et tournent la cuisse en dehors, en l'éloignant de celle du côté opposé.
395. Carre crural. Il se fixe au côté externe de la tubérosité sciatique (i36), et à la partie inférieure du bord postérieur du grand trochanter (172). 11 est, comme les précédents, rotateur de la cuisse en dehors.
3° Région crurale antérieure (Trois muscles).
396. Le Couturier se fixe, en haut, à l'épine antérieure et supérieure de l'os des îles (i36) et à la moitié supérieure de l'échancrure qui sépare cette ^pine de l'iiiférieure; en bas, à la partie supérieure^
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ititerne du tibia (176). Il fléchit la jambe sur la cuisse, en la portant vers celle du côté opposé.
397. Droït iNTERiEUR. Il s'attache, en haut, par un tendon direct, à l'épine iliaque antérieure et inférieure {i2>6) , et, par un tendon réfléchi^ à la partie supérieure du rebord de la cavité cotyloïde (i34); en bas, à la base de la rotule (174)- H étend la jambe sur la cuisse, et réciproquement; il fléchit aussi la cuisse sur le bassin, ou celui-ci sur la cuisse.
398. Triceps crural. Plusieurs auteurs distinguent à ce muscle, trois faisceaux, désignés par les noms de vaste externe, vaste interne et moyen. M. Cruveilhier n'en reconnaît que deux- la portion moyenne est pour lui le crural antérieur ou droit antérieur , que nous venons de décrire ; celle des auteurs n'est qu'une dépendance du vaste interne. Le vaste externe , très considérable et superficiel, se fixe : i*^ à la base du grand trochanter (172); 2^ au-devant de ce même trochanter (172) : ces deux insertions embrassent le tendon du moyen fessier; 3^ à une ligne étendue du grand trochanter à la ligne âpre; 4** à toute l'étendue de la lèvre externe de la ligne âpre (171) : toutes ces insertions ont lieu par une large aponévrose qui recouvre les trois^quarts supérieurs du muscle et de la face interne de laquelle naissent le plus grand nombre des fibres charnues; 5° enfin quelques fibres viennent du tendon du grand fessier, et de la cloison aponévrotique , qui sépare le vaste externe de la courte portion du biceps. Toutes ces fibres se portent à la face externe d'une aponévrose de terminaison, qui se continue avec le tendon commun ; quelques fibres charnues se rendent directement au bord externe de la rotule. Le vaste interne, moins volumineux que le précédent, qui le recouvre en partie, présente une por-
tien antérieure ou crurale des auteurs, qui est recouverte par le droit antérieur de la cuisse. Ainsi envisagé, ce faisceau musculaire naît : i° de la ligne oblique, étendue de la partie antérieure de la base du col du fémur à la lig-ne âpre (171)^ 'i-^ delà lèvre interne de cette ligne ; 3° de la presque totalité des plans interne, antérieur et externe^ et des angles correspondants du fémur ; 4° ^^ 1^ cloison inter-musculaire interne. Nées de ces diverses insertions , les fibres charnues vont se fixer aux deux faces , mais sur-tout à la face postérieure d'une large aponévrose de terminaison, qui se continue avec le tendon commun. Celui-ci se fixe à la rotule (174) > en envoyant latéralement deux plans aponévrotiques, qui constituent, à l'articulation fémoro-tibiale, deux ligaments latéraux superficiels , et qui se terminent aux tubérosités externe et interne du tibia (177). Ce muscle étend puissamment la jambe sur la cuisse, et réciproquement.
4° Région crurale postérieure (Trois muscles).
399. Demi-tendineux. Il se fixe, en haut, à la^ partie postérieure de la tubérosité sciatique (i36); en bas, à la partie inférieure de la tubérosité interne du tibia (177). II tourne la jambe un peu en dedans et la fléchit sur la cuisse.
400. Demi-membbaneux. II s'attache, en haut, à la partie postérieure de la tubérosité sciatique; en bas, son tendon se divise en trois branches : l'une se porte en dehors et en haut et se fixe au-dessus du condyle externe du fémur (173); la deuxième moyenne se fi.xe àla tubérosité interne du tibia (i 77)5 la troisième horizontale , contourne cette tubérosité dans une rainure profonde et se fixe à sa partie antérieure. Mêmes usages que-le précédent.
4oi. Biceps crural. Il présente, en haut, deux
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portions : l'une ischiaiique ou longue ^ s'attache, avec le demi-tendineux , à la partie la plus élevée et la plus externe de la tubérosité sciatique^ l'autre fémorale ou courte naît de la plus grande partie de l'interstice de la ligne âpre et de la face postérieure de la cloison aponévrotique externe. Le tendon commun et inférieur se fixe à la tête du péroné (i 82), et àla tubérosité externe du tibia (17 7), en embrassant par sa bifurcation le ligament latéral externe. Il fléchit la jambe sur la cuisse j lorsque cet effet est produit, il étend, par sa longue portion, la cuisse sur le bassin et la fait légèrement tourner en dehors.
5** Région crurale interne (Cinq muscles).
402. Pectine. Il se fixe, en haut, au bord supérieur et postérieur du corps du pubis (i36); en bas, à la ligne qui se porte obliquement du petit troclianter vers la ligne âpre du fémur. Il fléchit la cuisse sur le bassin et la rapproche de celle du côté opposé, en la tournant un peu en dehors.
403. Droit interne. Il se fixe, en haut, à la face antérieure du corps du pubis , à la branche descendante du pubis et ascendante de l'ischion ; en bas, à la partie supérieure et interne du tibia. Il fléchit la jambe sur la cuisse et la porte vers celle du côté opposé.
404. Moyen adducteur ou premier. Il s'attache, en haut, à l'épine du pubis (i36) par un tendon étroit qui s'épanouit; en bas, au tiers moyen de la ligne âpre du fémur, entre le triceps crural qui est en avant et le grand adducteur qui est en arrière.
405. Petit adducteur ou second. Il naît audessous de l'épine du pubis , en dehors du muscle droit interne , en dedans de l'obturateur externe , dans une étendue variable , et se fixe, en bas, à la partie moyenne de la ligne âpre du fémur , au-de-
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varit de l'adducteur profond et derrière le moyen et le pectine.
4o(3. Grand ou troisième adducteur. Ce muscle naît : i*' de toute la longueur de la branche ascendante de risclnon (i36) et un peu de la branche descendante du pubis (i36); 1^ de la lubérosité sciatique, au-devant et au-dessous des muscles biceps, demi-tendineux et demi-membraneux. De là, il se divise en à^vi^ faisceaux principaux : l'un interne s'insère, par un tendon, à la partie postérieure et.supérieure du condyle interne du fémur (173)' l'autre externe, par des fibres aponévrotiques,à toute l'étendue de l'interstice de la ligne âpre du fémur. Ces deux portions sont séparées en bas par l'artère et la veine fémorales. Ces différents muscles sont à la fois fléchisseurs de la cuisse sur le bassin, rotateurs en dehors et adducteurs ( Custodes virginitatîs). M. le professeur Cruveilher distingue les adducteurs de la cuisse en sujserjlciels , au nombre de deux, le pectine' et le moyen adducteur des auteurs , et en profonds , également au nombre de deux , le petit et le grand adducteur des auteurs.
6** Régioîi crurale externe.
407. Tenseur de l'aponévrose crurale. Ce muscle se fixe à la lèvre externe de l'épine iliaque antérieure et supérieure ; en bas , à quatre travers de doigt au-dessus du gi-and trochaiiter, dans la duplicature de l'aponévrose crurale , au moyen de laquelle il se trouve fixé à la ligne âpre du fémur. Il tend lefascia lata; porte la cuisse dans l'abduction et lui imprime , conjointement avec le demitendineux , un mouvement dQ rotation en dedaii*^.
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B. Muscles de la Jambe (Treize muscles). 1® Région Jambière anteneiire (Quatre muscles).
408. Jambier ANTERiEtJR. Il s'attache, en haut , h la partie antérieure delatubérosité externe du tibia (177), à la moitié supérieure de la face externe de cet os et de la face antérieure du ligament interosseux j en bas, à la base du premier os cunéifornjc et au côté interne de l'extrémité postérieure du premier os métatarsien. Il élève le pied et tourne en haut son bord interne.
409. Extenseur propre du gros orteil. Il se fixe, en haut, à la partie antérieure du tiers moyeiL de la face interne du péroné (180), et à la partie voisine du ligament inter-osseux j en bas, h. la partie supérieure de l'extrémité postérieure de la dernière phalange du gros orteil. Il étend le gros orteil et peut fléchir le pied sur la jambe
4io. Extenseur commun des orteils. Il se fixe,. en haut , à la tubérosité externe du tibia et à la partie antérieure de la face interne du péroné; en bas, à l'extrémité postérieure des seconde et troisième phalanges des quatre derniers orteils. Il étend ces orteils et fléchit le pied sm- la jambe.
4 11. Petit péronier ouPeronier antérieur. Il s'attache ;, en haut , au tiers inférieur de la partie antérieure du péroné et de la région voisine du ligament inter-osseux; en bas, au côté externe de l'extrémité postérieure du cinquième os métatarsien. Il fléchit le pied sur la jambe en relevant son bord externe.
2° Région jambière postérieure (Sept muscles).
a. Superficielle (Quatre muscles).
4 12. Jumeaux. Les deux faisceaux supérieurs se fixent à la partie postérieure et supérieiu'e des con-
dyles du fémur (173) j le tendon commun aux jumeaux et au soléaire prend le nom de tendon d'Achille et se fixe à la partie inférieure de la face postérieure du calcanéum (i85). Ils étendent le pied sur la jambe ; ils fléchissent celle-ci sur la cuisse , et réciproquement.
4i3. Sole'aire. Il présente trois principales origines: l'une ejc^er/ze, qui se fixe aux deux tiers supérieurs du bord externe du péroné (181) ;, une seconde , moyenne , à la convexité d'une arcade aponévrotique qui livre passage aux vaisseaux poplités, et la troisième, interne, à la ligne oblique de la face postérieure du tibia (176) et au tiers supérieur du bord interne de cet os. Les fibres charnues se rendent sur une aponévrose qui s'unit , en bas , à celles des jumeaux et au tendon d'Achille.
4i4« Jambier GRELE. Il se fixe, en haut, à la partie postérieure du condyle externe du fémur et au ligament postérieur de l'articulation du genou • en bas , par un tendon très grêle qui se place en dedans du tendon d'Achille;, à^l'extrémité postérieure du calcanéum. Ces deux muscles étendent le pied sur la jambe.
4i5. Poplite'. Il s'attache, en haut, à la tubérosite du condyle externe du fémur par un tendon qui se loge dans une gouttière du fibro-cartilage semilunaire externe , avec lequel il contracte des adhérences ; en bas , à la ligne oblique et à la partie supérieure de la face postérieure du tibia (176). Il fléchit la jambe sur la cuisse , tourne la pointe du pied en dedans^ en faisant tourner le tibia sur son axe,
b. Postérieure et profonde Ç£yo\s muscles).
4i6. Grand FLÉCHISSEUR des orteils. Il s'attache, enhaut^àla face postérieure du tibia j depuis sa
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ligne oblique supérieure, jusqu'à son quart inférieur; en bas, à la partie postérieure de la face inférieure des dernières phalanges des quatre derniei's orteils. Il fléchit ces phalanges et porte le pied en arrière.
417. Grand fléchisseur du gros orteil. Il s'attache , en haut , aux deux tiers inférieurs de la face postérieure du péroné et à la partie voisine du ligament inter-osseux ; en bas , à la dernière phalange du gros orteil , qu'il fléchit.
418. Jambier poste'rieur. Use fixe, en haut, à la partie interne et postérieure du péroné , à la ligne oblique du tibia , à la face postérieure de celui-ci et à la partie voisine du ligament inter-osseux; en bas, à la tubérosité interne du scaphoïde (187) , et par un prolongement tendineux, au premier cunéiforme
1^ Région péronière (Deux muscles).
419. Grand pe'ronier ou Long pe'ronier late'ral. Il se fixe , en haut , au tiers supérieur de la face externe du péroné et à la partie la plus élevée du tibia, et en baS;, par un tendon qui se réfléchit dans une gouttière du cuboïde, à l'extrémité postérieure du premier os métatarsien. Il étend lepiedsur la jambe et tourne en haut son bord externe.
4^0. Moyen peronier. Il se fixe, en haut;, à la moitié inférieure de la face externe du péroné ; en bas, à la face supérieure de l'extrémité postérieure du cinquième os métatarsien. Mêmes usages que le précédent.
C. Muscles du pied (Vingt muscles
1° Région dorsale.
421 . Pedieux ou Petit extenseur. Il se fixe, en arrière, à la partie antérieure de la face externe du calcanéum (i85) ^ au ligament calcanéo-astragalien
Il4 APPAREIL LOCOMOTEUR.
externe et au ligament annulaire du tarse; en avant, par quatre tendons , à la première phalange du gros orteil et aux deuxième et troisième phalanges des trois orteils suivants. Il étend les quatre premiers orteils et les entraîne un peu en dehors.
2" Région plantaire interne (Quatre muicles).
422. Adducteur du gros orteil. Il se fixe, en arrière , à la partie postérieure et interne de la face inférieure du calcancum (i85), au ligament annulaire interne du tarse et à la partie postérieure de l'aponévrose plantaire ; en avant, à la partie postérieure et interne de la première phalange du gros orteil. Il fléchit le gros orteil et le porte en dedans.
4^3. Petit fléchisseur du gros orteil* Il s'attache , en arrière , à la partie antérieure de la face inférieure du calcanéum et aux deux derniers os cunéiformes (189) ; en avant, à la base delà première phalange du gros orteil et à ses deux os sésamoïdes. IJ fléchit la première phalange de cetorteiL
424. Abducteur aBLiQUE du gros orteil. Il se fixe^ en arrière et en dehors, à la face inférieure du cuboïde (r88) , à la gaine ligamenteuse du long péronier et à l'extrémité postérieure des troisième et quatrième os métatarsiens ; en avant et en dedans^ à la partie inférieure externe de la première phalange du gros orteil et à son os sésamoïde externe. Il fléchit un peu le gros orteil et le porte en dehors.
4^5. Abducteur transverse du gros orteil. 11 se fixe , en dehors , à la face inférieure des ligaments des quatre dernières articulations métatarso-phaiangiennes; en dedans, au côté externe de la première phalange du gros orteil. Il entraîne le gros orteil en dehors et rapproche les unes des autres les têtes des os métatarsiens.
MYOLOGIE. IID
3° Région planlaire moyenne (Six muscles).
4^6. Petit fléchisseur des orteils. lise fixe, en arrière , à la partie postérieure de la face inférieure du calcaiiéum , et en avant à la face inférieure des deuxièmes phalanges des quatre derniers orteils qu'il flécliit.
^orj. Accessoire DU GRAND fle'chisseur des orteils. Il se fixe, en arrière, à la partie inférieure et interne du ealcauéum j en avant, à la face supél'ieure et au bord externe du tendon du grand fléchisseur des orteils , dont il aide l'action en en rectifiant l'obliquité.
4^8. Lombricaux. Au nombre de quatre à chaque pied , ils se fixent, en arrière, aux tendons du grand fléchisseur des orteils , et en avant, au côté interne de la base des premières phalanges des quatre derniers orteils, à la flexion desquelles ils contribuent ' faiblement.
4** Région plantaire externe (Deux muscles).
429. Abducteur du petit orteil. Il se fixe, en arrière, à la partie postérieure externe de la face inférieure du calcanéum et à l'extrémité postérieure du cinquième os métatarsien ; en avant , au côté externe de la base de la première phalange du petit o^rteil. Il fléchit un peu cet orteil et le poite en dehors.
430. Petit fléchisseur du petit orteil. Il se fixe, en arrière, à la partie inférieure de l'extrémité postérieure du cinquième os métacarpien ; en avant, à la partie inférieure externe de la base de la pre mière phalange du petit orteil, qu'il fléchit.
5° Région inier-osseiise (Sept muscles).
43 1- Inter-osseux. Il en existe sept h chaque pied , deux pour chacun d@6 doigts moyens, €t ua
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pour le petit. On les distingue en dorsaux , au nombre de quatre ; en plantaires , au nombre de trois ; eaabducteurs et en adducteurs. Le deuxième orteil a un abducteur et un adducteur dorsaux ; le troisième orteil a un adducteur plantaire et un abducteur dorsal; le quatrième orteil a un adducteur plantaire et un abducteur dorsal , et le cinquième n'a qu'un adducteur plantaire.
432. Ligament annulaire ante'rieur du tarse. C'est un faisceau quadrilatère , fixé à la partie antérieure externe de l'enfoncement supérieur du calcanéum et au-devant de la malléole interne , se con^ tinuant supérieurement avec l'aponévrose jambière, et inférieurement avec V aponévrose dorsale du pied.
433. Ligament annulaire interne du tarse. Il se fixe à la partie antérieure de la malléole interne et à la partie postérieure interne du calcanéum^ avec lequel il forme un canal pour le passage de plusieurs tendons , de plusieurs nerfs et vaisseaux.
434. Aponévrose plantaire. Elle se fixe, en arrière, aux éminences postérieures et inférieures du calcanéum ; en devant, elle se divise en trois portions : externe y interne et mojre/z^ze;, celles-ci se subdivisent en cinq languettes qui se bifurquent et se confondent avec les ligaments des articulations méta-^ tarso-plialangiennes.
Deuxièrne Ordre.
Il se compose d'un seul organe , le Larynx.
LARYNX ( Cap ut arteriœ asperœ).
435. Prép. : i^ Disséquer et enlever les muscles derrière lesquels il est situé j 2" couper en travers , près de leur attache supérieure^ les muscles insérés au bord inférieur de l'os maxillaire, et à l'apophyse styloïde; 3° renverser vers la poitrine, la langue, le pharynx et le larynx; 4*^ fendre le pharynx ; 5° disséquer les muscles laryngés intrinsèques , les membranes et les ligaments ; 6** couper ensuite de haut en bas le cartilage crico'ide par sa partie postérieure, pour voir la glotte, les ligaments et les ventricules.
436. Le larynx est un appareil fort compliqué , formé de plusieurs cartilages mobiles les uns sur les autres , surmontant la trachée-artère , et l'organe spécial de la voix chez l'homme. Les éléments qui le composent sont nombreux :
A. Cartilages du larynx. Ils sont au nombre de quatre principaux et de deux accessoires.
437. i" Cartilage thyroïde ou Scutiforme. Le plus grand de tous, et quadrilatère, il est composé de deux moitiés latérales qui se réunissent à angle vers la ligne médiane. On lui distingue un boîxl supérieur échancré à son milieu (ligament ihyro-hyoïdien ) , un bord inférieur échancré en trois endroits ( ligament crico-thyroïdien ) et deux lords postérieurs libres , donnant attache à quelques nbres du stylo - pharyngien , et se termi
nant chacun par deux cornes : la supérieure ou grande (ligament thyro-hyoïdien ) , Y inférieure ou petite, articulée par une facette avec le cartilage cricoïde. Ï-iSl Jace antérieure est divisée par une ligne oblique qui donne attache au sterno-thyroïdien (290), en deux portions, l'une antérieure ( thyro-hyoïdien ) , l'autre postérieure ( constricteur inférieur du pharynx). ILr face postérieure présente un angle rentrant, dans lequel se fixent les muscles ihyro-arythénoidiens , et les ligaments de ia glotte.
4-38. 2° Cartilage cricoïde. En forme d'^anneau, comme son nom l'indique, il constitue la partie la plus solide et la plus immobile du larynx. Sa surface extérieure offre , en devant , une convexité sous-cutanée , en dehors , une facette articulée avec la petite corne duthyroïde, et en arrière, une saillie médiane séparant deux surfaces concaves (muscles crico-arythéiioïdiens postérieurs). La surface interne est concave et lisse. La circonférence supérieure j écliancrée en avant (membrane cricothyroïaienne ) , présente , en arrière , deux apophyses convexes, articulaires, en rapport avec la base des cartilages arythénoïdes. La circonférence inférieure est unie au premier anneau de la trachée.
439. 3° Cartilages arythe'noïdes ou Pyramidaux. Au nombre de deux , placés en arrière sur le cartilage cricoïde, ils présentent chacun uneyîzce postérieure concave (muscle aiythénoïdien ) , une face antérieure concave, tapissée par la muqueuse, \voi^ face interne plane et verticale, trois bords, un sommet incliné en dedans , et surmonté du tubercule deSantorini, et enfin, une base munie d'une facette articulaire concave, dirigée eu bas et en dehors, et opposée à la facette convexe àa cri-
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coïde ; à son angle antérieur s'attache le ligament ihy ro-ary thénoïdien .
44o. Outre les cartilages que nous venons de décrire, l'on distingue encore les cartilages corniculés ou tubercules de Santorini , grains cartilagineux qui surmontent le sommet des arythénoïdes , et les cartilages cunéiformes de Meckel , situés dans l'expansion aponévrotique arythéno-épiglottique. Tous ces cartilages sont recouverts d'un pe'~ richondre.
44^' B. Le larynx présente encore nnfihro-car-tilage ^ dit épiglottique ou Epiglotte {ligula) , comparé à une feuille de pourpier. On lui distingue une Jace linguale unie a la langue par trois replis glosso - épiglottiques j qui servent à relever Yé])\flotte, unejace la j^ngée, tapissée par la muqueuse^ et une circonférence , qui , libre supérieurement , donne attache latéralement aux deux replis épiglotto-arythénoïdiens, et inférieurement se fixe ^ par une espèce de queue , à l'angle médian du cartilage thyroïde.
44^ • C. Les articulations du laiynx y sont ; 1° ÏJ articulation thyro - hyoïdie?ine ^ maintenue par la membrane et le ligament de même nom; a" V articulation crico-thyroidienne^ qui a lieu^ antérieurement, par la membrane de même nom, percée de deux trous, et latéralement, par une double arthrodie , maintenue par un ligament supérieur et postérieur, et par un ligament inférieur et antérieur) 3** \ articulation crico - arylhénoidienne , ginglyme qui ne permet guère que des mouvements latéraux , et présente une synoviale et des fibres ligamenteuses ; !\ Y articulation tliyroarythénoïdienne, qui se fait par les deux ligaments thy ro-ary thénoïdiens, qui s'attachent à l'angle antérieur du cartilage arythcnoïde ^ et à l'angle ren-
trant du thyroïde. Ces ligaments constituent, en grande partie _, les cordes vocales inférieures,
443. D. Les muscles du larynx sont de deux ordres : 1° les muscles extrinsèc/ues ( s terno- thyroïdien , thyro- hyoïdien, quelques fibres du stylopharyngien et du constricteur inférieur du pharynx ; enfin ^ différents muscles qui s'attachent à riiyoïde ('91) , et qui, en agissant sur cet os, agissent aussi sur le larynx); 2° les muscles intrinsèques, qui sont au nombre de neuf, et dont quatre sont pairs.
444* ^' Grico-thyroïdiens. x4.ttachées sur les côtés du cartilage cricoïde, leurs fibres se portent en haut et en arrière, et forment deux faisceaux : l'un antérieur, qui se fixe au bord inférieur du thyroïde, et l'autre postérieur, à sa partie corne. Ces deux muscles rapprochent le thyroïde du cricoïde, par un mouvement de bascule et de glissement ; alors , les arythénoïdes s'éloignent du thyroïde , et la glotte est alongée d'avant en arrière.
445. b. Crico - arythÉnoïdiens poste'rieurs. Chacun de ces deux muscles recouvre la surface concave de la région postérieure du cricoïde , se dirige en haut et en dehors, et se fixe à l'angle postérieur de l'arythénoïde. Il tire celui-ci en dehors , et dilate 1^ glotte.
446. c. Crico -arythe'noïdiens latéraux. Ces deux muscles , fixés sur les côtés du bord supérieur du cricoïde, se portent en arrière et en haut, et se fixent à la partie antérieure et externe de la base des arythénoïdes , qu'ils portent en devant et en dehors , en élargissant la glotte , et en relâchant les cordes vocales inférieures.
447* ^- Thyro-arythenoÏdiens. Ils se fixent, en arrière , à l'angle antérieur de la base de l'arythénoïde, et en avant, à l'angle rentrant du thy-
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roïde, recouvrent le ligament de même nom, et attirent l'arythénoïde en avant; en rétrécissant la glotte d'avant en arrière.
44B. e. Arythenoïdiens. Ces muscles présentent des faisceaux obliques et des faisceaux transi'erses, et s'attachent à la face postérieure des arythénoïdes^ qu'ils rapprochent l'un de l'autre ; en rétrécissant latéralement la glotte.
449- Meckel donne le nom de Thyro-epiglot- TIQUE, à un faisceau musculaire, qui, venant de l'é* chancrure médiane du thyroïde , va s'attacher à la partie inférieure et latérale del'épiglotte, qu'il tire en bas.
450. E. La muqueuse du larynx en tapisse la face interne, y forme plusieurs replis ^ et présente, comme dépendances, plusieurs glandes, savoir : i" la glande arytliénoïde , placée en forme d'équerre, en avant du cartilage de même nom; 2° la glande épiglottique qui occupe l'espace compris entre l'épiglotte , la langue et l'hyoïde; et le corps thyroïde, ^^ 1 décrit par quelques auteurs comme glande du larynx ;, est cependant distinct de cet organe.
45 1. F. Les artères du larynx viennent des thyroïdieunes supérieures et inférieures.
452. G, Les veines suivent le même trajet que les artères, et forment un p/e^w5 qui recouvre la face antérieure de l'organe.
453' ^' Les lymphatiques SQ rendent dans les glandes jugulaires inféi-ieures.
454. /. Les nerfs viennent du pneumo-gastrique, ou nerf' vocal de Gall. On distingue les deux laryngés supérieurs , et les deux laryngés infé^ rieurs ou récurrents. La distribution ultérieure de bes nerfs a donné lieu à de nombreuses discussions. M. Magendie pense que le laryngé supérieur ne
2^ EX. n
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se distribue qu'aux muscles arythénoïdiens et aux crico - tliyroïdiens , c'est-à-dire aux constricteurs '^ tandis que le laryngé inférieur, se distribue aux crico-arythénoïdiens et aux ihyro - arythénoïdiens , c'est-à-dire^ aux dilatateurs. D'autres anatomistes admettent quî, tandis que le laryngé supérieur n'envoie ses filets qu'aux deux muscles mentionnés ci-dessus, le laryngé inférieur en envoie à tous les muscles du larynx, le crico-thyroïdien excepté. Enfin , Rudolphi et Sœmmering pensent que les deux laryngés, supérieur et inférieur, s'anastomosent daos le larynx , et que leurs filets se distribuent également aux muscles dilatateurs et aux muscles constricteurs de la glotte. Observons, d'ailleurs, que les nerfs laryngés s'anastomosent, en haut et en bas_, avec le grand sympathique, en haut, avec le spinal _, l'hypoglosse et le glosso-pharyngien, et qu'ainsi de nombreuses sympathies s'établissent facilement,
X.ARYHrZ EN GÉI9Z3RAX
4^5. Cet organe forme une espèce de pyramide triangulaire, tronquée , régulière et symétrique^ dont la base est tournée en hau^ On lui distingue î i" une surface externe qui présente, e/i avant ^ l'angle thyroïdien , sur les côtés, deux surfaces traversées par une ligne oblique et les deux cornes du thyroïde, et en arrière , la saillie moyenne du cricoïde , les cartilages arythénoïdes , deux gouttières latérales et les bords postérieurs du thyroïde; 2*^ une surface interne qui offre une portion circulaire formée par le cricoïde et une portion évasée par le thyroïde ; entre elles , on remarque la glotte Igloitis) , fente triangulaire, longue de huit à dix lignes , large de deux à trois , dont le sommet est tourné en avant et la base en arrière ; les cotés , ap*^
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pdés lèvres de la glotte , présentent un bord tranchant dirigé en haut et en dedans, et forment V anche de cet instrument. Entre les ligaments infëlieiirs de la glotte ou cordes vocales inférieures et les ligaments supérieurs , formés par une siiuple duplicature de la muqueuse, s'observent les ventricules du larynx y alongés d'avant en arrière, et qui se prolongent en haut de six à dix lignes, sous la forme d'un bonret phrygien ; 3" une hase tournée en haut et présentant une ouverture triangulaire, dont la base est en avant et se trouve limitée par répiglotte,les deux replis épiglotto-arythénoïdiens et les arythénoïdes ; 4° un sommet qui s'unit au premier anneau de la trachée-arlère.
456. Le larynx reste petit jusqu'à la puberté ; alors il prend un développement si rapide que, dans l'espace d'une année , la glotte augmente du double en largeur et en longueur ( Richerand). Le larynx de la femme est plus petit d'un tiers que celui de l'homme ; l'angle thyroïde sur - tout est moins prononcé.
l^5"j. Corps thyroïde ( Glandula thyroidea). Situé au - devant de la partie antérieure et inférieure du larynx et des premiers anneaux de la trachée et formé de deux lobes ovoïdes séparés, ou réunis par Y isthme y ce corps présente une face antérieure convexe , couverte par les muscles peaucier, stcrno-hyoïdiens. thyroïdiens et omoplat-hyoïdiens ,• \m^ face postérieure , qui répond au larynx et à la trachée ^ un bord supérieur échancré ; un hord inférieur convexe , donnant attache à un feuillet aponévrotique , et deux bords postérieurs , voisins des carotides primitives , des jugudaires internes , des nerfs grands sympathiques , pneumogastriques, récurrents, et de l'œsophage, à gauche. Cet organe est formé de lobules , entre lesquels on
distingue des vésicules remplies d'un fluide visqueux. Il reçoit quatre artères principales : deux thyroïdiennes supérieures y branches de la carotide externe et deux thyroïdiennes inférieures , branches de la sous-clavière. Ses veines forment un plexus compliqué. Ses nerfs viennent des pneumo- gastriques et des ganglions cervicaux. Les lymphatiques enfin se rendent aux ganglions jugulaires.
458. AMATOzaxE COMPARÉE. Lc laryux n'existe que chez les animaux dont la respiration s'effectue par des poumons , par conséquent dans les mammifères, les oiseaux et les reptiles.
459. Mammifères. Ils n'ont qu'un seul larynx , placé au sommet de la trachée-artère. Chez les quadnimanes , existent deux espèces de sacs membraneux qui communiquent tantôt avec la partie supérieure du larynx , au-dessus de la glotte , en sorte que la voix retentit dans ces sacs , décrits, pom' la première fois, par Camper j tantôt avec la partie inférieure, au-dessous de la glotte^ en sorte que l'air qui distend ces poches, en est repoussé par leurs fibres musculaires , et traverse la glotte. Dans Valouatte ou singe hurleur ^ le corps de l'hyoïde, dilaté en vessie , communique par une ouverture avec le fond des ventricules du larynx; de là l'effrayant volume de la voix de ces singes. Dans les solipèdes, Vâne en particulier , il existe également au larynx des cavités secondaires ou diverticules. Dans les ~ cétacés , dont la gueule toujours béante engouffre des torrents d'eau et des bancs entiers de poissons , le larynx n'a pu être protégé, qu'en l'élevant, à l'instar d'une pyramide, sur les côtés de laqueUe l'eau s'écoule.
460. Oiseaux, Chez ces animaux existent deux larynx. — \1 inférieur et le principal, forme la voix, comme l'on s'en assure en enlevant la partie supé-
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Heure du cou à l'animal, qui cepcntlant pousse des cris, A l'angle de bifurcation des Lronclies primitives, existe un rétrécissement dont les bords sont garnis de deux espèces de lèvres membraneuses , dont le bord libre et élastique est dirigé vers le haut; l'orifice qu'elles limitent ainsi est de plus séparé en deux , SOTt par une traverse osseuse , dirigée d'avant en arrière , soit seulement par l'angle de réunion des deux bronches ; ces deux replis sont tendus et mis en mouvement par des muscles. Sous ce dernier rapport, on distingue le larynx, qui n'a pas de muscles propres ou intrinsèques, et dont la glotte ne change que par suite des mouvements d'élévation ou d'abaissement de la trachée, que lui impriment des muscles particuliers , et le larynx qui a des muscles intrinsèques , tantôt une seule yjaire {faucon , aigle y oiseaux de ri<^'age à h ec faible) , tantôt trois paires {perroquets) y tantôt cinq paires {oiseaux chanteurs). Comme dépendances du larynx inférieur, signalons, à la partie voisine de la trachée, des dilatations égales, inégales, cartilagineuses ou osseuses , qui rendent la voix rauque, grave et plus ou moins sourde {canards, harles , les mâles seulenient). Enfin le corps même de la trachée, constituant une partie du tuyau musical , est remarquable dans les oiseaux par ses cartilages à anneaux complets et par la faculté qu'il a de s'alonger et de se raccourcir.—Le larynx ^i^joer/ewr est réduit à une espèce de fente longitudinale , limitée par deux pièces osseuses qui ne peuvent que se rapprocher et s'écarter, mais jamais ni se tendre ni se relâcher ; l'épiglotte manque 'y elle est remplacée par des prolongements pointus placés sur les bords de la glotte ^ et disposés de manière à empêcher les aliments de pénétrer dans les voies aériennes.
Reptiles. Leur larynx unique manque d'é
I3ïÔ APPAREIL SENSITIF EXTERNE.
iglotte et se compose de pièces analogues à celles u larynx supérieur des oiseaux. Dans les batraciens , le larynx est remarquable : une barre transversale porte de chaque côté un grand anneau , origine des bronches , car diez ces animaux il n'y a pas de trachée ; sur les deux extrémités de cette bai re, s'articulent deux pièces ovales, convexes en dehors, concaves en dedans et semblables à deux corps de tymbales* sur le bord inférieur de chacune d'elles est tendue, en dedans, une membrane qui coupe à angle droit la direction de l'air, et joue le rôle de rorde vocale , tandis que les deux évasements des deux pièces ovales forment les ventricules. Outre cet appareil extrêmement sonore , les grenouilles mâles ont deux sacs qui s'ouvrent chacun par un petit trou dans le fond de la bouche, et qui, lorsqu'ils sont gonflés , font saillir la peau de chaque côté sous l'oreille.
Troisième Ordre.
Il se compose des cinq organes des sens : I'OEil ^ î'Oreille, le Nez et les Fosses nasales, laLANCUE et la Peau.
ORGANE DE LA VISION. I
commencer l'étude, de l'œil, il est bon d'avoir des yeux de bœuf , de veau ou de cheval ; on fait cuire les uns, geler les autres s'il est possible, et on en réserve quelques-uns pour voir les membranes et les humeurs dans l'état naturel. On envient ensuite à la dissection des yeux de l'homme. Pour bien voir la disposition du sac lacrymal , passez une soie de sanglier dans le point lacrymal inférieur , pour vous diriger dans la dissection. Soulevez ensuite a^ ec précaution le tendon du muscle orbiculaire des paupières , et fendez le sac jusqu'au canal nasal. Celui-ci se verra en enlevant avec un scalpel les portions d'os unguis et de cornet inférieur, qui correspondent à sa partie interne .
A. Les parties qui protègent l'œii { Oculi tutar mina) sont les sourcils, les paupières et Vappa^ reil lacrymal.
463. Les Paupières sont deux espèces de voiles mobiles, placés au-devant de l'orbite. On les distingue en supérieure et en inférieure-^ elles forment, par leur réunion , le grand angle ou interne ei le petit angle ou externe de l'œil. Les bords libi^es sont taillés obliquement , de manière à constituer , par leur rapprochement, un canal étroit et triangulaire Ààvec le globe de l'œil. Vers leur extrémité interne s'obseryent les points lacrymaux^ à leur bord anté- *'ieur existent trois ou quatre rangs de cils, et derrière eux une série d'ouvertures, orifices des glandes de Méihomius , placées parallèlement entre la .conjonctive et les cartilages tarses des paupières, et qui sécrètent la chassie. U organisation des paupières offre : i° une couche cutanée f !i° une portion .du muscle palpébral ; 3** mie membrane fibreuse ; 4** deux fibro-cartilages tarses ^ 5** les glandes de Méibomius et 6° la conjonctive dite palpébrale, qui forme , en dedans, la membrane clignotante.
U appareil lacrymal sera décrit avec les autres organes sécréteurs et excréteurs de l'économie.
464. B. Globe de l'oeil. Placé dans l'orbite, audehors de laquelle il fait saillie, il est régulièrement sphéroïde , légèrement déprimé sur les côtés et de haut en bas, et présente, en avant, une courbure plus forte. Son diamètre antéro-postérieur est de dix à onze lignes , et le transverse , de neuf à dix. Le globe oculaire est en rapport, en avant, avec la conjonctive et les paupières; en arrière, avec le nerf optique, la troisième , la quatrième et une partie de la cinquième paire de nerfs, avec l'artère et la veine ophthalmiques , et beaucoup de tissu graisseux. Son contour répond aux quatre muscles droits , aux deux obliques , en haut et en dehors , à la glande lacrymale, en bas et en dedans, à la caroncule lacrymale.
465. Les parties qui entrent dans la composition du globe de l'œil sont : a. des membranes , savoir la sclérotique , la cornée , la choroïde , \iris et la rétine ; h. des humeurs ou parties réfringentes, savoir : V humeur aqueuse, \e cristallin e.vY humeur vitrée y renfermées dans des membranes propres , telles que la membrane de V humeur aqueuse , la capsule du cristallin et la membrane hyaloide. Ajoutons à ces humeurs celle de Morgagni et celle de Jacobson.
a. Membranes de Vœil.
466. La Sclérotique ( Cornée opaque ou memhrane albuginée), fibreuse, nacrée, est la plus extérieure et la plus résistante de ces membranes. Elle occupe les quatre cinquièmes postérieurs de l'œil ; percée, en arrière, pour le passage du nerf optique, elle présente, en avant, une ouverture de six lignes de diamètre , dont la circonférence s'unit à celle de la cornée transparente, soit par une surface en biseau, soit par une rainure.
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467. La Cornée transparente, qui forme le cinquième antérieur du globe oculaire , présente une courbure plus forte, appartenant à une sphère de sept lignes et demie de diamètre* elle s'adapte à la sclérotique de deux manières principales, comme nous l'avons dit. Sa face antérieure est tapissée , selon plusieurs auteurs, par la conjonctive devenue transparente, et sa face postérieure par la membrane de l'humeur aqueuse. La cornée se compose de lames superposées , au nombre de six (E.ibes) , et séparées par un tissu cellulaire extrêmement délié et abreuvé d'une sérosité transparente qui s'exliale après la mort.
468. La Choroïde revêt la face interne de la sclérotique , et s'étend depuis le bord antérieur de cette membrane jusqu'au nerf optique. Sa face interne est en rapport avec la rétine; l'extrémité antérieure est évasée et intimement adhérente au cercle et aux procès ciliaires ; elle est mince , molle et revêtue sur ses deux faces, sur l'interne sur-tout, d'une couche de pigment noir ^ formé de globules arrondis, contenant beaucoup de fer et sui-tout de carbone. Cette membrane est formée essentiellement d'artères (ciliaires longues) , et sur-tout de veines , qui forment , en différents points , des tourbillons ou vasa vorticosa. Elle se divise, chez plusieurs animaux , en deux feuillets , dont l'interne prend le nom de membrane Ruyschienne , et offre souvent de très brillantes couleurs métalliques.
Comme dépendances de la choroïde, nous signalerons :
469. î** Le Ligament ciliaire , anneau grisâtre large d'une ligne ou deux, placé à l'union de la sclérotique ,de la choroïde et de l'iris , et que quelques auteurs regai-dent comme un ganglion nerveux,
470* 1^ Les Procès ciliaii^s , au nombre de
l 'tf-
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soixante à quatre-vingt . qui sont triangulaires, simulant le disque d'une fleur rayonnée et fixés, d'une pai"t, au ligament ciliaire, et de l'autre, h la circonférence de la capsule du cristallin. De l'intervalle de ces procès ciliaires se détachent une infinité de petits filaments arrondis, transparents, indiqués par M. J. Cloquet , et se dirigeant vers la circonférence, du cristallin qu'ils dépassent, soit en avant , soit en arrière, dans l'étendue d'une ligne au plus. On ne peut les voir qu'après avoir fait macérer le cristallin dans une dissolution de gsllate de fer.
471 . 3*^ L'Iris , diaphragme circulaire scus-tcndu à la cornée transparente, est placé à l'union du quart antérieur j avec les trois quarts postérieurs du diamètre antéro-postérieur de l'œil, et percé à son centre d'une ouverture circulaire appelée pupille, Sixjace antérieure offre deux teintes circulaires et concentriques . dont l'interne est plus foncée et plu? étroite que l'externe; on y remarque aussi soixante k quatre-vingts stries rayonnées et bifurquées. Sa ^face postérieure est enduite de pigment noir, et prend le nom d'usée. La grande circonférence correspond au cercle ciliaire , à la choroïde et aux. procès ciliaires ; la petite circonférence forme les limites de]si pupille oa prunelle , ouverture plus ou moins dilatable. L'iris est composé, selon les uns (Winslow , Maunoir), défibres musculaires, dont les unes sont rayonnées et les autres circulaires : selon, d'autres , d'un réseau vasculaire , vrai tissu érectile et nerveux, qui, en se remplissant d'une plus ou moins grande quantité de sang, modifie les dimensions de la pupille. Les artères de l'iris sont fournies par les ciliaires longues, qui, parleurs subdivisions, forment deux et même trois cercles concentriques. Les nerfs dits <?i/ia/rei' parlent , par deux faisceaux, des deux angles antérieurs du ganglion ophthalniique ^ deux
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ou trois filets proviennent du /za^rt/derophthalmi-» qite de Willis. Après avoir traversé la sclérotique , ces nerfs se jettent et semblent se perdre dans le cercle cilialre ; de celui-ci partent un grand nombre de fiîets nerveux qui gagnent, en convergeant , la petite circonférence de l'iris , en offrant , sur leur trajet j de petits renf.ç.ments arrondis et blanchâtres,
473. La HÉTiNE est une membrane essentiellement nerveuse , molle , blanchâtre , demi-transparente , unie, en arrière, au nerf optique , se prolongeant', en avant, jusqu'au corps ciliaire ( Meckel , Zinn^ etc.)^ ou jusqu'à la circonférence du cristallin , en tapissant la face postérieure des procès ciliaires (Monro, Haller. etc.). '^2. face postérieure est séparée de la face antérieure et interne de la choroïde;, par la membrane de Jacobson , qui sécrète l'humeur de même nom , humeur qui , par son accumulation , peut donner lieu à une variété d'hy-^ drophthalmie (Mirault). La j^ce antérieure delà rétine est en rapport avec l'humeur vitrée et sa membrane , et présente un pli transversal de deux lignes de longueur^ qui s'étend de l'insertion du lierf optique à la tache jaune de Sœmmering , placée exactement dans la direction de l'axe de l'œil.
h. Humeurs de V œiL
473. Humeur aqueuse. Renfermée dans une membrane du genre des séreuses , elle occupe les deux chambres de l'œil.
474* La chambre anîéiieure forme un segment de sphère creuse, borné, en avant, par la face postérieure de la cornée, et en arrière, par la face antérieure de l'iris ; elle communique^ au moyen de la pupille, avec la chambre postérieure-, celle-ci est une espèce de canal triangulaire et circulaire, formée en avant, par
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la face postérieure de l'iris, et en arrière, par la face antérieure du cristallin. Sa base , tournée du côté de la grande circonférence de l'iris , est mesurée par l'épaisseur d'un des procès ciîiaires , elle est par conséquent d'une demi-ligne ; son sommet répond à la circonférence pupillaire de l'iris^ laquelle n'est séparée du cristallin que d'un quart de ligne tout au plus. Les deux chambres seraient tapissées par la membrane de l'humeur aqueuse.
475. Cristallin. Lentille duplo- convexe ^ trans* parente, placée verticalement à l'union du tiers antérieur avec les deux tiers postérieurs de l'œil , derrière l'iris et au-devant du corps vitré. Son diamètre est de quatre lignes , son épaisseur de deux environ ; son seginent postérieur est d'une courbure plus forte que l'antérieur. Sajace antérieure est séparée de l'iris et des procès ciîiaires par la chambre postérieure ; s'djace postérieure est reçue dans une cavité du corps vitré ; sa circonférence est maintenue par les procès ciîiaires et leurs petits tendons. Il se compose de deux substances , l'une corticale et molle, l'autre plus dure constitue le noyau '^ par la congélation et les acides, on reconnaît que cette lentille se partage en plusieurs segments triangulaires , réunis par leur sommet , et formant une espèce de coque , dont le centre est occupé par une sphère cristalline, parfaitement ronde ; chaque segment est composé d'un grand nombre de lamelles unies entre elles par des espèces de fibrilles nombreuses. Quelquefois le cristallin se divise en deux segments , l'un antérieur, l'autre postérieur. U humeur dite de Morgagni l'entoure et le sépare de sa capsule , membrane solide et parfaitement transparente , contenue dans le dédoublement de la membrane hyaloïde , qui forme ainsi, au pourtour du cristallin , le canal goudronné de Petit.
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/^']6. Corps viTPÉ. Masse gélatiniforme, transparente, sphériqne^ déprimée et concave en avant, pour l'ecevoir le cristallin , contenue dans la Jiiemh ane hyaloïdei]vâ forme, par ses replis, et comme on s'en assure parla congélation, une multitude de cellules qui communiquent entre elles. Cette humeur est traversée, d'avant en arrière, par l'artère centrale de la rétine , qui se trouve logée dans un canal nommé hyaloïdien par J. Cloquet.
477. Parmi les circonstances de développement du globe oculaire , il faut noter la membrane pupi llaire qui , chez le fœtus, existe jusqu'au septième mois de la gestation , ferme la pupille et empêche toute communication entre les deux chambres : elle se compose de trois feuillets et de nombreuses artères qui, du cercle pupiliaii-e de l'iris, s'avancent en rayonnant vers le centre de la membrane pupillaire où elles se terminent en arcades , dont le retrait vers la circonférence opère la destruction successive de cette membrane.
47^' ANATOMïE compARÊz:. L'orgauc delà vision une fois distinct (car les animaux inférieurs _, les polypes ^ par exemple, palpent la lumière par toute la surface de leur corps ) , présente deux modes principaux d'organisation.
479. Premier mode. Il n'existe au-devant de la rétine, qui est convexe, qu'une espèce de verre convexe en avant, qui ne produit aucune réfraction; mais cette espèce de glace est formée d'un grand nombre de segments tellement disposés , que les rayons lumineux, perpendiculaires à leur surface, sont seuls admis à traverser le corps transparent et à arriver sur la rétine. L'image, ainsi produite ;, est plus grande , moins distincte , moins éclairée , mars elle suffit pour saisir facilement les rapports qui exis- 2* EX. la
tent entre les corps. Teh sont les yeux à Jaceùes des insectes 5 ils sont immobiles.
480. Deuxième mode. Il existe au-devant de la rétine, qui est concave, un appareil dioptrique; une image fortement éclairée et très distincte s'y forme ^ cet appareil est mobile.
481. Passons rapidement en revue les principales dispositions de l'œil, considéi'é dans ses diverses parties. Nombre : tous les animaux à sang rouge ont deux yeux mobiles, placés dans des cavités osseuses, ou orbites; Certains insectes ont un grand nombre d'yeux. Situation: toujours placés à la tête. Direction : à mesure que l'on s'éloigne de l'homme _, les yeux, qui se dirigent chez lui en avant, se dirigent davantage sur les côtés et deviennent averses. Dans le poisson dit uranoscope , ils sont dirigés vers le cielj dans le pleuronecte ils paraissent tous deux dirigés du même côté. Forme totale. Elle dépend du milieu qu'habite l'animal; ainsi l'œil est presque sphérique chez Y homme et les mammifères, qui habitent la surface de la terre; il est aplati en avant chez les poissons et autres animaux qui vivent dans l'eau ; enfin chez les oiseaux il est fort convexe en avant , où il présente quelquefois une espèce de cylindre, terminé par une cornée transparente de très forte courbure.
482. Sclérotique. Son épaisseur atteint jusqu'à un pouce dans la baleine; chez les oiseaux, cette membrane est au contraire très mince; mais elle se dédouble, en avant, en deux lames, entre lesquelles est reçu un cercle de pièces osseuses disposées en tuiles et qui lui donnent une grande fermeté.
483. Cornée. Elle n'existe pas chez les seiches ; le cristallin fait saillie au travers de la sclérotique , et n'est recouvert que d'une membrane très fine et transparente.
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484. Choroïde. Dans un grand nombre d'animaux , cette membrane présente deux lames , l'une externe y appliquée contre la sclérotique, l'autre interne, tapissée par la choroïde et offrant des ret:els métalliques divers : on lui donne le nom de membrane riiyschienne (ruminants , cliats , etc. ). Les deux lames sont séparées en arrière chez les poissons , et logent dans leur intervalle la glande clioro'idienne , d'un rouge vif, de consistance molle, formant un cylindre mince, contourné autour du nerf optique en anneau incopjplet : son usage est inconnu.
485. Iris, Sa couleur, très variable, dépend de sa face antérieure chez les mammijères et les ci-^ seaux , où elle est opaque ; mais chez les poissons , elle est si mince et si transparente , c[ue 1 on voit à ti'avers les couleurs de sa face postérieure ou uve'e ; de là ses reflets dorés ou argentés. La figure de la pupille est arrondie chez l'homme , alongée ti ansversalement chez les ruminants ^ verticalement chez les chats; chez le chacal elle présente supérieurement cinq festons j dans la rçie , le bord supérieur de la pupille offre plusieurs lanières étroites , disposées en rayons et représentant mie palmette; en «'abaissant, elles ferment la pupille comme une jalousie. Chez les perroquets , les mouvements de l'iris sont tout-à-fait volontaires.
486. Rétine. Chez les mammifères , cette membrane ne diffère presque pas de celle de l'homme ; seulement la tache Jaune de Sœmmering ne se trouve que chez lui et quelques singes. Chez les oiseaux, le nerf oplique arrivé à la sclérotique, se continue obliquement en une longue queuP: conique ^ logée dans une gaine de même figure: le côté de cette gaine qui touche l'œil est fendu dans toute sa Ion • gaeur d'une ligne étroite, qui laisse passer la sub-
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stance nerveuse; à cette fente est suspendue une membrane plissée dite pecten ou bourse noire, qui , cliez le vautour^ vient s' attacher, par son angle antérieur, à la capsule du cristallin ; cette membrane a peut-être pour fonction de modifier la position de celte lentille. Chez plusieurs oiseaux de haut vol et doués par conséquent d'une vue perçante {milan , aigle , faucon ) , Desmoulins a reconnu que la rétine est plissée, et que ce plissement, qui multiplie les contacts de la lumière, est toujours en raison directe de la longueur de la vue.
487. l^esJiuj?ieui^s de l'œil présentent de nombreuses différences. Parmi les plus importantes , signalons que le cristallin , presque plat chez les oiseau Jc, est sphérique chez les poissons.
488. Parties accessoires. — Muscles. Notons chez la plupart des mammifères , un muscle qui n'existe pas chez l'homme , c'est le muscle suspenseur ou choanoide , en forme d'entonnoir, dont le sommet est fixé au bord du trou optique , et la base à tout l'intervalle que laissent entre eux les quatre muscles droits ; il soutient l'œil qui tend à s'abaisser par suite de la position horizontale de la tête.
48g. Paupières. Chez les oiseaux^ existe une troisième paupière dite clignotante , dont les rudiments seulement se trouvent chez l'homme 5 elle se meut de dedans en dehors et horizontalement, comme un rideau, à l'aide de deux muscles, le quan^é et le pyramidal. Chez les serpents ^ il n'y a point de paupières.
490. Glande lacrymale. Unique dans l'homme et les singes , elle est double chez les autres mammifères et les oiseaux. La seconde, dite glande lacrymale interne ou de Hardenis ^ est située au côté interne du globe oculaire , et se termine, par un seul orifice , en dedans de la troisième paupière;
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plus elle est développée, moins la glande lacrymale externe est volumineuse j les oiseaux offrent surtout cette différence. Les animaux qui vivent dans Feau n'ont pas d'appareil lacrymal.
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Oreille et ses de'pendances.
Elie se divise en Oreille externe, Oreille moyenne et Oreille interne.
491. Prép. Pour disséquer l'oreille en général, il faut une tête d'adulte ou d'enfant. Après avoir disséqué le pavillon de l'oreille , on met à découvert la conduit auditif interne jusqu'au tympan , en enlevant le pavillon de l'oreille, le maxillaire inférieur, la glande parotide , le tissu cellulaire qui occupe la partie postérieure de la cavité glénoïde, et l'enfoncem-ent situé entre l'apophyse mastoïde et la racine postérieure de l'arcade zygomatique , et l'on emporte avec un ciseau la lame osseuse limitée, en arrière, par les apophyses mastoïdes , et en devant , par la scissure glénoïdale. Cette même préparation permet d'étudier la cavité du tympan. On met h découvert les conduits gutturaux, en faisant la coupe indiquée pour la préparation des muscles du pharynx. Les deux muscles péristaphylins étant disséqués , on ouvre la portion osseuse du conduit auditif interne , en enlevant , avec un ciseau ou avec des tenailles incisives, la paroi interne du canal carotidien , et la lame osseuse située derrière la scissure glénoïdale.
Sur une autre tête , pratiquez une coupe perpendiculaire passant par l'apophyse crista-galli et le trou occipital : enlevez , d'un côté , la mâchoire inférieure, le temporal, le masséter, les ptérygoïdiens , eu conservant le Conduit auditif interne , les
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deux muscles péristaphylins et le tronc de la carotide interne j ainsi , Ton verra les insertions des muscles interne et externe du marteau. Quant au muscle externe supérieur du marteau , on le prépa-, rera en pratiquant les mêmes coupes que pour voir la membrane du tympan, que l'on soulèvera de manière à mettre à découvert tous les osselets de l'ouïe et le muscle de l'étrier.
Pour voir les diverses parties du labyrinthe , il est bon d'avoir plusieurs os temporaux désarticulés, et ces os doivent être choisis dans la tête de très jeunes enfants , sur lesquels on opérera de la manière suivante. Enlevez , avec un scalpel à lame courte, la cloison osseuse qui forme la surface an7 lérieure et le bord supérieur du rocher. On peut voir ainsi le canal demi-circulaire vertical antérieur. On trouve ensuite le canal vertical postérieur, en enlevant la cloison osseuse qui s'étend du voisinage de l'orifice externe de l'aqueduc du vestibule juscju'à la région mastoïdienne. Enfin, on achève (l'isoler les canaux verticaux en creusant avec précaution entre eux et la portion écailleuse du temporal, et l'on parvient ainsi au canal horizontal. Quant au vestibule, il suffit pour le voir de détruire la portion osseuse qui se trouve en avant du canal vertical antérieur. Le limaçon se préparera de la manière suivante. On détache avec précaution le tissu spongieux qui remplit l'intervalle situé entre le conduit auditif interne et le canal carotidien , et l'on ouvre ensuite les rampes du limaçon depuis leur origine jusqu'à leur sommet, en prenant gai'de de les briser.
A. U Oreille externe se compose ;
492. aî.DuPavillon be iJOREiJ^hE.Sa face ejcterne M présente V hélix, la rainum de l'hélix, Yanthélix^ *
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]i\Jbsse naviculaire^ le iragus, Vanii-traguSy]a conque et le lobule. Sa.J'ace interne n'offre rien de remarquable. Le pavillon se compose d'une couche cutanée, contenant beaucoup de follicules sébacés, d'un Jibro-cartilage présentant , en divers points, des interruptions que ^emplissent des fibres ligamenteuses ;, et de trois ligaments : l'un supérieur^ partant de la conque pour se perdre dans l'aponévrose épicrânienne , l'autre antérieur ou zygomato-auriculafre, et le troisième posteneur ou mas tcï do-auriculaire. Cinq muscles impriment de }^*âi's mouvements à cet organe , savoir : le muscle du tragus , le muscle de V anii- tragus , le grand muscle de V hélix , le petit muscle de V hélix , le muscle transversal..
493. h. Du Conduit auricitlaire. Il s'étend depuis le fond de la conque jusqu'à la caisse du tympan 'y il est elliptique, de neuf à dix lignes de longueur, oblique de dehors en dedans et d'arrière en avant, et formé par i" un canal osseux déjà décrit ; 2° un. Jibro-cartilage recourbé sur lui-même et ne formant qu'une portion de conduit; 3° une membrane fibreuse qui réunit les deux bords du cartilage, et 4" un pror longement de la peau garni de j)oils et de glandes çérumineuses.
B. Oreille moyenne ou Tympan.
494» Cavité irrégulière , située dans la base de la portion pierreuse du temporal , au-dessus de la cavité glénoïde, en arrière de la trompe d'Eustache et en avant des cellules mastoïdiennes : elle présente six parois.
495. I** Paroi externe. "EWe oîïre la. membrane du tympan, elliptique, obliquement située en bas^ en dedans et en avant, et encadrée dans la rainure du temporal ; sa face externe est concave ^ sa face in^
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terne est convexe etunie au manche du marteau; elle est formée de trois couches , l'interne et l'externe sont muqueuses , la moyenne est formée de fibres distinctes.
496. 2° La paroi interne présente lajenêtre ovale ou veslihulaire qui communique avec le vestibule ; elle est formée par une membrane composée de trois feuillets, et répond à la base de l'étrier; au-dessus de cette fenêtre est une saillie répondant à Y aqueduc de Fallope (38); au-dessous^, \q promontoire ^ saillie qui répond à la rampe externe du limaçon. Audessous et un peu en arrière, est la fe/zeVe ro«<^e ou cochléaire , qui communique avec la rampe interne du limaçon ; elle est fermée par une membrane , qui , d'après Ribes , est placée dans la rampe tympan iqae plus liaut qu'on ne le dit communément^ et laisse à découvert , du côté de la caisse, la fin delà cloison spirale du limaçon.
497. 3*^ La paroi supérieure wq présente que des ouvertures vasculaires, qui font communiquer les vaisseaux de la dure-mère avec ceux de la muqueuse du tympan.
498. 4** La paroi inférieure présente la scissure glénoïdale (37) ou de Glaser, par laquelle sortent la longue apophyse du marteau, la corde du tympan , le muscle antérieur du marteau et quelques vaisseaux sanguins.
499. 5° La paroi postéiieure présente, en haut , une ou plusieurs ouvertures qui communiquent avec îes cellules mastoïdiennes (37) et Ib. pyramide ^ éminence creuse , conique , dont le sommet laisse sortir le tendon du muscle de l'étrier ; au-dessous de sa base est une petite ouverture , qui répond à l'aqueduc de Fallope (38), et par laquelle sort la corde du tympan.
La paroi antérieure présente une petite
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lame dite hec de cuiller, qui sépare l'un de l'autre deux canaux, l'un supe'/ieui^, qui donne passage au muscle interne du mai teau, et l'autre ijife'rieur, qui forme la portion osseuse de la trompe d'Eustaclie.
5oi . La Trompe d'Eustache ou Conduit guttural de V oreille est étendue de la caisse du tympan à la partie supérieure du pharynx et postérieure des fosses nasales j dirigée en avant, en dedans et en Las, de deux pouces de longueur, elle est évasée à sou extrémité pharyngienne, et formée : i° d'une po/* tion osseuse; i^ d' un fibro-cartilage triangulaire , roulé sur lui-même, et 3" d'une membrane muçueuse,
502. Les Osselets de l'Ouïe, formant une chaîne ou levier coudé, traversent, de dehors en dedans , ia caisse du tvmpan, depuis la membrane du tympan jusqu'à la fonêtre ovale. Ils sont au nombre de quatre; l'^le marteau qui présente une tête arrondie, articulée avec l'enclume , un col, muni de Y apophyse de Raw , qui donne attache au muscle antérieur du marteau , et traverse la scissure glénoïdale , €t un manche, qui adhère à la membrane du tympan, et donne attache au muscle interne par une autre apophyse* 2° V enclume, c^\ présente un corps articulé avec la tête du marteau, une branche supérieure, qui répond aux cellules mastoïdiennes, et une branche inférieure longue, parallèle au manche du marteau et s' articulant avec l'osselet suivant; 3** Vos lenticulaire, qui est arrondi ; 4** V étrier, qui présente une tête s' articulant avec l'os lenticulaire, des branches , réunies par une membrane^ et une base ovalaire^, qui s'applique sur la fonêtre ovale.
503. Les muscles desûnés à mouvoir ces osselets sont au nombre de quatre : 1° le muscle antérieur du marteau, qui s'insère à la portion externe de la iiorape d'Eustache et à l'apophyse épineuse du sphé-
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îijoïdc (iS),se porte en arrière, traverse la fente glé~ iioïdale, et s'attache à l'extrémité delà longue apophyse du marteau ; il tire le marteau en devant et en dehors, et relâche lamembrane du tympanp'' le muscle inteime du marteau, qui s'insère à la partie supérieure de la portion cartilagineuse de la trompe^ d'Eustache • son tendon se réfléchit sur le bec de cuiller , et s'attache au-dessous de la longue apophyse du marteau • il tire le marteau en dedans , et tend la membrane du tympan j 3^ le muscle externe du m^arteau qui manque souvent, traverse supérieurement un mtervalle situé entre la membrane du tympan et son cadre osseux , et s'insère à la partie postérieure du conduit externe, et à l'apophyse externe du marteau ; il tire le marteau en haut et en dehors , et relâche la membrane ; [\* le muscle de V étrier , qui se fixe au fond de la cavité de la pyramide et au col de l'étrier; il tire l'étrier et le reste de la chaîne en dedans , et tend la membrane.
504. La caisse du tympan est en outre travei'sée par la corde du tympan ou filet supérieur du nerf vidien • \ anastomose de Jacohson entre le glossopharyngien , le grand sympathique et le filet crânien du nerf vidie» de la cinquième paire, a aussi des connexions* intimes avec la caisse du tympan. Une membrane muqueuse la tapisse dans toute son étendue , et se continue avec celle de la trompe d'Eustache.
G. Oreille interne ou Labyrinthe.
505. C'est la partie la plus profonde de Torgane : elle consiste en un ensemble de cavités , communiquant entre elles, et soit avec la cavité crânienne par le conduit auditif interne, soit avec la caisse du tympan par plusieurs ouvertures. Il est formé du vesti^
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hiiltj des trois canaux demi-circulaires et du limaçon.
506. Le Vestibule, ou partie moyenne du labyrindie, est une cavité arrondie et oblongue , qui présente , en dehors , le trou ovale communiquant avec la cavité du tympan • en dedans , un grand nombre d'orifices qui donnent passage à des divisions du nerf auditif; en arrière, les cinq ouvertures des canaux semi-circulaires; en avant ^ une ouverture répondant à la rampe externe du limaçon 'j en arrière et en bas enfin , l'orifice de l'aqueduc du vestibule , qui va s'ouvrir à la face postérieure du rocber.
507. Le Limaçon est formé par deux canaux recourbés sur eux-mêmes en spirale, comme les coquillages univalves. Il présente : i** un«xe,ou petite pyramide osseuse , contourné sur lui-même et creusé par un canal étroit qui le parcourt de la base au sommet; il offre une multitude de petits canaux qui se term.inent sur la lame spirale; 2^ la lame des contours enroulée autour de l'axe en laissant un espace entre elle et lui ; 3** la cloison spirale qu.i partage l'espace indiqué en deux canaux , placés l'un au-dessus de l'autre, et appelés rampes-^ 4" enfin^ les rampes qui sont divisées en inférieure. e.V supérieure', la supérieure , plus large, terminée à la fenêtre ronde du tympan , et l'inférieure qui .aboutit à l'ouverture antérieure du vestibule.
é 5o8. Les Canaux demi-circulaires sont placés entre les cellules mastoïdiennes et le vestibule ; ils forment plus de la moitié d'un demi-cercle, ont en général un diamètre d'une demi-lignC;, et se distinguent en deux canaux verticaux et supérieurs. , Tun postérieur et l'autre antérieur, et en un canal Jwrizontal et inférieur. Par leur ensemble , ïh constituent une espèce de pyramide triangulaire ,
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qui est creuse chez le fœtus. Ils viennent s'ouvHp dans le vestibule par cinq orifices seulement , les deux canaux supérieui'S se confondant à l'une de leurs extrémités en un seul canal. Le labyrinthe osseux, que nous venons de décrire, lo^e le labyrinthe membraneux , membrane très fine qui tapisse toutes ces cavités , et exhale un fluide très limpide, dit lymphe de Cottugno. C'est dans ces cavités que se divisent les branches du nerf auditif,
5og. AWATOMïE corapARÉE. Le sens de l'ouïe n'existe pas isolé et spécial chez les êtres inférieurs de l'échelle, dont la surface entière du corps paraît recevoir l'impression des vibrations de l'air • ce sens existe chez tous les vertébrés et dans plusieurs mollusques , les seiches en particulier. Un nerf, dit acoustique , se divisant dans une pulpe gélatineuse, enveloppée d'une membrane fixe et élastique, constitue la partie essentielle et fondamentale de l'appareil, qui se complique, d'ailleurs , de différentes manières.
5io. Oreille externe. La conque manque chez les poissons, les reptiles, et les oiseaux. Chez les oiseaux de nuit, ou poltrons, un ensemble de plumes forme une sorte d'entonnoir, qui joue le rôle de conque. Chez les mammifères, elle offre de nombreuses formes, et une mobilité souvent très grande. Le méat auditif externe manque dans les poissons et les reptiles* il est très court dans les oiseaux.
5ii. Oreille moyenne. La caisse du tympan manque chez les poissons à branchies libres, et plusieurs reptiles ; toutes les fois qu'elle existe, elle présente deux orifices au moins : l'un qui répond au méat externe, l'autre à l'oreille interne^ le premier n'est pas toujours fermé par une membrane ; ainsi , elle manque chez les poissons et chez
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la plupart des reptiles, elle est plane et sittiée à fleur de tête. Chez les oiseaux, sa convexité est tournée en dehors • chez les mammifères , en dedans.
5 12. Les osselets^ au nombre de quatre chez les mammifères , et disposés comme chez l'homme , conservent les mêmes noms que chez lui , quoique présentant des différences de formes. Dans les oiseaux, on ne trouve qu'un osselet formé de deux branches coudées ; la plupart des reptiles en présentent deux , qui répondent au marteau et à l'enclume : on n'en trouve pas dans les poissons.
5i3. Oreille interne. Dans les écrevisses , l'on ne trouve, pour tout appareil auditif, qu'une petite bourse renfermée dans un cylindre écailleux, ouvert par les deux bouts ; l'un reçoit les filets nerveux, l'autre, les ondulations de l'air et existe à la base des grandes antennes. Dans les poissons , à l'espèce de sac précédent s'ajoutent trois canaux demi - circulaires ; le sac renferme quelques osselets , qu'il ne faut pas confondre avec les véritables osselets du tympan , qui n'existent pas chez eux. Dans les reptiles , les crocodiles et les lézards en particulier , aux parties précédentes s'ajoute un commencement de limaçon, sous forme de cône^ légèrement arqué, et à une seule rampe. Dans les oiseaux ^t les mammifères , le limaçon s'isole davantage, et présente deux rampes qui font deux tours et dépoli de spire chez l'homme^ un et demi dans les cétacés , et trois et demi dans le cochon d'Inde.
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IIl. ORGANE DE L'OLFACTION.
Nez et Fosses nasales.
5i4- Prép. Faites macérer la tête pendant quelque temps pour mieux disséquer les cartilages. Lorsque vous voudrez voir les cavités nasales , enlevez d'abord la calotte du crâne , et ensuite faites une coupe verticale qui passe par le milieu du trou occipital et sur les côtés de l'apophyse crista-galli , et divise aussi la mâchoire supérieure.
5i5. Le nez se compose de deux os propres (S^), de plusieurs muscles déjà décrits {i^']), de plusieurs cartilages , savoir : le cartilage de la cloison , perpendiculaire et carré ; les cartilages latéraux supérieurs , qui s'attachent , en haut , aux os propres du nez ^ les cartilages latéraux inférieurs , qui constituent les ailes du nez , et sont formés de deux pièces, qui, en avant, se réunissent à angle aigu. Entre ces différents cartilages , il s'en trouve d'autres plus petits qui ont reçu le nom de sésamoides.
5î6. Les fosses nasales peuvent être considérées dans Vétat frais et sur le squelette (loi). Dans l'état frais , elles sont tapissées par la membrane dite olfactive ou de Schneider , membrane fibro-muqueuse , qui se moule sur toutes les cavités et toutes les saillies de ces régions , s'enfonce dans les sinus , bouche les trous de la lame criblée et le trou sphéno-palatin , et forme un repli saillant au bord libre des cornets, à l'orifice inférieur du canal nasal, et à l'orifice du sinus maxillaire qu'il rétrécit. Aux ouvertures des narines , cette membrane est garnie à\n assez grand nombre de poils {vibrissoç ). Elle est comppsée de deux feuillets , l'un fibreux ^ l'autre mucjueux, mtimeraent unis j ce dernier spongieux , mou et épais , contient un
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nombre infini de s;ranîilations très serrées , sous forme de couche folliculeuse ; quelques véritables c/^'p/c^ siègent sur-tout sur la cloison et sm' les cornets.
517. Les nerfs des fosses nasales peuvent se distinguer en nerf.i olfactifs proprement dits , et eu îierfs accessoires ; les premiers partent du renflement olfactif et des fosses etlimoïdales , traversent les trous de la lame criblée {l'i) et se divisent en deux séries : l'une externe, qui se répand sur les cornets supérieur et moyen {q.3) en formant un plexus très compliqué ; l'autre interne , qui s'épanouit sur la cloison en filaments parallèles. Les nerfs accessoires forment, par leur ensemble, une espèce de cercle qui circonscrit les précédents. Antérieurement se voient des divisions du nasal interne de l'oplithalmique de Willis, et un rameau frontal du même nerf; en arrière^ se trouvent des ramifications appartenant aux nerfs palatins postérieurs et aux sphéno-palatins ; en bas , le naso-palatin et un rameau du dentaire antérieur du maxillaire supérieur.
5 18. Les artères des fosses nasales proviennent de la maxillaire interne^ de Y oplithabnique et de la
faciale. Les veines forment un beau plexus , qui a des communications nombreuses avec les veines de la base du crâne.
5 19. ANATOWiE COMPARÉE^ Dans tous Ics aui~ maux,cet organe est placé surlepassagede l'air. Dans les poissons, il est au bout du museau et doit être frappé par l'eau ; il est probable qu'il existe chez les insectes au pourtour des stigmates ou orifices des trachées (Duméril). Les sinus sont en général d'autant plus développés , que l'animal a l'odorat plus fin j on ne les trouve d'ailleurs que chez les mammifères. Chez X éléphant , les sinus frontaux s'étendent dans toute l'épaisseur des pariétaux, des temporaux, et jusque dans les condyles articulaires de l'occipitaL
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Dans les oiseaux , les cavités de ces os ne communiquent pas avec les narines , mais bien avec les oreilles (becs de toucans^ de calao).
520. Les cornets sont très compliqués cbez certains animaux. iVinsi , chez les chiens, le cornet inférieur a une lame primitive qui se bifurque; chaque branche en fait autant , et après une dichotomie multipliée , les dernières lames forment par leur parallélisme un nombre considérable de petits canaux qae l'air traverse, et qui sont tous revêtus de la pitui taire.
521. Chez les poissons, on ne trouve plus que des replis de la pituitaire , sans lames cartilagineuses ou osseuses ; chez V esturgeon , il existe un tubercule central , duquel rayonnent des lames membraneuses , dont chacune se subdivise comme les rameaux d'une branche.
ly. ORGANE DE LA GUSTATION.
Langue.
522. Prep. Pratiquez la même coupe que pour étudier les muscles du pharynx , et fendez le pharynx. Disséquez ensuite avec soin les muscles qui, de l'apophyse styloïde et de l'os hyoïde , se portent à la langue.
523. La langue a la forme d'une pyramide triangulaire , aplatie de haut en bas et arrondie à ses angles et à ses bords. î^âjace supérieure ou dos ^ présente un sillon longitudinal, aboutissant, en arrière, au trou borgne de Morgagni y lacune muqueuse , située au sommet de V angle que forment deux séries de follicules muqueux; elle offre encore de nombreuses papilles, sur lesquelles nous reviendrons. Ijdijace inférieure n^est libre que dans son tiers antérieur, et sur ses côtés : elle offre \e frein
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de la langue , deux replis frangés , eX deux saillies bleuâtres répondant aux veines ranines. Les bords y épais en arrière et minces en avant , offrent la limite de séparation de la muqueuse des deux faces et une grande quantité de stries verticales. La base s'amincit, en s' approchant de l'hyoïde^ auquel elle s'unit par quelques fibres du génio-glosse, et par un ligament membraneux de tissu jaune et élastique (Gerdy) ^ cette base est encore unie à Ve'piglotte par trois replis dits glosso-épiglottiques.
534« ^organisation de la langue nous offre, comme charpente, Y hyoïde (90) , le ligament glosso-hyoidien et son prolongement antérieur sous forme de raphé. C'est principalement sur cet appareil résistant , que les autres parties constituantes de la langue prennent leur point d'appui. Les muscles de la langue sont distingués en extrinsèques et en intrinsèques.
5i^. Les muscles extrinsèques sont le styloglosse(276), l'hyo-glosse (2,74), le génio-glosse (275), et d'autres faisceaux moins importants, savoir : le mylo-glosse qui manque souvent, le glosso-staphylin (281), le gjosso-phai-yngien , et le petit faisceau hyo-glosso-épiglottique.
526. Les muscles intrinsèques comprennent les muscles linguaux proprement dits , connus depuis long-temps, et formant deux faisceaux longitudinaux. On trouve, en outre, un tissu musculaire , dit inextricable par les auteurs , mais que M. Gerdy a analysé. Ce tissu présente : i*' des fibres verticales , étendues de la face inférieure à la face supérieure de la langue^ 2® des fibres transversales , qui s'étendent des deux côtés de la langue, sur un raphé médian '^ 3° des fibres longitudinales , distinguées en supérieures (lingual superficiel de Gerdy) et en inférieures (lin^
gual profond du même autem). C'est sur-tout par la cuisson que l'on parvient à distinguer ces nombreux faisceaux, qui en plusieurs endroits s'entrecroisent avec les terminaisons des muscles extrinsèques.
5i']. La membrane muqueuse de la langue n'offre rien de remarquable dans l'organisation de sa partie sub-linguale ; mais dans la région dorsale , elle offre un derme épais et dur, au-dessous duquel se trouve une membrane propre , dense et qui donne beaucoup de solidité aux insertions des fibres musculaires sous-jacentes (Gerdy); elle offre en outre , des papilles de plusieurs genres , savoir : des papilles coniques oufiliformes , des papilles Jbngiformes y des papilles lenticulaires disposées en V, et appelées circum\>allatœ , à cause du bourrelet circulaire qui limite chacune d'elles. Le docteur TVeber a signalé, dans le tissu même de la langue , une glande composée de granulations , et qui, au moyen d'un canal de trois à six lignes, s'ouvrirait vers la base du dos de l'organe. Enfin, M. Blandin a découvert deux autres glandes , placées sous les replis frangés de la face inférieure , et bien distinctes des glandes sub-linguales.
5^8. Les artères sont fournies par la linguale de la carotide externe, les palatines et les tonsillaires de la labiale. — Les veines sont nombreuses; on distingue la veine ranine et la veine linguale. — Les lymphatiques se rendent dans les gaiiglions jugulaires supérieurs. — Les nerfs sont : i" le lingual, branche du maxillaire inférieur; s*' V hypoglosse ; S*' le glosso-pharyngien. On y trouve en outre quelques filets du pneumo-gastrique et du grand sympathique.
529. AKATOWiE COMPARÉS. Cet orgauc existe chez les mammifères y Xa^ oiseaux et les reptiles ; très-
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rarement chez les poissons : on le trouve aussi chez un gvsLud nombre a invertébrés.
530. Chez les mammifères , sa principale différence existe dans la longueur et l'extensibilité dé sa partie antérieure; les deux extrêmes sont, d'une part , la langue des cétacés , qui est presque nulle, et celle des founiii tiers, qui se compose de deux cônes très pointus , adossés l'un à l'autre , et se composant chacun de deux muscles , l'un extérieur , à fibres annulaires, qui, lorsqu'il se contracte, alonge l'organe ; l'autre intérieur , a des fibres disposées en spirale, dont la contraction raccourcit l'organe.
53 1. Dans les oiseaux, un prolongement de l'hyoïde donne à la langue une grande solidité ; l'alongement extraordinaire dont cet organe jouit chez le pic en particulier, tient sur-tout aux mus clés qui agissent sur riiyoïde.
532. Parmi les reptiles^ nous voyons que la langue des ophidiens et de nombreux sauriens se compose de deux cônes qui sont adossés et qui se séparent ensuite ; ils sont logés dans un canal membraneux qui adhère à l'hyoïde , dont il suit les mouvements. Dans les batraciens , la langue est fixée, en avant; à l'arc du menton, elle est libre en arrière, et tourne sur un point fixe , comme sur un axe horizontal.
V. DE LA PEAU
533. La peau est une membrane du genre des villeuses composées , constituant avec les muqueuses, un grand système qui , par la continuité de ses différentes parties , forme deux espèces de canaux emboîtés l'un dans l'autre, continus à leurs extrémités et séparés par une couche de substances solides et liquides. La peau est une membrane douce , souple, extensible, élastique, qui présente : i° une surface
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externe ou l'on observe en plusieurs points un raphé bien distinct (périnée, lèvres), des rides, des saillies en spirales, des ouvertures coniques, des porosités apparentes , et aussi différents appendices (cheveux, poils, oncles, etc. ); 2" une surface interne qui adhère aux tissus sous-jacents par du tissu cellulaire lâche (paupières) , par des bourses muqueuses (olécrâne, rotule), par du tissu ligamenteux (paume des mains), par un tissu demi-musculaire (scrotum), par un tissu musculaire (cuir chevelu).
La texture de la peau offre trois couches principales :
534. <2. Le derme {Derma^ Chorion, Vera cutis^ est un tissu blanchâtre, élastique, résistant, formé par des fibres entrecroisées et du tissu cellulaire serré, percé d'un grand nombre d'ouvertures pour le passage de nerfs, de vaisseaux, etc. Sa Jace interne présente des enfoncements alvéolaires , contenant des paquets adipeux; sa/ace externe est hérissée de papilles conoïdes , formées par les extrémités des nerfs et des vaisseaux groupés en petits pénicilles j ces papilles sont bien distinctes à la pulpe des doigts où elles sont rangées en doubles séries linéaires.
535. b. Le corps muqueux de MalpigJii (corps réticulaire) est assimilé par Gall à la substance grise du cerveau ; il se compose , d'après Gautier ;, de quatre couches, savoir, de dedans en dehors : 1° les bourgeons sanguins, qui surmontent les papilles conoïdes du derme j 2° la couche albide profonde ^ blanchâtre,etremplissantles intervalles desbourgeons sanguins 5 3*^ les gemmules , ou petits corps convexes en dehors , concaves en dedans , qui contiennent la matière colorante de la peau, si remarquable dans le Nègre ; et 4° la couche albide superficielle , blanche , ténue et adhérente à l'épiderme.
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mince, transparente, formée de plusieurs lames superposées , inorganique , et qui , regardée contre le jour, semble percée d'une infinité de pores.
537. La peau présente en outre un grand nombre àe follicules sébacés , et des canaux dits sudoripares , par Eicliorn^ qui les a principalement observés à la main ; canaux obliques qui excréteraient le liquide de la transpiration.
538. AitfAToiwiE COMPARSE. Le scus du toucher est le plus essentiel de tous : aucun animal n'en est entièrement privé; et il paraît même acquérir d'autant plus d'activité, que les autres sens sont moins développés ; c'est ainsi que les polypes paraissent palper la lumière.
539. Epiderme. Sec chez les animaux qui vivent dans l'air, il est muqueux, ramolli chez les animaux aquatiques; il forme les écailles de la queue des rais , du corps des tatous '^ c'est lui qui, tombant en une seule pièce, chez plusieurs reptiles, les serpents , par exemple, constitue cet étui membraneux^ demi - transparent , qui représente tous les accidents de leur forme (mue). Les chenilles de papillons changent ainsi sept à huit fois d' epiderme, avant de passer à Tétat de chrysalide.
540. Corps muqueux. Il donne la couleur à la peau; c'est lui qui est coloré enrouge, bieuou carmin, sur les fesses et le nez des mandrilles ^ en rouge, au col et aux joues du roi des vautours 'y en couleurs métalliques et éclatantes dans les poissons. Les papilles se développent sur-tout dans les endroits où le tact doit être plus exquis , tels que le museau de la taupe, de la musaraigne , la trompe de Y éléphant, la queue des sarigues , etc.
541. D&rme. Outre les nombreuses différences d^'épaisseur et de densité , signalons celle de sou
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adhérence aux parties sous-jacentes ; daii^ les grenouilles, par exempie, le derme forme mi sac qui n'adhère presque pas au reste du corps qui est libre dans son intérieur* l'insufflation rend facilement cette disposition manifeste.
542. Le pannicule charnu , peu développé chez l'homme , l'est bien davantage chez la plupart des mammifères, où l'on trouve un muscle, qui, de toute la peau du ventre et des cuisses , vient s'insérer à l'humérus (muscle dermo-hume'ral). Dans le hérisson d"" Europe ^ un muscle, dit sphincter dorsal , est formé de fibres concentriques , entrecoupées par des fibres rayonnantes • selon que les premières ou les secondes se contractent, l'animal se découvre ou se couvre.
543. JJ organe du toucher proprement dit , présente de nombreuses différences : tantôt, comme chez l'homme, il siège principalement aux extrémités des membres. La longueur, la mobilité des doigts , varient dès lors beaucoup • l'homme et les singes sont les mieux partagés : les unguiculés ( chats, chiens ) viennent ensuite • enfin , viennent les animaux qui ont les doigts enveloppés par une substance cornée (bœuf, cheval, etc.). Des organes spéciaux de toucher existent chez quelques animaux ; tels sont la trompe de l'éléphant , la queue des sapajous , des didelphes , les ailes des chauvesouris, la lèvre supérieure de quelques rhinocéros^ les barbillons de plusieurs poissons , la moustache des chats , les tentacules des insectes.
544' Certaines parties insensibles et protectrices , destinées à émousser les sensations, s'observent chez un grand nombre d'animaux. Signalons les poils des mammifères , formés, comme les cheveux de l'homme , d'un bulbe et d'une tige- les
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plumes des oiseaux, les cornes, les 07igles ^ \e% écailles , etc.
Quatrième Ordre.
ET SES DEPENDANCES
545' L'Encéphale est un organe mou, pulpeux, contenu dans la cavité du crâne (4^) et dans le ca*. nal vertébral (119). On lui distingue quatre parties principales : le cerveau ;, le cervelet, la protube'-
RANCE CEREBRALE OU mÉSOCe'pHALE Ct la MOELLE VER- TEBRALE. L'en céplialc est enveloppé par trois membranes : la dure-mère y la. pie-mère et Y arachnoïde.
A. CERVEAU {Cerehrumy. i*' Considéré a V extérieur.
546. Il occupe la partie antérieure et supérieure du crâne , et presque toute la partie postérieure de la même cavité ; il a la forme d'un ovoïde dont la grosse extrémité est tournée en arrière. On lui distingue une région supérieure et une région|inférieure.
547. Région supérieure. Elle présente la gi^ande scissure inter-lohaire^ qui divise le cerveau en deux hémisphères ou. lobes, et qui est bornée inférieurement par le corps calleux ou mésolobe, de nombreuses circonvolutions {gyri), et les anfractuo sites {sulci) qui les séparent.
548. Région inférieure. Elle présente, d'avant en arrière, d'abord sua* la ligne médiane : r** la partie
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antérieure de la grande scissure ; 2** sur les parties latérales de cette fente, le sillon des nerfs olfactifs ; 3*' derrière ce sillon, la scissure de SyMiis (grande scissure inter-lobaire, Cli.) qui sépare les lobules antérieur et moyen, et contient l'artère cérébrale moyenne; elle se continue en arrière, à angle presque droit, avec la scissure longitudinale qui laisse passer la pie-mère dans les ventricules latéraux , et se trouve bouchée par rarachnoïde ; f\^ la commissure des nerfs optiques • 5*^ entre sa partie supérieure et l'extrémité antérieure du corps calleux , une substance miembraneuse, demi-transparente, qui bouche l'extrémité antérieure du troisième ventricule ; 6" derrière la commissure des nerfs optiques , une substance grisâtre concourant à former le plancher inférieur du troisième ventricule , et offrant à son milieu une légère saillie ou tubercule cendré { tuber cinereum)'y 7** Isitige pituitaire ( infundibulum , tige sus-sphénoidale , Ch.), qui se continue avec ce tubercule; 8° la glande ou corps pituitaire (appendice sus-sphénoïdal, Ch.) qui se continue avec la tige de même nom; 9** derrière elle, les deux tubercules mar millaires ou pisif ormes, continus avec les piliers antérieurs de la voûte; 10** derrière eux, une excavation triangulaire , placée entre les prolongemenls antérieurs de la protubérance , percée d'un grand nombre de trous vasculaires , et formant une partie du plancher du troisième ventricule ; 1 1** la protubérance cérébrale ; la** \2i fente transversale placée entre l'extrémité postérieure du corps calleux et la face supérieure de la protubérance, et conduisant, par le canal dit arachnoïdien , l'arachnoïde et la dure-mère dans le troisième ventricule ; à droite et à gauche, elle se continue avec une fente demi-circulaire , au fond de la scissure longitudinale précédemment indiquée. Ces trois fentes l'éunies établis-
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8cnt une communication manifeste entre l'extérieur du cerveau et ses cavités intérieures, y laissent pénétrer la pie-mère et même l'arachnoïde , selon quelques auteurs, et constituent la grande fente cérébrale de Bicliat.
549. La face inférieure du cerveau est divisée en trois lobes de chaque côté : les lobes antérieurs soutenus par la région orbitaire du coronal (5) ; les lobes moyens appuyés sur les fosses moyennes (48) et séparés des précédents par la scissure de Sylvius ; les lobes postérieurs soutenus par la tente du cervelet et séparés des précédents par deux sillons superficiels qui répondent au bord supérieur et tranchant des rochers (48.2'').
1*^ Considéré a l'intérieur.
Les objets que le cerveau présente sont situés entre les deux hémisphères ou dans leur épaisseur.
550. Objets situés entre les deux hémisphères. Ce sont, de haut en bas, le corps calleux, la cloison des ventricules , la voûte à trois piliers, la glande pinéale et le ventricule moyen.
55 1. a. Corps calleux {Yn.é?>o\ohe^Ch.., Corpus cal" losum). C'estune large bande médullaire, alongée, quadrilatère, horizontale et recourbée sur elle-même en devant et en arrière. Face supérieure , recouverte par les hémisphères cérébraux , traversée au milieu par deux lignes saillantes et longitudinales , séparées par des sillons correspondants. Face inférieure , concourant latéralement à former la paroi supérieure des ventricules latéraux , recouvrant la voûte à trois piliers, continue avec elle en arrière, et adhérente, sur la ligne médiane et dans ses deux tiers antérieurs^ à la cloison des ventricules. Extrémité postérieure , confondue avec la voûte , offrant, en bas, un renflement transversal^ continue latéralement
3^ EX. i4
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avec les cornes d'Ammon. Extrémité antérieure ^ recourbée^, de haut en bas et d'avant en arrière, jusqu'à la base du cerveau, embrassant la partie antérieui^ des corps striés, et formant la partie antérieure du plancher des ventricules latéraux. Bords latéraux , confondus avec la substance médullaire du cerveau.
5Si. b. Cloison des ventricules {Sep tum luciduni). C'est une partie lamelleuse, aplatie transversalement, triangulaire, verticale, en rapport latéralement avec les corps striés et les couches optiques , conti^ nue en haut avec la face inférieure du corps calleux, unie, en bas et en arrière , à la voûte à trois piliers , en bas. et en avant, à un prolongement du corps calleux, en devant, au corps calleux lui-même, et formée par deux lames séparées par une petite cavité {fosse de Sylvius , cinquième ventricule).
553. c. VoiLte a trois piliers {Testudo , trigône cérébral, Ch. ). C'est une lame médullaire, horizontale^ triangulaire, située sous la cloison et le corps calleux. Face supérieure^ contiguë au corps calleux, unie sur la ligne médiane à la cloison des ventricules. Face inférieure, appliquée sur la toile choroïdienne et sur les couches optiques , offrant quelques lignes saillantes et obliques , appelées la lyre , côtoyée sur ses bords par les plexus choroïdes. Extrémité antérieure , formant le pilier antérieur y divisée en deux cordons médullaires , recourbés de haut en bas derrière la commissure antérieure, écartés l'un de l'autre, termmés aux éminences mamillaires , et présentant derrière eux une ouverture ovalaire , qui fait communiquer les ventricules latéraux avec le moyen. Angles postérieurs, formant les piliers postérieurs de la voûte, fournissant chacun un prolongement médullaire appelé corps frangé {corpusJimhnatum),veco\xYhé, dirigé de haut
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en bas et d'ai-rière en avant , dans la partie inférieure des venti'icules latéraux, et placé au-devant des cornes d'Ammon.
554. d. Glande pinéale ( conarium ). Cest un petit corps grisâtre, irrégulier , situé au-dessous et derrière la voûte à trois piliers , du volume d'un pois, embrassé par la pie-mère et isolé de la substance cérébrale ,. excepté en devant y où il est uni aux couches optiques , à l'aide de deux petits prolongements médullaires alongés et très grêles.
555. Ventricule moyen ou troisième ventricule. C'est une cavité alougée d'avant en arrière , horizontale, bornée, en haut, par la toile clioroïdienne et la voûte à ti'ois piliers ) en bas , par une paroi mince qui la sépare de la base du crâne et latéralement, par les couches optiques, qui sont unies entre elles par une bandelette grisâtre. Elle présente, en devant, la commissure antérieure^ cordon médullaire, transversal et arrondi , qui passe d'un hémisphère à l'autre, et montre, au dessous de lui, une ouverture sans issue appelée làvul^^c, eileoffre en arrière la co/?î77zz>sure postérieure, seaiblable à la précédente, étendue d'une' couche optique à l'autre , et sous laquelle on voit une ouverture appelée anus y qui est l'orifice de l'aqueduc de Sylvius.
556. Les objets situés dans les deux hénii-sphères occupent les ventricules latéraux. Ceux-ci sont deux cavités considérables , très alongées d'avant en arrière , recourbées sur elles , creusées dans les hémisphères et commençant à un pouce et demi de l'extrémité antérieure du cerveau. Ils sont rapprochés l'un de l'autre à leur partie moyenne , écartés en devant ainsi qu'en arrière^,, au niveau de l'origine des corps frangés. Ils sont ensuite diriges en bas, en dehors et en avant et se terminent près de la scissure de Sylvius • leur portion supérieure e3t
r6o APPAREIL SENSITIF INTERNE.
bornée, en haut, par le corps calleux; en bas, par diverses éminences dont il sera bientôt question; en dedans , par la cloison , et , en avant , par la portion recourbée du corps calleux ; en arrière , elle présente la cavité digitale ou ancyroïde , creusée dans le lobe postérieur , et présentant une petite éminence raammiforme (erg-oO- Leur portion inférieure est creusée dans le lobe postérieur. La portion supérieure des ventricules latéraux présente :
557. 1° Les corps striés ou cannelés ( corpora slriata, grands ganglions supérieurs du cerveau^ Gall ) , éminences piriformes , grisâtres, au nombre de deux, saillantes et libres en devant , en dedans et en haut , contiguës , dans ce sens , au corps calleux et continues partout ailleurs avec la substance cérébrale.
558. 2*^ Les couches optiques {colliculi nervi optici, Sœmm. ; grands ganglions du cerveau, Gall), corps médullaires , placés derrière les précédents, volumineux, arrondis, répondant aux ventricules latéraux et moyen et à l'extérieur du cerveau, et confondus , en dehors , avec la substance cérébrale et le corps strié. J^eur Jace supérieure fait partie du plancher des ventricules latéraux ; leur Jace inférieure offre , en dedans , deux renflements ( corpora geniculata), qui donnent plusieurs filets aux nerfs optiques ; leur face interne répond au ventricule moyen, et est unie, en devant, à celle du côté opposé. \]extrémité antérieure contribue à l'ouverture de communication des ventricules latéraux et du ventricule moyen. 12 extrémité postérieure est contiguë aux corps frangés.
559. 3** La bandelette semi-circulaire ( tœnia semi-circularis ) , espèce de ruban médullaire , très léger ^ demi - transparent , placé entr^ les corps
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Striés et les couches optiques, et étendu de l'ouverture de communication, décrite plus haut , à l'origine des nerfs optiques. La portion inférieure des ventricules latéraux contient : i** les corps frangés déjà décrits.
560. 2** Les cornes d' Animon [pieds d' Hippocampe, cornu Amnionis ), prolongements médullaires, concaves en devant , convexes en arrière, recouverts, en haut, par les plexus choroïdes et par les corps frangés sur leur hord concave, et terminés par une extrémité renflée , surmontée par deux ou trois tubercules que séparent des rainures.
56 1. 3° \2 accessoire des cornes dJ AmmonyVçxiflement plus ou moins sensible, placé derrière l'éminence précédente.
B. CERVELET [Cerehellum).
562. Cet organe est situé dans les fosses occipitales inférieures ; il est le quart environ moins volumineux que le cerveau. Symétrique , régulier , un peu aplati de haut en bas, et convexe et continu, en devant, avec le cerveau et la moelle vertébrale, pary intermède de la protubérance cérébrale, il est divisé en deux hémisphères ou lobes par une rainure et'^présente à sa surface des lames grisâtres , épaisses d'une ligne et demie , situées verticalement les unes contre les autres , concentriques , régulières et séparées par des sillons étroits et profonds que tapisse la pie-mèrej et sur lesquels passe l'arachnoïde.
La surface inférieure du cervelet présente :
563. a. Sur la ligne médiane , un enfoncement profond qui loge, en devant, l'origine de la moelle vertébrale, et qui , en arrière , est divisé en deux parties par une éminence assez volumineuse , appelée vermiculaire inférieure ( processus verniiformis inferior). Cette éminence est composée d'un grand
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iiombre de feuillets parallèles , transversaux et inégaux en volume.
564. ^- Sur les côtés, cette région offre deux surfaces arrondies et convexes reçues dans les fosses occipitales inférieures, et à chacune desquelles on distingue quatre lobules qui décrivent des axes concentriques et aboutissent en dedans à la dépression moyenne.
565. La circonféi^nce du cervelet est échancrée en devant , pour recevoir une partie de la protubérance cérébrale , qui se continue avec elle par les prolongements postérieurs. Elle présente dans ce sens , entre la protubérance et la face inférieure du cervelet, une excavation qui répond à l'aqueduc de Sylvius et offre en arrière une écliancrure triangulaire , occupée par la faux du cervelet.
^^Qi. Le cervelet est composé par une couche extérieure mince de substance grise , qui recouvre les circonvolutions et s'enfonce dans les anfractuosités , et par trois noyaux de substance blanche , dont deux latéraux alongés occupent le milieu des hémisphères et envoient de leur contour des prolongements dans la substance grise, ce qui forme V arbre de vie , et un moyen formé par des lames lîlanches qui viennent des prolongements des tubercules quadrijum eaux, et de la valvule de Yieussens.
567 . Le cervelet procède des à^n^ faisceaux resiijbrmes qui, de la face postérieure de la moelle alongée , vont contribuer à former les pédoncules cérébelleux. La lame blanche qui recouvre les tubercules quadrijum eaux, paraît aussi se rassembler en arrière , en deux faisceaux longitudinaux [processus ad testes) , unis par la valvule de Vieussens , et appliqués sur la partie supérieure et interne des pédoncules du cervelet. Par leur réunion,
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i;es trois parties forment un ti'onc commun , au milieu duquel est une espèce de noyau ovoïde , alongé et circonscrit par une ligne ondulée et jaunâtre , appelée corp^ rhomhoïdal ow dentelé du cervelet,
G. PROTUBÉRANCE CÉRÉBRALE
{Pont de Varole , nodiis encephali^ S. } mésocéphale , Ch. ).
568. Elle est située au milieu de la base du crâne, entre le cerveau et le cervelet, avec lesquels elle se continue par ses prolongements. Elle est quadrilatère, presque aussi épaisse que large , dirigée en bas et en arrière , et divisée en deux faces et quatre bords. Face inférieure. Un peu convexe;, appuyée sur la gouttière basilaire , présentant au milieu un sillon pour l'artère du même nom. Face supérieure. Elle est placée derrière le ventricule moyen du cerveau , et presque entièrement cachée par l'échâncrure de la circonférence du cervelet. Elle offre: i^les tubercules quadrijumeaux, éminences blanches et arrondies , au nombre de quatre , divisées par deux sillons disposés en croix , et distinguées en deux tubercules supérieurs plus gros appelés nates , et deux inférieurs plus petits nommés testes; i^ plus bas, la valvule de Vieussens, ou de Y aqueduc de Sylvius , lame grisâtre , mince et fragile, fermant^ en arrière;, le ventricule du cervelet, et continue, de chaque côté, avec deux saillies médullaires qui viennent des éminences testes, — Boi^d antérieur. Séparé du cerveau pai' un enfoncement circulaire. — Bord postérieur, séparé de la moelle vertébrale , par un sillon profond. — Bords latéraux. Epais et arrondis , unis aux pé~ doncules du cervelet.
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Considérée intérieurement^ la protubérance cérébrale présente :
569. 1" JJ aqueduc de Sylvius , conduit arrondi , faisant communiquer le ventricule moyen du cerveau avec le ventricule du cervelet et commençant sous la commissure postérieure ^
5^0. s*' \jlQ ventricule du cervelet , ou quatrième 'ventricule y cavité assez large ^ oblique en bas et en arrière;, irrégulièrement quadrilatère et qui offre quatre parois et deux extrémités. Paroi antérieure. Formée par la protubérance cérébrale et offrant une rainure médiane appelée calanius scriptorius , à laquelle se rendent des bandelettes étroites ;, linéaires^ blanchâtres et obliques en bas et en dedans ; on y voit aussi Torifice postérieur de V aqueduc de Sylvius. Paroi postérieure. Très courte^ formée par l'écliancrure antérieure du cervelet. Parois latérales. Bornées par les prolongements des tubercules quadrijumeaux. Extrémité Supérieure, Formée par la valvule de Vieussens, Extrémité inférieure. Fonnant au commencement de la moelle un cul-de-sac bouché par une membrane dense et résistante.
paoi.ONGz:nxEiffTS be la protubérance cérébrale.
Ils sont au nombre de quatre , deux antérieurs et deux postérieurs.
571. a. Prolongements antérieurs ou céré' hraux {Pédoncules , cuisses du cerveau , jambes antérieures f bras de la moelle alongée). Courts , alongés et arrondis ^ ils sont rapprochés à leur origine; ils s'écartent ensuite , se dirigent en avant, en se portant en haut et en dehors des angles antérieurs de la protubérance , à la'purtie inférieure et
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moyenne du cerveau , où ils se confondent avec la substance des couches optiques.
572. h. Prolongements poste'rieurs ou cérébelleux. {Pédoncules du cei^velet, cuisses de la moelle alojigée ). Plus écartés à leur origine que les précédents , ils se dirigent en arrière et en dehors, et se portent, des bords latéraux et des angles postérieurs, dans les hémisphères du cervelet, dont ils forment les centres médullaires.
StS. La protubérance cérébrale est formée par deux ordres de fibres : les unes longitudinales ne sont que la continuation des pyramides antérieures, allant former les prolongements antérieurs, ou bras de la moelle alongéej les autres sont transversales et forment trois bandes , dont les extrémités vont constituer la principale racine des pédoncules du cervelet, et sont séparées, ainsi que les autres, par de la substance grise. En outre, de nombreux filaments, dits arcif ormes, qui paraissent être le prolon- §ement de quelques fibres transverses et inférieures e la protubérance , se contournent en avant , et recouvrent, en s' épanouissant, les cordons antérieurs, les éminences olivaires et les pyramides antérieures.
Elle est située dans le canal vertébral , de
Î)uis la protubérance cérébrale jusqu'au niveau de a première ou delà deuxième vertèbre des lombes. Sa forme est celle d'un long cordon irrégulièrement cylindrique, muni de deux renflements , l'un supérieur cervical ou brachial, répondant à la naissance des nerfs du plexus brachial, l'autre inférieur, lom--
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baire ou crural • elle est divisée en extrémités et en corps.
575. Extrémité supérieure de la moelle ( Bulbe rachidien, Ch. , moelle alongée de plusieurs auteurs). Elle est renflée , et s'étend depuis la protubérance cérébrale jusqu'au trou occipital. On lui distingue deux faces: V antérieure, convexe, présente quatre éminences placées les unes à côté des autres; les deux internes, qui portent le nom à^ éminences pyramidales {pyramides antérieures, Gall ) , s'étendent de la protubérance jusqu'à huit à dix lignes au-dessous , en diminuant progressivement de volume ; les deux externes ou latérales, appelées olivaires ( corpora oli^aria , Sœmm. ) , sont oblongues, assez saillantes, et séparées des précédentes par un sillon , d'où partent les filets du nerf hypoglosse ; la postérieure se continue avec la protubérance cérébrale; elle est creusée, sur la ligne m.édiane,par une partie de calamus scriptorius, et présente^, de chaque côté de la ligne médiane, deux éminences oblongues et blanchâtres , contribuant à la formation du cervelet, €t désignées sous le nom é' éminences restiformes {processus restijbrmes, Redley ; pyramides postérieures , G-all ).
576. Corps de la moelle, Sa-Jace antérieure est traversée par de petits sillons ou replis transversaux, et parcourue dans toute son étendue par une scissure médiane assez profonde, qui la divise eu deux parties égales. Sa/^ce postérieure offre également une rainure médiane longitudinale et des sillons transversaux. Ses faces latérales sont arrondies, et présentent, près des faces antérieure et postérieure, des sillons collatéraux superficiels et assez larges, d'où partent les racines des nerfs vertébraux.
577. Extrémité inférieure de la moelle. Elle offre deux renflements : un supérieur, ovoïde , plus
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volumineux; l'autre inférieur, plus p<îtit et conique.
S'y 8. Deux substances entrent dans la composition de la moelle alongée , la blanche et la §rise, La première forme , en particulier , un noyau oblong, environné, dans toute sa circonférence, d'une ligne flexueuse jaunâtre. IjGS pyra77iides antérieures présentent, selon quelques auteurs, une décussation ou entrecroisement qui est nié par d'autres; elles donnent naissance aux prolongements antériem's de la protubéi'ance. Les à^M^ faisceaux olivaires^ situés à côté des précédents , pénètrent, de bas en haut , dans la protubérance cérébrale , et s'appliquent ensuite contre les faisceaux pyramidaux. La plupart de leurs fibres, qui sont longitudinales , se dressent dans la masse commune aux tubercules quadrijumeaux , se recourbent en dedans, et s'unissent à celles du côté opposé pour former cette portion de substance cérébrale qui sert de voûte à l'aqueduc de Sylvius. Les autres se portent en avant dans les couches optiques où elles s'unissent avec celles des faisceaux pyramidaux. — Les corps restiformes s'élèvent des parties latérales et postérieures de la moelle clongée , forment les bourrelets qui bordent le quatrième ventricule, et s'enfoncent ensuite dans le cervelet.
579. La moelle vertébrale, dans son étendue, se compose de substance blanche et de substance ^rise comme l'encéphale, avec cette différence que la première enveloppe la seconde dans la moelle, et que c'est le contraire dans l'encéphale. La substance grise forme deux croissants opposés par leur convexité et réunis en ce point par une lame moyenne el transversale ; la substance blanche remplit les intervalles que laissent les prolongements de la substance grise ^ et forme ainsi quatre faisceaux,
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deux latéraux^ un antérieur et l'autre postérieur,
580. La moelle se divise en deux moitiés latérales appliquées l'une contre l'autre , réunies par les deux bandelettes blanches déjà mentionnées , et qui constituent les commissures médullaires antérieure e,i postérieure ^ et par la lame grise transversale qui forme la commissure médiane ou corticale. Chacun des deux grands cordons latéraux se divise en faisceaux secondaires, sur le nombre desquels les auteurs ne sont pas d'accord. Sœmmering, Rolando , Desmoulins en admettent deux , l'un antérieur, V autre postérieur', Cliaussier^ Ch. Bell;, Tiedemann lui en reconnaissent trois , dont l'un est latéral ; d'autres , enfin , en admettent quatre.
58 1. Supérieurement vers la moelle alongée , les deux cordons antérieurs s'entrecroisent ; cette décussation^ admise par Cuvier , Gall , est niée par Chaussier et d'autres. Il n'existe dans l'état normal aucune cavité dans le centre ni dans les cordons latéraux de la moelle; celle que quelques auteurs ont signalée était accidentelle.
582. La moelle est enveloppée par le canal vertébral, la dure-mère , l'arachnoïde et la pie-mère. Ses altères sont les spinales antérieures et postérieures de la vertébrale, les accessoires, branches des artères intercostales et lombaires ^ ses veines se jettent par deux troncs principaux dans le sinus pétreux supérieur. Ses lymphatiques ne sont pas «ncore connues.
ENVEX.OPFBS MEMBRANEUSES DE X.'EXffCÊ7HAI.E.
1° dure-mÈre {Méninge, Qh-dioss,)
583. Prép. Séparez la voiite du crâne de la base, en conservant sur la ligne médiane un arc
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osseux , large de huit à dix lignes. Incisez la duremère d'un côté seulement , le long du sinus longitudinal supérieur ; faites une seconde incision perpendiculaire à la première , et renversez. Examinez les rapports du cerveau et du cervelet avec la faux et la tente. Coupez la queue de la moelle alongée^ et enlevez toute la masse encéphalique. Pour voir le prolongement que la dure-mère envoie dans le canal vertébral, faites la coupe indiquée pour l'étude du rachis. |
584. La plus extérieure des membranes du cerveau, la dure-mère, est fibreuse de couleur nacrée, revêt l'intérieur du crâne et de la colonne vertébrale et adhère aux os , sur-tout au niveau des sutures et à la base du crâne ^ où elle fournit un grand nombre de prolongements ou de canaux , qui accompagnent les vaisseaux et les nerfs , et qui se continuent avec le périoste. Elle forme dans le crâne plusieurs replis, savoir ;
585. a. lud. faux du cerveau , repli longitudinal, falciforme , vertical , occupant la grande scissure inter-lobaire , fixé antérieurement à l'apophyse crista-galli (2.2), et postérieurement continu avec la tente du cervelet ; son bord supérieur répond à la crête coronale (5) et à la suture sagittale^ l'i/z/ierzewr répond au corps calleux.
586. b. La tente du cervelet ( septum transverse ) placée entre le cerveau et le cervelet ; sa circonférence extérieure répond aux deux rebords de la gouttière latérale de l'occipital^ et en avant au bord supérieur du rocher (38) j sa circonférence intérieure embrasse la protubérance 5 les extrémités des deux circonférences se rencontrent , s'entrecroisent en X et se fixent aux deux apophyses clinoïdes de cliaque côté (3o).
c. ha. Jaux du cervelet (septum médian
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du cervelet) qui sépare les hémisphères cérébelleux et se fixe à la crête interne de l'occipital (i 7) j sa hase se continue avec la tente du cervelet ; son sommet se bifurque, et les deux branches de cette bifurcation se prolongent sur les côtés du trou occipital.
588. Les sinus de la dure-mère sont des canaux veineux de structure particulière j ils sont symétriques • leurs parois sont formées, en dehors , par la dure-mère, et en dedans^ par la membrane interne du système veineux^ leur cavité offre des brides et reçoit le sang de toutes les veines de la duremère et du cerveau. Ces différents sinus aboutissent presque tous au confluent ( pressoir d'Hérophyle , torcular Herophyli) placé ^au-devant de la protubérance occipitale interne (17), et qui offre six ouvertures, savoir : en haut , celle du sinus longitudinal supérieur 3 en bas , les deux ouvertures des sinus occipitaux^ en avant, l'ouverture du siuus droit; et sur les côtés, les ouvertures des sinus latéraux. Les sinus sont au nombre de quinze.
589. Le sinus longitudinal supérieur contenu dans le bord supérieur de la grande faux,
590. Le sinus longitudinal inférieur contenu dans le bord inférieur de la faux , et se terminant dans le sinus droit.
591. Le sinus droit logé dans la base de la faux , recevant le précédent , les veines de Catien et les veines cérébelleuses supérieures.
592. Les sinus occipitaux situés sur les côtés du trou occipital (17) et s'ouvrant séparément dans le bas du confluent.
593. Les sinus latéraux qui répondent aux gouttières latérales de l'occipital , et s'étendent du pressoir d'Hérophyle, au gi)]fe de la veine jugulaire interne.
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594. Le sinus coronaire qui entoure la fosse et le corps pituitaire et s'ouvre , à droite et à gauche, dans les sinus caverneux,
595. Les sinus caverneux ^ très larges et très courts , logés dans les gouttières latérales du corps du sphénoïde (3o) , ouverts en arrière dans les sinus pétreux supérieur et inférieur et formés parl'écartement des deux lames de la dure-mère, dont l'externe contient, dans son épaisseur , les nerfs moteur commun , pathétique et ophthalmique. La cavité de ces sinus offre beaucoup de filaments rougeâtres, plusieurs ramifications du ganglion cervical , le plexus ou ganglion caverneux , l'artère carotide interne et le nerf moteur oculaire externe, placés contre leur paroi interne et plongés dans le sang dont ils ne sont séparés que par la fine membrane interne des veines qui les enveloppe. Par-dessous le corps pituitaire , les deux sinus caverneux communiquent entre eux par un sinus dit transverse de la selle turcique , qu'il ne faut pas confondre avec le sinus transverse proprement dit.
596. Les sinus pétreux supérieurs et inférieurs sont contenus dans les gouttières des bords supérieur et inférieur du rocher (38).
59-7 . Le sinus transverse est situé en travers , h. la partie supérieure de Tapophyse basilaire (16), et Fait communiquer la réunion des caverneux et des pétreux du côté gauche , avec celle du côté droit.
598. La dure-mère , arrivée vers le trou occipital aux bords duquel elle adhère fortement, se prolonge , dans le canal rachidien , en formant un sac alongé plus large que la moelle ) elle fournit des canaux aux nerfs rachidiens , et se termine inférieurement par cinq à six filets , qui s'attachent au sacrum et au coccyx.
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2® Pie-mÈre. ( Lame interne de la méningitiê, Cliauss. )
Cette membrane celluleuse et éminemment vasculaire, est divisée en deux portions , l'une extérieure et l'autre intérieure.
599. Prép. Pour étudier la pie-mère , il suffit de la détacher du cerveau , et on y parvient sans peine, sur-tout si l'on a eu le soin d'injecter d'abord cette membrane.
600. La pie-mère extérieure tapisse la surface extérieure de l'encéphale en pénétrant dans ses anfractuosités ) par sa surface extérieure , elle est contiguëet adhérente à l'arachnoïde, au niveau de toutes les saillies cérébrales, mais elle en est entièrement isolée au niveau des enfoncements dans les* quels elle pénètre seule ; par sa surface interne, elle répond partout à la substance cérébrale.
601. La pie-mère intérieure pénètre dans le ventricule moyen par la fente transversal^ qui sépare le corps calleux de la protubérance annulaire , et dans les ventricules latéraux par la ffente que l'on renconti^e de chaque côté entre la couche optique et le corp& frangé.
602. La toile choroidienne , repli de la piemère qui pénètre par la fente transversale ;, a la forme d'un triangle tronqué, dont la base est en arrière ; elle tapisse la face inférieure de la voûte à trois piliers j présente, en arrière, l'orifice du canal arachnoïdien au-dessus du conarium qui est embrassé dans ses replis , et se continue , en arrière et sur les côtés, avec le bord du plexus choroïde et en avant , avec ce même plexus , par les ouvertures de . communication des ventricules latéraux et moyen.
603. Les plexus choroïdes sont deux espèces d( cordons membrano-vasculaires, rougeatres, fixés '
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la toile choroïdienne par un de leurs bords, lâches et flottants par l'autre , et qui régnent dans les ventricules latéraux le long des côtés du trigône. Ils contiennent souvent un nombre variable de petits corps arrondis et niiliaires ^ qui ne sont , selon Cliaussier . que des franges membraneuses qu'on peut développer en les agitant dans l'eau.
604. La pie-mère cérébrale s'unit vers le tiT)u occipital à la pie - mère vertébrale , ou enveloppe de la moelle épinièrej elle change de nature et devient dure, résistante et à peine vasculaire.
3** Arachnoïde, ( Lame externe de la ménin^îne, Chauss. ;, du mot grec a.pv.xiozilriç, , qui ressemble à une toile d'araignée ).
60 5. Prep. Pour démontrer l'arachnoïde qui revêt la surface extérieure du cerveau et de la moelle , il faut insuffler de l'air entre elle et la piemère , au point où ces deux membranes sont naturellement séparées. Une dissection très attentive suffit pour faire reconnaître sur la dure-mère l'arachnoïde , que l'on parvient à enlever par petits lambeaux.
606. Cette membrane séreuse , placée entre la dure-mère et la pie-mère j représente une sorte de sac sans ouverture , replié sur toute la superficie de Fencéphale et sur les parois de la cavité que lui forme la dure-mère ; elle fournit à tous les nerfs et à tous les vaisseaux qui entrent dans le crâne et dans le canal vertébral , ou qui en sortent, une gaîne qui les accompagne et se réfléchit sur eux, de manière qu'aucun de ces organes n'est contenu dans sa cavité, que remplit seule une vapeur séreuse. On distingue Y arachnoïde extérieure , qui tapisse la surface externe de l'encéphale, sans pénétrer dan* ses anfractuosités ; elle se prolonge sur la moelle,
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à Textrémité inférieure de laquelle elle se termine par un canal étroit qui descend y^erticalement jusqu'à rextrémité du canal sacré, où*il se réfléchit sur la dure-mère. L'arachnoïde intérieure ^si celle qui , suivant plusieurs auteurs, tapisserait les ventricules, en se portant du mésolobe sur le cervelet. L'arachnoïde , devenue très ténue, s'enfonce dans le ventricule moyen par une ouverture découverte par Bichat, et qui est l'orifice d'un canal pratiqué dans la portion de pie-mère qui va former la toile choroïdienne. Du ventricule moyen, l'arachnoïde passe dans les ventricules latéraux à l'aide des ouvertm^es de communication , et dans le Ventricule d^i cervelet par l'aqueduc de Sylvius.
607. M. Magendie a donné le nom de canal céphalo-rachidien à l'intervalle qui règne entre la pie-mère cérébrale et vertébrale et le feuillet viscéral de rarachnoïde, soit cérébrale, soit vertébrale. Ce canal se continuerait avec le ventricule du cervelet , et de là avec les autres ventricides,par l'ouverture deTarin,située au niveau du sommet du calamus scriptorius. Ce canal , ou plutôt cet interstice , contient un fluide dit céphalo -rachidien , dont la cjuantité s'élève de deux à cinq onces, et dont la présence est indispensable au libre exercice des fonctions du cerveau et de la moelle épinière.
608. Ligament dentelé'. On donne ce nom à une bandelette blanchâtre , transparente , mince , mais très forte , qui s'étend depuis le grand trou occipital jusqu'à l'extrémité inférieure de la moelle, et passe entre les racines antérieures et les racines ]x>stérieures des nerfs vertébraux. Chaque ligament dentelé présente à son bord externe vingt à vingtdeux denticules, dont les pointes se fixent à la duremère f^les supérieures sont courtes et transversales , les inférieures obliques et plus longues^ par son bord
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iiiLemc, chaque ligament dentelé se fixe à la membrane propre de la moelle par un tissu cellulaire dense , sans qu'il y ait continuité de substance ^ l'arachnoïde tapisse ces ligaments.
II. NERFS ENCÉPHx^LIQUES
G09. Ces nerfs sont au nombre de douze paires, à chacune desquelles on peut distinguer une origine, un trajet et nue termi/iaisofi. L'origine est apparente ou. profonde. Nous verrons, en effet, qu'un nerf qui semble naître de telle partie du centre ^ a cependant une origine plus profonde, mais qui se trouve plus ou moins cachée par le développement de certains faisceaux nerveux.
i" Nerfs olfactifs. {Nerf ethmoïdal, première paire.)
Prép. Enlevez les membi-anes et les artères de la base du crâne 5 écartez l'un de l'autre les bords de la scissure de Sylvius, et vous apercevrez les racines inférieures du nerf. Renversez le nerf en arrière , pour voir la racine supérieure qui se rend dans le sillon dans lequel le nerf est contenu. Suivez ensuite, le plus loin possible, les i-acines inférieures , en raclant autour d'elles avec lé manche du scalpel.
610. Ils naissent par trois racines : deux inférieures, interne et externe, la troisième supérieure. L'ejTfer/zeest cachée parla scissure de Sylvius (548), et tire son origine de la région externe des corps striés (556) ; Vinterne, plus forte et plus courte, naît de la substance blanche qui occupe la partie interne de la scissure de Sylvius ; la supérieure est placée au point de jonction des deux précédentes. Au point de réunion^ le nerf présente un renflement triangulaire , et se loge dans un sillon
Spécial et arrive sur la lame criblée de rethmoïde (22) ', là il se divise en nombreux filets qui pénètrent dans les fosses nasales en formant une série externe réticulée et une série interne pénicelliforme.
2° Nerfs optiques ou oculaires {Seconde paire).
Pre'p. Pour voir les racines de ces nerfs , renversez en dehors la partie interne des lobes moyens du cerveau. Ouvrez largement les ventricules à leur partie inférieure , de manière à mettre à découvert le prolongement antérieur de la protubérance annulaire ; et en inclinant alternativement la masse cérébrale, à droite et à gauche, on découvre facilement le nerf jusqu'à son extrémité postérieure. Pour suivre ce nerf jusqu'à l'œil, enlevez la paroi supérieure de l'orbite, séparez les aponévroses d'insertion des muscles droits de l'œil, renversez ces muscles en avant , enlevez ce qui reste de tissu cellulaire graisseux dans le fond de l'orbite. Fendez ensuite l'œil d'arrière en avant, enlevez les humeurs qu'il contient, et plongez la rétine dans l'eau afinde pouvoir la disséquer plus facilement.
611. Leur origine a lieu par deux principales racines : l'une vient des éminences?zate^(567), et se renforce en se joignant au corps géniculé externe (557)5 l'autre vient des éminences testes (567), et du corps ge'niculë interne (557). -"-^^^ deux nerfs optiques se réunissent au-devant de la fosse pituitaire et forment la commissure des nerfs optiques, qui paraît recevoir quelques filets de renforcement de la substance grise voisine. Trois opinions divisent les anatomistes au sujet de cette commissure ; suivant les uns, les deux nerfs s'entrecroisent complètement, en sorte que le gauclie passe du côté droit, comme cela s'observe chez les poissons 5 suivant d'autres,
NEUFS ENCEPHALIQUES. 1^7
rentrecroisement ne serait que partiel : une partie seulement du nerf gauche , par exemple , passerait du côté droit ; suivant d'autres enfin, il n'y aurait point d'entrecroisement, mais une commissure réunirait les deux nerfs. Chaque nerf pénètre dans l'orbite par le trou optique (3o) , ayant à son côté externe l'artère de même nom, perce la sclérotique (466) et la choroïde (468), et se termine au milieu de la rétine qu'il forme par son épanouissement (47 2).
3" Nerfs moteurs oculaires communs. ( Troisième paille. Nerf oculo-musculaire commun).
Prép. Enlevezla voûte de l'orbite, et ouvrez largement cette cavité en dehors; portez l'œil en avant, à l'aide d'une airigne ; renversez eu dehors le muscle droit interne; séparez les rameaux nerveux du tissu cellulaire graisseux, en conservant le ganglion oplîthalmique et ses rameaux.
612. Ces nerfs naissent du bord interne des pédoncules du cerveau (570) , entre la protubérance annulaire (667) et les corps mamillaires (548) dans la fosse triangulaire , limitée par ces parties; d'abord situés dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux (594) avec le nerf pathétique et l'ophthalmique , ils se divisent derrière la fente sphénoïdale en deux branches : la supérieure se jette dans le muscle droit supérieur de l'œil (25 1) et dans l'élévateur de la paupière supérieure (25o); V inférieure se divise en trois rameaux qui se portent au petit oblique (256) , au droit inférieur (252) et au droit interne (254) ; le plus long de ces rameaux qui se distribue au petit oblique , envoie un gros filet à la partie postérieure et inférieure du ganglion ophtbalmique.
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4^ Nerfs pathétiques {Nerf oculo-miisculairç interne ^^ Ghauss., quatrième paire).
Prép, Enlevez la paroi osseuse supérieure de l'orbite , incisez le périoste qui revêt cette paroi , et ouvrez, d'arrière en avant, le canal du sinus caverneux dans lequel ce nerf est contenu.
6i3, Ils naissent par plusieurs racines des parties latérales de la valvule de Vieussens (567) ; de là ils se portent vers l'apophyse clinoïde postérieure (3o), s'engagent dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux (594), pénètrent dans l'orbite par la partie la plus large de la fente sphénoïdale, et se ramifient dans le muscle grand oblique (255).
5** Nerfs trijumeaux ( Nerf Irifacial , cinquième paire. Petit sympathique de quelques auteurs ).
Prép, Disséquez d^ abord le plexus formé par la cinquième paire dans la fosse moyenne et latérale de la base du crâne; cela fait, on prépare les trois portions du trijumeau de la manière suivante.
Préparation de la branche ophthahnique . Suivre cette branche dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux jusqu'à l'orbite. Enlever largement, en dehors, la voûte de l'orbite. Suivre le nerf dans les muscles de l'œil et dans la paupière; poursuivre les filets malaires en coupant l'os avec le ciseau. Couper ensuite le droit supérieur et l'élévateur de la paupière près de leur partie antérieure , et les renverser en arrière pom^ disséquer la branche nasale avec plus de facilité. Tendre avec l'airigne les parties molles où l'on doit suivre les filets nerveux.
Préparation de la branche maxillaire supérieure^ Enlever la voûte orbitaire, détacher et enlever l'œil^ scier l'arcade zygomatique en avant et en arrière j enlever les muscles masséter, temporal, et la moitî^
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de la mâchoire inférieure , en conservant le muscle buccinateur et ceux qui^ de l'orbite^ se rendent à la lèvre supérieure. Couper les muscles ptéryg^oïdiens le plus près possible de leur insertion au sphénoïde. Pour mettre à découvert les nerfs dentaires inférieurs ;, enlever la paroi antérieure du sinus maxillaire et du bord alvéolaire. Pour étudier les nerfs dentaires postérieurs, enlevez ;, en prenant garde d'intéresser les filets nerveux^ le tissu cellulaire graisseux et les branches de l'artère maxillaire interne qui les environnent;, et détruisez avec le ciseau la table compacte extérieure de la tubérosité maxillaire.
Préparation de lahranclie maxillaire inférieure . Enlever les téguments qui recouvrent la partie supérieure de la parotide , la pommette et la fosse temporale; ménager les branches du nerf facial. Détacher complètement , du haut en bas, le muscle temporal, en évitant de léser les nerfs qui pénètrent entre ses fibres par sa surface interne. Enlever par fragments, avec un ciseau et un maillet^ la gi^ande aile du sphénoïde et toute la portion écailleuse du temporal , jusqu'au niveau de la partie antérieure du conduit auditif externe. Pour disséquer le nerf buccal, sciez l'os maxillaire inférieur à sa partie, moyenne, et renversez-le légèrement d'avant eii arrière. Pour mettre à découvert le nerf temporal superficiel, sciez lecondyle delà mâchoire, et tirez en dehors le condyle avec la portion correspondante du ptérygoï'dien externe. La recherche de la corde du tympan se fera de la manièi^e suivante : Enlever avec précaution la partie antérieure de la paroi supérieure de la cavité glénoïde j on trouve alors le point de réunion du rameau tympanique du facial ( corde du tympan ) avec le rameau linfîual de la branche maxillaire inférieure de la cin-
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quième paire. Ecartez alors l'une de l'autre les parties latérales du corps de la mâchoire j tendez la langue à l'aide d'une airigne , et suivez les rameaux du lingual. Les mêmes coupes suffiront pour mettre à découvert la partie supérieure du dentaire inférieur.
614. Ce nerf a une origine apparente à la partie antéro-latérale de la protubérance annulaire (56^) , et une origine profonde qui a lieu à l'extrémité supérieure de la moelle vertébrale entre les éminences olivaires et le corps restiforme (574). Les nombreux filets qui composent ce nerf se divisent en deux faisceauxj l'un antérieur et interne, formé de cinq à six filets, etl'autrepostérieur et externe, beaucoup plus volumineux. Le nerf ainsi formé se dirige vers le bord supérieur du rocher (38) , s'engage dans un canal que- lui fournit la dure-mère , parvient dans la fosse temporale moyenne , et se jette dans le ganglion semi-lunaire ou ganglion de Casse'riiis , dont le bord convexe fournit trois branches: i^ le nerî ophthalmique de Willis j 2** le maxillaire supérieur ; 3** le maxillaire inférieur^ auquel se joint le faisceau d'origine antérieure et interne, qui ne s'engage pas dans le ganglion, mais passe isolément au-dessous de lui.
6x5. i" Nerf opethalmique. U s'engage dans la paroi externe du. sinus caverneux (694), reçoit un filet du ganglion sphénoïdal supérieur, se divise en trois rameaux et traverse la fente sphénoïdale.
616. a. La branche lacrymale fournit, en arrière, un filet sphéno-palatin qui s'anastomose avec un filet du maxillaire supérieur^ elle forme, en devant, un filet malaire qui traverse la pommette pour s'anastomoser avec le nerf facial ) elle distribue de nombreux filets à la paupière supérieure et se termine dans la glande lacrymale.
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6n. h. ha. branche frontale se place entre la Voûte orbitaire et le muscle élévateur de la paupière supérieure , et se divise en deux rameaux : rameau frontal interne , qui s'anastomose avec la branche nasale, sort de l'orbite en dedans du trou orbitaire supérieur (loo) , donne des filets aux muscles sourcilier (^So) et frontal (2,45), et se perd dans le tissu cellulaire sous - cutané de la tête 5 rameau frontal externe qui traverse le trou orbitaire supérieur , et se divise en filets prof onds pour les muscles sourcilier et frontal , et en filets superficiels qui s'anastomosent avec le facial et les premières branches cervicales.
618. c. La branche nasale, qui reçoit d'abord un filet du ganglion cervical supérieur, passe entre les deux attaches postérieures du muscle droit externe de l'œil, pénètre dans l'orbite, fournit un filet an. ganglion ophthaLnique et deux ou tvohfilets ciliaires Siu globe de l'œil , puis se divise en deux rameaux : le rameau interne s'introduit dans le crâne par le trou orbitaire interne antérieur {il) ^ parvient sur les côtés de l'apophyse crista-galli (li^), et pénètre dans les fosses nasales par la petite fente de la gouttière etlinioïdale (22)5 il se divise en deux filets, l'un destiné à la face postérieure du nez, aux tégumens du lobe et à la cloison; l'autre à la paroi externe des fosses nasales. Le rauieau externe s'anastomose avec le frontal interne vers la poulie du grand oblique, et se distribue au dos du nez , aux paupières et aux voies lacrymales.
619. 2° Werf maxillaire supérieur. Il naît de la partie moyenne du ganglion de Ca^sérius, traverse le trou grand rond du sphénoïde (3o);, et pénètre dans la fosse sphéno-îïiaxillaire (94^ s'anastomose avec le ganglion sphéno-palatin , s'introduit dans le canal sous-oi'bitaire et ea sort pour se 2* rx, . ■ . 16 '
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distribuer à la joue. Dans ce trajet, il fournit : i^ un rameau orbitaire qui pénètre dans l'orbite parla fente sphéno-maxillaire , se divise en deux filets : l'un malaire s'anastomose avec le nerf lacrymal , traverse l'os de la pommette (56) , et se perd dans le muscle palpébral ; l'autre temporal traverse l'os malaire et se ramifie dans la peau des tempes ; 2* des rameaux dentaires postérieurs et supérieurs, qui se séparent du tronc dans la fosse sphénomaxillaire ; ils descendent sur la tubérosité de l'os maxillaire supérieur (54), s'engagent dans ses ouvertures et se distribuent aux racines des trois et quatre dernières dents molaires ; l'un de ces filets pénètre dans le sinus maxillaire (53), et s'anastomose avec un rameau dentaire antérieur • un autre se contourne sur le bord alvéolaire , et se distribue aux genôives et au muscle buccinateur (268) ; S*' un rameau dentaire antérieur qui naît du tronc dans îe canal sous-orbitaire , s'engage dans un canal vertical, et se distribue aux racines des incisive?, des canines et des deux petites molaires; 4*^ des rameaux sous-orbitaires ou de terminaison du nerf, qui se divisent en supérieurs pour la paupière inférieure et les voies lacrymales ; en inférieures , pour la lèvre supérieure j en internes ,^onY les muscles et les téguments du nez, et en externes, pour les muscles zygoîîiatiques (i6'2-3) et canin.
620. 3*^ Nerf maxillaire inférieur. La plus grosse des branches du ganglion sort du crâne par le trou ovale du sphénoïde (3o),et se divise en deux branches principales : la branche supérieure et antérieure la plus petite _, se partage en cinq rameaux ri** rameau massétérin , qui donne des filets à l'articulation temporo-maxillaire (i93), gagne l'échancrure sygmoïde (68) , passe derrière le tendon du muscle temporal , et se perd au milieu des
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fibres dainasséter (27^2) ; î2° rameau iemporalprofond externe, qui se jette dans le muscle tempoial (273) ; Z'^ rameau temporal profond interne, qui suit le même trajet; 4*^ rameau buccinateur ou buccal, qui passe entre les deux ptérygoïdiens (270-1) , auxquels il donne des filets , et se distribue au, buccinateur (268) et à la muqueuse de la bouche; 5° rameau pte'rygoï-^ di'en , qui se distribue au ptérygoïdien interne (270) ; l'externe recevant ses filets du buccal.
62 1 . La branche inférieure et postérieure , beaucoup plus considérable que la précédente, se partage en trois rameaux : 1° le nerf temporal superficiel naît, presque toujours , par deux racines, entre lesquelles passe l'artère sphéno-épineuse; il se porte entre le condyle de la mâchoire (68), et le ligament latéral (194)? se divise en cinq ou six filets pour la glande parotide ;, la conque de l'oreille (492), le conduit auditif externe (49^)? la membrane du tympan et les téguments du crâne; 2°le/ze/;/ dentaire inférieur donne le nerfmylo - hyoïdien , qui fournit au muscle de même nom (286) et aux muscles du menton ; puis il s'engage dans le canal dentaire inférieur (Q^), envoie des filets aux racines de toutes les dents inférieures, sort par le trou mentonnier (65), et se distribue à la lèvre inférieure, en s'anastomosant avec le facial.
622. 3** Le nerf lingual reçoit la corde du tympan, passe entre le ptérygoïdien externe (271) et la branche montante de l'os maxillaire (68) , fournit des filets à la glande sous-maxillaire , passe entre les muscles hyo-glosse (274) , etmylo-hyoïdien (286), s'anastomose avec l'hypoglosse , donne des filets à la glande sub-linguale , et se divise en sept ou huit branches , qui se portent vers les bords et la pointe de la langue, et se répandent dans la muqueuse de cet organe.
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(3° Nerf moteur oculaire externe ( Sixième paire).
Pre'p. La même que pour le nerf oplithalmique^ et les m.oteurs oculaires comiTiun et interne.
623. Son origine a lieu : i** dans le sillon qui sépare la protubérance annulaire de la moelle alongée (568) ; 2*^ à la protubérance annulaire ellemême (568) ^ 3^ aux éminences pyramidales (575). De là, il parvient à l'apophyse clinoïde postérieure (3o), s'engage dans l'épaisseur de la paroi externe du sinus caverneux (595), s'anastomose avec quelques filets du ganglion cervical supérieur , pénètre dans l'orbite par la fente spliénoïdale (3o), et se perd . en entier , dans le muscle droit externe de l'œil.
624. En résumant les fdets nerveux que reçoivent les muscles de l'œil, nous voyons que les muscles droits interne , supérieur et inférieur, et petit oblique reçoivent leurs filets du nerf oculomusculaire comiriun (troisième paire) ^ que Je muscle grand oblique reçoit ses filets du pathétique ( quatrième paire ) ; que le muscle droit externe reçoit les siens de l'oculo-musculaire externe (sixième paire) , et que l'élévateur de la paupière supérieure reçoit les siens de la troisième paire.
7" Nerf facial ( Portion dure de la septième paire],
Pre'p. Coupez horizontalement l'apophyse mastoïde à sa base, après avoir enlevé, avec précaution, les téguments qui la recouvrent j renversez cette apophyse en bas et en dehors , ainsi que l'extrémité supérieure du muscle sterno-mastoïdien; disséquez ensuite, d'avant en arrière et de
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dedans en delioi-s, la glande parotide jusqu'au tronc du nerf, qu'il faut préparer avant aucune de ses branches.
625. Il naît par deux ordres de fibres : les unes, internes;, viennent du bord postérieur du pont de Varole (568); les autres naissent entre les précédentes et le nerf auditif; de là, il gagne le conduit auditif interne (38); placé au-devant du nerf auditif, il parcourt l'aqueduc de Fallope (38), et sort par le trou stylo-mastoïdien (38). Au niveau de l'hiatus de Fallope (38) , il reçoit le filet supérieur du nerf vidien qui s'applique contre lui, et s'introduit dans la caisse, sous le nom de corde du tympan. Derrière la caisse, il envoie plusieurs filets aux muscles des osselets; à sa sortie du trou stylomastoïdien, il fournit : 1° une branche qui envoie quelques filets dans l'apophyse masloïde (3^), et se divise en rameau postérieur, qui se distribue aux téguments mastoïdiens ^ et en rameau antérieur, qui traverse le conduit auditif, et se répand dans le pavillon de l'oreille; 1° le nerf stylo-hyoïdien , qui se distribue aux muscles styliens, au ventre postérieur du digastrique (284), et s'anastomose avec le ganglion cervical supérieur ; 3° le rameau sous-mastoïdien , qui traverse le ventre postérieur du digastrique (284) , et s'anastomose avec le glosso-pharyngien , et le laryngé supérieur.
Arrivé dans l'épaisseiu' de la glande parotide, le nerf facial , divisé en deux principales branches , y forme le plexus parotidien, auquel se joignent plusieurs filets du maxillaire inférieur. Les branches que donne le plexus parotidien sont ascendantes , divisées en nerfs temporaux , et nerfs malaires ; antérieures , divisées en nerfs buccaux supérieurs et inférieurs; et descendantes ou cervico-Jaciales, l'une supérieure s^rççvà dans la lèvre inférieure, l'autre
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inférieure se divise près de l'angle de la mâchoire en deux rameaux : le supérieur marche, le long du bord de la mâchoire; V inférieur fournit les nerfs cervicaux cutanés supérieurs , qui s'anastomosent avec le plexus cervical.
8° Nerf auditif {Portion molle de la septième paire. Nerf labyrinthique , Chauss.).
Prép. Pour suivre les filets de ce nerf, il faut inciser le cervelet et la valvule de Vieussens , d'avant en arrière , et écarter les bords de la division ; on peut ensuite les suivre jusque dans la substance grise du quatrième ventricule. Pour étudier ce nerf dans le labyrinthe , enlevez la substance compacte qui couvre le rocher , et ouvrez le conduit auditif interne en haut et en arrière.
626. Il naît sur le corps restiforme (SnS) de la substance d'un petit ruban gris qui l'unit au plancher du quatrième ventricule (570) , et de quelques stries que l'on observe sur le calamus scriptorius (570) j il marche parallèlement au nerf facial, logé dans un sillon de ce nerf; il s'introduit dans le canal auditif interne (38), et se partage en deux branches, l'une;, antérieure ou du limaçon^ se distribue à la base, à la spirale, à l'axe, et à l'infundibulum du limaçon; l'autre, postérieure ou du vestibule et des canaux demi-circulaires , se divise en trois rameaux : le grand pénètre dans le vestibule , s'y divise en deux portions , dont l'une s'épanouit dans cette cavité, et l'autre se répand dans la pulpe de l'origine des conduits demi-circulaires supérieur et horizontal; le moyen se divise dans la membrane du vestibule et le petit, dans la pulpe de l'origine du canal demi-circulaire postérieur.
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9" Nerf glosso-pharyngien {Portion de la huitième paire).
Prép. Mettez à découvert l'extrémité supérieuic du sterno-mastoïdien , le digastrique, le stylo-hyoïdien 5 sciez , en travers, l'apophyse mastoïde près de sa base y séparez-en le ventre postérieur du digastrique; renversez-la en bas et en dehors; coupez, avec un ciseau, l'apophyse styloïde près de sa base, et renversez-la en bas et en avant, avec les muscles qui s'y attachent; cette coupe suffit pour disséquer la partie supérieure des nerfs hypoglosse^ glosso-pharyngien, spinal et pneumo -gastrique^ Cependant, pour voir ces nerfs plus exactement, on pourra enlever la branche de la mâchoire.
627. Il naît, par plusieurs racines, des parties supérieures et latérales de la moelle (575), entre le facial et le pneumo-gastrique , dans le sillon qui sépare les éminences restiformes , des éminences olivaires (5^5) : ce nerf traverse la partie antérieure du trou déchiré postérieur (38), séparé du pneumo-gastrique par la veine jugulaire interne ; il s'anastomose avec le facial et le pneumo-gastrique, et se place ensuite au-devant de la carotide interne , fournit quelques filets qui s'anastomosent avec les nerfs cardiaques superficiels et le plexus pharyngien ^ passe entre les muscles glosso - pharyngien et stylo - pharyngien , et arrive à la partie postérieure et inférieure de la langue. Placé au-dessous du nerf lingual, et audessus de l'hypoglosse , il se distribue dans les muscles de la langue, dans les téguments de sa base et dans les parties voisines.
10** Nerf pneumo-gastrique {^Nerf vague -^ nerf vocal de Gall. — Huitiçme paire).
Prép. Pour voir la partie supérieure du pneumo-
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^^astilquc, il suffira de la coupe faite poui" le glossapharyngicii ; mais lorsque le nerf est parvenu dans la poitrine , il faut ouvrir le thorax , en enlevant la moitié interne des deux clavicules, la moitié antérieure des côtes, et, avec elles , le sternum. Pour découvrir le plexus pulmonaire postérieur , renversez le poumon d'arrière en avant, enlevez ensuite la plèvre costale, ainsi que la portion de cette membrane qui forme la partie postérieure du médiastin. Lorsqu'on veut suivre le pneumo-gastrique dans l'abdomen , il faut ouviir largement le ventre, scier les dernières côtes dans leur partie postérieure , renverser le foie à droite et en haut; ensuite, on disséquera avec précaution le feuillet antérieur des épiploons gastro-hépatique et gastro-splénique. Cela fait, on fendra le diaphragme vis-à-vis l'oi-ifice supérieur de l'estonipc, et alors on suivra sans peine les rameaux hépatiques , gastriques et spléniques.
628. Il naît au-dessous du précédent, derrière les éminences oiivaires (S^S), au niveau des corps restiformes (675), sort du crâne par le trou déchiré postérieur (38), uni à l'hypoglosse et au glossopharyngien , et s'anastomose avec l'accessoire et le ganglion cervical supérieur. Il fournit: i*' le nerf plharfngien , qui se place au côté interne de la carotide interne , et forme le plexus pharjTigien , qui reçoit aussi des filets du laryngé, du glosso-pharyngien et du ganglion cervical supérieur ; a'* le nerf laryngé supérieur ^ qui se divise en rameau externe , pour les muscles crico-thyroïdien (444) ^ sterno-thyroïdien (290), et pour la muqueuse laryngée (45o) y le rameau interne pénètre dans le la rvnx à travers la inembrane thyro-hyoïdienne [l^^'.i)-, et se distribue dans les muscles arythéiioïdien (44^)"> et crico-thyroïdien (444) ^ ^^ dans la muqueuse du larynx. A pea près ver? le milieu du cou, le pneu-
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nio -{gastrique fournit, 3° les nerfs cardiaques , deux à p-aucheet trois ou quatre à droite; ils vont se jeter sur la crosse de l'aorte.
629. Ensuite, le nerf s'enfonce dans la poitrine, en passant devant la crosse de l'aorte à gauche, et à droite, devant l'artère sous-clavièrej alors il fournit, 4** le nerfrécurrent ou laryngé inférieur qui embrasse la crosse de l'aorte à gauche , et l'artère sousclavière à droite, s'applique sur le côté de la trachée, s'anastomose avec les filets cardiaques du pneumogastrique et le ganglion cervical inférieur, et fournit des Jîlets trachéaux supérieurs qui suivent la trachée-artère et les bronches jusqu'au plexus pulmonaire , après s'être anastomosés avec le grand sympathique; arrivé à la partie inférieure du larynx , le récurrent envoie des filets dans les muscles cricoarythénoïdiens (44^) ? pénètre dans le lai-ynx à travers la membrane crico-thyroïdienne (44^3 ? et se répand dans la muqueuse , dans le muscle arythénoïdien (44^) 7 en s'anastomosant avec le laiyngé supérieur.
630. Après avoir fourni le récurrent laryngé, le pneumo-gastrique fournit 5" plusieurs filets trachéaux inférieurs el &* leplexus pulinoJiaire, formé par l'écartement de ses branches ; il suit toutes les ramifications des bronches , et se distribue a leur appareil musculaire , ainsi qu'à leur membrane muqueuse.
63 1 . De la partie inférieure de ce plexus , sortent quelques branches ^ qui, après s'être anastomosées ensemble, finissent par reconstituer le tronc du pneumo-gastrique; le tronc droit se place sur la face postérieure de l'œsophage , le gauche sur sa face antérieure ; tous deux pénètrent dans l'abdomen par l'ouverture œsophagienne du diaphragme , forment une espèce de collier au cardia , et se distribuent aux
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parois de l'estomac , le gauche à sa face antérieure, le droit à sa face postérieure; plusieurs filets se continuent jusqu'au conimencenient du duodénum , d'autres se jettent dans les plexus hépatique, splénique et gastro-épiploïque.
Il" Nerf spinal {Nerf accessoire).
Prép. Pour découvrir les filets d'origine de ce nerf, il faut consacrer un sujet presque spécialement à cette préparation. Retirez le cerveau de la boîte du crâne, coupez la partie postérieure et inférieure de l'occipital et les lames des premières vertèbres cervicales. Incisez et renversez les méninges depuis la tente du cervelet jusqu'à la partie inférieure du cou; fendez le cervelet, d'avant en arrière, sur la ligne médiane jusqu'au quatrième ventricule; écartez les deux lobes du cervelet ; enlevez avec précaution les vaisseaux , et coupez les racines postérieures des nerfs cervicaux. Pour le voir à sa sortie du crâne, pratiquez la même coupe que pour le glosso-pharyngien ; renversez l'extrémité supérieure du sterno-mastoïdien, et tirez en avant et en dedans la jugulaire interne , derrière laquelle est placé le nerf.
632. Il naît dans l'intérieur du rachis des parties latérales de la moelle , vis-à-vis la quatrième vertèbre cervicale ; placé entre le ligament dentelé (608) et les racines postérieures des nerfs cervicaux, il pénètre dans le crâne par le trou occipital (16), puis ressort du crâne par le trou déchiré postérieur (38) , donne un filet au pneumo-gastrique et se divise en deux branches : Y interne forme , avec un filet du pneumo-gastrique , le nerf pharyngien supérieur, s'anastomose avec l'hypoglosse et se jette dans le tronc du pneumo-gastrique, où elle constitue un ganglion ; la branche externe se contourne sur le sterno-mastoïdien (^83), auquel elle donne des filet?,
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Cl après s'êti'e anastomosée avec plusieurs filets cervicaux^ se jette dans le trapèze (324).
12" Nerf hypoglosse {Neuvième paire).
Prép. La même que pour le glosso -pharyngien.
633. Il naît du sillon qui sépare les olives des pyramides (S^d) , par dix à douze filets; il sort parle troii condylien antérieur (16);, fournit quelques filets à l'arcade des deux premiers nerfs cervicaux ; parvenu à là hauteur de la troisième vertèbre cervicale, il se place au-devant de la carotide externe, forme une arcade et se dirige vers le muscle génioglosse (1Î75) , le long du côté interne de l'hyoïde. De l'arcade naît le nerf cervical descendant^ qui donne des filets aux muscles omoplat-hyoïdien (288) et sterno- thyroïdien (290) ;, s'anastomose , vers le milieu du cou, avec le rameau descendant interne du j^lexus cervical, etforme ainsi une arcade à convexité antérieure , qui fournit deux branches , la supérieure se jette dans le ventre antérieur de l'omoplat hyoïdien, \ inférieure dans les muscles sterno-hyoïdien (28g) et sterno-thyroïdien (290), et s'anastomose avec le nerf diaphragmatique. Le tronc de l'hypoglosse , après s'être engagé entre les muscles myloliyoïdien (286) et hyo-glosse (274) , se jette dans la partie inférieure et antérieure de la langue.
m. NERFS VERTÉBRAUX.
Prép. Pour mettre à découvert l'origine de tous les nerfs vertébraux, il faut ouvrir largement le canal vertébral en arrière , à l'aide du rachitôme , et fendre ensuite du haut en bas la gaine formée par la dure-mère et par l'ai'achnoïde.
634. Ils sont au nombre de trente-une paires , savoir : i** huit paires cervicales ; 1^ douze paires
dorsales 'y 3" cinq paires lombaires, et 4° six paires sacrées. Ils naissent tous sur les côtés de la moelle , par deux racines, l'une antérieure plus petite, l'autre postérieure plus grosse, et entre lesquelles passe le ligament dentelé. Elles convergent l'une vers l'autre avant de se réunir; îa racine postérieure seulement offre un ganglion; le tronc qui résulte de la réunion des deux racines , sort par les trous de conjugaison et se divise en deux branches , l'une antérieure ^ Y autre postérieure.
Première paire cervicale {Ne?f sous-occipital).
Prép. Ce nerf ne doit être disséqué qu'après toutes les autres paires cervicales. Pour le découvrir , enlevez la branche de la mâchoire , les muscles qui s'insèrent à l'apophyse mastoïde , ainsi que le trapèze. Coupez le grand complexus en travers, et renversez en haut l'extrémité supérieure. Coupez le muscle droit latéral près de son insertion à l'apophyse transverse , et renversez-le de bas en haut. Cette préparation permettra d'étudier la branche antérieure du nerf; on cherchera ensuite la branche postérieure derrière l'échancrure de la première vertèbre.
635. Il sort du canal rachidien entre l'atlas et l'occipital, sa brandie antérieure fournit plusieurs rameaux , dont l'un se contourné sur l'apophyse transverse de l'atlas , et s'anastomose avec le pneumogastrique, l'hypoglosse et le grand sympa lliique ; un autre rameau suit l'artère vertébrale et s'anastomose avec le second nerf cervical ; d'autres enfin se distribuent dans les muscles grand (292) et petit droits antérieurs de la tête (.293) ; la branche postérieure se distribue dans les muscles postérieurs du cou.
SEceNDE paire cervicale. Sabranche anté
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77ei^re s'anastomose par arcades avec la précédente et la suivante; sa branche postérieure ou gj^and nerf occipital traverse le grand complexus (33 1) et se jette dans la région supérieure du cou et dans la région occipitale.
Plexus cervical.
Pre'p. Pour découvrir les branches superficielles da plexus cervical, il faut couper avec précaution la peau depuis l'occipital jusqu'à la clavicule, en suivant le trajet du bord postérieur du muscle sterno-mastoïdien , et enlever ensuite le muscle peaucier 'y disséquer avec soin les branches superficielles du plexus , leurs troncs et leurs rameaux , en enlevant les fibres du peaucier et le tissu cellulaire graisseux qui les recouvre. Pour étudier les branches profondes du plexus , coupez en travers le muscle sterno-cléido-mastoïdien , renversez les deux portions, et suivez, à travers les vaisseaux^ les nerfs et le tissu cellulaire, les nombreuses anastomoses du plexus. On emploiera pour la dissection du nerf diaphragmatique, la même coupe que pour celle du pneumo-gastrique.
637. Il est formé par les branches antérieures des deuxième , troisième et quatrième paires cervicales anastomosées par arcades. Situé sur les parties latérales du cou, reposant sur le scalène postérieur (296), il s'anastomose avec le nerf spinal , la première paire cervicale , le plexus brachial , les ganglions cervicaux , et fournit des branches supei^icielles et profondes.
638. Branches superficielles distinguées en supérieures et en inférieures. Les branches supérieures sont : 1° la sous-mentonnière , qui se réfléchit sur le muscle sterno-mastoïdien (283);, se porte vers le bord de la mâchoire inférieure et donne des filets
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au peancier {'iS'i) , h. la glande sous-maxillaire et au digastrique ('284) ; 2** la branche auriculaire se réfléchit sur le sterno-mastoïdien et se perd dans la parotide, le pavillon de l'oreille et l'apophyse mastoïde; 3° la branche mastoïdienne remonte dei'rière le bord du sterno-mastoïdien , jusqu'à l'apophvse mastoïde (87) , et se distribue au pavillon de l'oreille et à la peau de la région postérieure de la tête. — Les branches inférieures superficielles sont distinguées en sternales ^ pour les téguments du thorax et les mamelles ; en acromiales , pour le trapèze (324) y 1^ deltoïde (35o) et les téguments de cette région, et en scapulaires, pour les muscles sousscapulaire (349)5 grand dentelé (3oi), trapèze, angulaire (327) et rhomboïde (326).
639. Les branches profondes sont au nombre de deux principales : la branche ascendante s' anastomose avec l'hypoglosse et forme Tarcade décrite , et de la concavité de laquelle naissent les filets hyoïdiens destinés aux muscles abaisseurs de riiyoïde. La branche descendante ou nerf phré- Jiique ou. diaphragmatique ^ reçoit des filets de presque tous les nerfs cervicaux et du grand hypoglosse; ce nerf descend le long du scalène antérieur (296) , s'engage entre l'artère et la veine sous-clavières , pénètre dans le médiastin antérieur , côtoie le péi'icarde, et se termine dans le diaphragme (3o6); quelques filets s'anastomosent avec le plexus cœliaque et le pneumo-gastrique. Le nerf phrénique gauche donne des filets à l'œsophage et s'anastomose avec le plexus solaire.
Plexus brachial.
Prép. Enlevez les téguments qui couvrent la face antérieure du grand pectoral y détachez le grand et le petit pectoral à leur insertion sur la poitrine;
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renversez ces muscles en dehors, en évitant de couper les nerfs récurrents des branches antérieures des deuxième et troisième paires dorsales; soulevez la clavicule après avoir coupé les ligaments sternoclaviculaires ; disséquez le muscle sous-clavier, et alors apparaîtront les vaisseaux et les nerfs du plexus brachial.
640. Il est formé par les branches antérieures des quatre dernières paires cervicales et de la première dorsale et situé à la partie latérale et inférieure du cou jusque dans le creux de l'aisselle; placé à son origine entre les deux scalènes, il s'engage entre la première côte et la clavicule, l'artère et la veine axillaires, et va se distribuer à tout le membre thoracique. Les nerfs qui sortent de ce plexus sont les thoraciques , les scapulaires , les nerfs brachial cutané interne , brachial cutané externe , médian^ radial, cubital et axillaire.
641. Branches thoraciques. Au nombre de deux : i° \ antérieure a de nombreux filets, entoure l'artère axillaire par ses arcades , et se distribue aux muscles grand (298) et petit pectoraux (299). 2° La postérieure s'applique sur le grand dentelé (3oi) et s y ramifie.
64^. Branche sus-scapulaire. S'engage sous le ligament coracoïdien (i55) après avoir fourni un filet au muscle sous-scapulaire (349) ? donne plusieurs filets au sus-épineux (345) , contourne le bord arrondi de l'épine de Tomoplate (1 53), pénètre dans la fosse sous-épineuse (i53) où ses ramifications se perdent dans les muscles sous-épineux (346) et petit rond (347).
643. Branches sous-scapulaires. La première se distribue dans le grand dorsal (32,5); la deuxième dans le sous-scapulaire (349) j»* ^^ troisième dans le sous-scapulaire, le grand et le petit ronds (346-7).
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644« Nerf brachial cutané interne. Formé par le premier nerf brachial et le dernier cervical, il descend le long de la face interne du bras sous l'aponévrose près de la veine basilique , et se divise près de la tubérosité interne de l'humérus (i6i) en deux branches ; i** la branche externe côtoie le bord du biceps (352) ^ perce l'aponévrose et se divise en rameaux brachiaux et cubitaux ; 2° la branche interne descend le long du brachial antérieur (353) et se divise en rameau antérieur et rameau postérieur. Leurs nombreux filets se distribuent principalement aux téguments de l' avant-bras et de la main.
645. Nerf brachial cutané externe ou Muscu- LO-cuTANÉ. Venant des cinquième et sixième nerfs cervicaux, il traverse le muscle coraco-brachial (35 1), descend entre le biceps et le brachial antérieur , fournit un filet qui s'anastomose avec le médian , perce l'aponévrose au niveau du tendon du biceps , devient sous - cutané , et près du poignet se divise en deux branches : 1° la branche externe envoie sur le dos de la main un rameau qui se distribue aux doigts et se perd ensuite sur le côté externe du pouce en donnant quelques filets à l'indicateur- 2° la branche z/z/e/'/ze se divise dans les muscles du pouce , dans la paume de la main et jusque sur les doigts.
646. Nerf médian. Le plus gros des nerfs du plexus brachial dont toutes les racines concourent à le former j il s'entrelace autour de l'artère 4ixillaire , descend le long du bord interne du biceps en dedans de l'artère brachiale, traverse le pli du bras dans sa partie moyenne, s'enfonce entre le brachial antérieur (353) et le grand pronateur (355), et descend le long de l'avant-bras entre les muscles fléchisseurs superficiel (359) et profond (36o)^ il passe ensuite sous le ligament antérieur du carpe
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(385), et parvenu dans la paume de la niain se divise en rameaux digitaux. Avant cette division, il fournit de nombreux filets aux muscles voisins de son passage et un rameau in ter-os s eux , qui descend sur •la face antérieure du ligament inter-osseux, s'enfonce sous le carré pronateur (36'i), et traverse le ligament inter-osseux pour se répandre sur le dos de la main. Le nerf médian fournit encore à la parlie inférieure del'avant-bras \e rameau palmaire cutane\ qui se perd dans les téguments delapaume de la main. Les rameaux digitaux sont au nombre de cinq : le premier donne des filets aux muscles del'éminence lliénar et au bord radial du pouce • le deuxième est destiné au bord interne du pouce ; le troisième au bord externe de l'index 5 le quatrième se divise en deux rameaux, dontî'un va au côté interne de l'index et l'autre au côté externe du médius ; le cinquième se divise en deux rameaux : l'un va au côté interne du médius, l'autre au côté externe de l'annulaire, où il s'anastomose avec le nerf cubital.
G47. Nerf cubital. Spécialement fourni par la septième paire cervicale et la première dorsale , il descend le long du bord interne du triceps brachial* il passe;, entre la tubérosité interne de l'humérus (161) et l'olécrane (166), descend le long de la partie interne et antérieure de l' avant-bras , entre le cubital antérieur (358) et le profond (36o), et se divise ;, auprès du poignet, en deux branches : 1° la branche palmaire , passe à côté de l'os pisifoinie^ entre les téguments et le ligament annulaire, et se divise en deux rameaux : rameair profond, situé derrière les tendons des fléchisseurs et les lombricadx , se dirige en dehors sous forme d'arcade , dont la convexité donne des filets aux muscles inter-osseux et se perd dans les muscles adducteur du pouce (375) et abducteur de l'index;
igS APPAREIL SENSITIF INTERTVE.
le rameau superficiel donne un rameau ex^ terne , qui s'anastomose avec le nerf médian , et se divise en deux ramifications, l'une, pour le côté interne de l'annulaire , l'autre^ pour le côté externe de l'auriculaire ; le rameau interne est destiné au bord interne de l'auriculaire. 2*^ La branche dorsale «e divise sur la partie interne du dos de la main^, en : 1° rameau interne , qui descend sur le bord interne du cinquième métacarpien, et se divise sur la face dorsale de l'auriculaire; 2° rameau externe qui se divise en deux filets, l'un destiné au bord externe de l'auriculaire et l'autre au bord interne de l'annulaire.
648. Nerf radial. Principalement foi^mé par les «cinquième , sixième , septième paires cervicales et première dorsale , il contourne l'humérus , couvert par le triceps brachial (354), S^S^^ ^^ ^^té externe du bras, et se divise, près de l'articulation du coude^ en deux branches, après avoir fourni une branche destinée aux téguments de la partie externe et postérieure de l'avant-bras , jusqu'au pouce. Branche antérieure. Elle descend entre les deux supinateurs (371), et se divise vers le tiers inférieur de l'avant-bras, en deux rameaux : i*' le rameau externe^ partagé en deux filets, dontl'un est destiné au côté, externe du pouce, et l'autre se bifurque pour le côté interne du pouce, et le côté externe de l'index; 1" le rameau interne^ divisé en deux filets , un pour le côté interne de l'index , l'autre pour le côté externe du médius. Branche postérieure. Elle traverse le petit supinateur (374)? et se divise : i** en rameaux postérieurs , qui se distribuent aux muscles petit supinateur , cubital postérieur (365) , et extenseurs des doigts (363) et de l'index; 2*^ en rameaux antérieurs , qui se perdent dans les musdos profonds et postérieurs de l'avant-bras, et dont
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un descend derrière le ligament inter-osseux, et se distribue sur le dos de la main.
649. Nerf axillaire ou Circonflexe. Il se contourne d'avant en arrière , et de dedans en dehors , entre l'extrémité supérieure de l'humérus et le deltoïde, dans lequel il se perd entièrement.
NERFS BORSAUX.
Préparation des branches antérieures. Faites la même coupe que pour étudier le nerf pneumo - gastrique ; enlevez, le poumon et la plèvre, incisez les muscles intercostaux internes , et vous suivrez aisément le trajet de chaque cordon. Pour étudier ces nerfs à l'extérieur, conservez la poitrine intacte- détachez les téguments, en renversant, vers le sternum, ceux qui oeuvrent la moitié antérieure des côtes , et vers l'aisselle , ceux qui couvrent la moitié postérieure de ces mêmes os. Ouvrez ensuite l'abdomen , et renversez les viscères du côté opposé à la préparation , pour suivre, au-dessous du diaphragme , la branche antérieure de la douzième paire dorsale. On découvre aisément les branches postérieures, lorsqu'on a renversé successivement , de dedans en dehors , la peau, le trapèze, le rhomboïde, le grand dorsal, et séparé les muscles qui occupent les gouttières vertébrales.
650. En sortant du trou de conjugaison, ces nerfs envoient immédiatement un ou plusieurs filets de communication au ganglion du grand sympathique le plus voisin , puis se partagent en deux branches. Les branches postérieures ou dorsales se subdivisent et se perdent dans les muscles des gouttières vertébrales. Les branches antérieures ou intercostales présentent quelques différences. — Branche antérieure de la première paire y se jette,
TlOO APPAREIL SENSITIF INTtR:<E.
d'une part, dans le plexus brachial^ de rauLre , dans la partie antérieure et supérieure de la poitrine, — Branches antérieures de la deuxième et de la troisième paire , se divisent chacune en ra^ meau intercostal, qui suit l'espace intercostal, et en rameau brachial, pour la partie interne et postérieure du bras. — Branches antérieures des quatrième , cinquième , sixième et septième paires , suivent le bord inférieur des côtes correspondantes, et se divisent chacune en rameau interne, destiné aux muscles intercostaux et pectoraux et à la mamelle, et en rameau externe, destiné aux téguments de la partie latérale de la poitrine , au muscle grand oblique et à la peau du ventre. — Branches antérieures des huitième^ neuvième, dixième et onzième paires. Leur rameau interne et leur rameau externe s'engagent dans l'épaisseur des parois abdominales, et se distribuent à leurs muscles et à leurs téguments. -— Branche antérieure de la douziènie paire. YA\e,coYmi\Vim<\ne,, d'une part^ avec le premier nerf lombaire, et, de l'autre, se perd dans la paroi abdominale.
NERFS Z.OiaBAIRSS.
65 1 . Ils sont au nombre de cinq paires , communiquent, immédiatement après leur sortie du trou de conjugaison^ avec les ganglions du grand sympathique, et se divisent en branches postérieures qui se jettent dans la portion inférieure des muscles de l'épine', et en branches antérieures ^ qui se réunissent pour former un plexus dit :
Plexus lombaire ou lomco-abdominal.
Prép. Ouvrez largement l'abdomen par une incision cruciale, renversez les intestins d'un côté; df^^gagez les muscles des lombes de leur péritoine
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et de leur tissu cellulaire • coupez et renversez les psoas. La préparation des nerf crural et saphène n'offre aucune difficulté. On trouvera l'obturateur, lorsqu'on aura renversé le muscle pectine et les trois adducteurs. Le nerf fessier sera préparé en même temps que le nerf scialique.
652. Situé sur les parties latérales du corps des deuxième, troisième et quatrième vertèbres lombaires et derrière le muscle grand psoas (3 12) ,1e plexus lombaire, étroit en haut et large en bas, fournit les branches musculo-cuianees et génito-crurale, et les xyQvh crural, obturateur ei lomho-sacré.
653. Les branches musculo - cutanées sont au nombre de trois : 1° la supérieure vient de la premièrepaire lombaire, descend sur le carré des lombes (3i5), perce le muscle transverse (Sog) vers le tiers antérieur de la crête iliaque, et se divise en rameau externe destiné aux muscles larges de l'abdomen et en rameau interne, qui suit l'arcade crurale jusqu'à l'anneau inguinal et se distribue aux téguments de l'aîne et du pubis, au scrotum et aux grandes lèvresa*' la branche moyenne^ née de la première paire lombaire, descend sur le bord externe du psoas , perce le iransverse près de la crête iliaque et fournit aux muscles de l'abdomen et au scrotum ^ 3*^ la branche inférieure , née de la seconde paire , sort du bassin entre les deux épines antérieures de l'ilium, et se divise en plusieurs rameaux qui percent l'aponévrose et se répandent dans les tégumens de la région antérieure de la cuisse.
654. La branche génito-crurale provient de la première paire lombaire, descend dans l'épaisseur du psoas , puis sur sa face antérieure, et se divise en rameau interne , qui accompagne le cordon spermatique et se perd dans les enveloppes du testicule, cL en rameau externe qui se partage dans le pli de l'aîne
en de nombreux filets qui percent l'aponévrose et parviennent jusqu'au milieu de la cuisse.
655 . Nerf crural . Il naît des quatre premières paires lombaires, descend sur le muscle iliaque (3i3) auquel il fournit de nombreux filets, sort de l'abdomen 50US l'arcade crurale , en dehors et au-dessus de l'artère , et se divise en rameaux superficiels et profonds. I* Rameaux superficiels. Au nombre de deux à six, ils percent l'aponévrose, et se répandent dans les téguments de la partie interne et antérieure de la cuisse et jusqu'à la partie supérieure de la jambe. 2** Rameaux profonds. Ils se distinguent en rameaux externes , qui sont destinés aux muscles couturier (896), crural antérieur , triceps (898) et tenseur de l'aponévrose (407), et en rameaux internes qui se distribuent aux muscles triceps (898) , pectine (4o2) et couturier (396) ; l'un d'eux accompagne l'artère crurale jusqu'au genou; un autre, dit saphène interne, accompagne la veine du même nom et se termine au premier orteil.
656. Nerf obturateur. Il vient des deuxième et troisième paires , et quelquefois de la quatrième, suit le bord interne dupsoas, la partie interne et supérieure de l'excavation pelvienne , traverse le trou obturateur (i 34), fournit des filets aux deux muscles obturateurs , et se divise , entre les muscles pectine (4o2) et premier adducteur (4o 4), en branche. antérieure , destinée aux muscles petit adducteur (4o3) et droit interne (4o3) , et en branche postérieure, destinée au grand adducteur (4o6).
657. Nerf lombo-sacré. Formé par les quatrième et cinquième paires lombaires , il s'unit au plexus sciatique, après avoir fourni le nerf fessier, qui sort par l'échancrure sciatique (i36) , et se ramifie dans les muscles petit (390) et moyen fessiers (389).
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658. Prép. Ouvrez largement le bassin en sciant l'os pubis du côté opposé à la préparation , audevant du trou obturateur • désarticulez ^ du même côté, l'os innominé; renversez dans le même sens la vessie et l'intestin^ et enlevez avec précaution le tissu cellulaire graisseux.
659. Au nombre de six paires , leurs racines jointes à celles des dernières lombaires , forment la queue de cheval y après avoir communiqué avec le grand sympathique , ces nerfs se divisent en branches postérieures et en branches antérieures.
660. Plexus sciatique ou sacré. Formé par les branches antérieures de la cinquième paire lombaire et des quatre premières sacrées ^ il est situé à la partie postérieure de Fexcavaticm pelvienne sur le muscle pyramidal (Sgi) et derrière le rectum , il fournit les nerfs hémorrhoidaux , vésicaux, utérins et vaginaux , qui se distribuent au, rectum , à la vessie _, à l'utérus et au vagin , en formant différents plexus et en outre les nerfs fessier inférieur ^ honteux et sciatique.
661. Le Nerf fessier inférieur ou Petit nerf SCIATIQUE sort du bassin par l'échancrure sciatique ( 1 36), au-dessous du pyramidal (Sqi);, et se divise: i^'en rameaux fessiers proprement dits , dont les uns sont ascendants , les autres descendants et tous destinés au muscle grand fessier (388) ^ 2° en rameau sciatique qui se recourbe autour de la tubérosité sciatique, et se divise en de nombreux filets pour le muscle fessier et pour les téguments de la partie interne et supérieure de la cuisse , du périnée et de la verge ; 3° en rameau crural qui passe au-devant du grand fessier, devient sous - cutané , descend derrière la cuisse et se perd dans les téguments de la jambe.
6G2. Le Nerf honteux ou génital sort du bassiu par l'échancruie sciatique, au-dessous du pyramidal (391), passe entre les deux ligaments sacro-sciatiques (211), et se divise en deux branchas : chez V homme ^ la branche inférieure remonte le long de la partie interne de la tubérosité sciatique (i 36) , se porte en avant le long du périnée et se perd dans le dartos ; la branche supérieure monte le long de la branche ascendante de l'iscliion (i36)jusqu'au pubis, et parcourt la face supérieure de la verge jusqu'au gland. Chez la femme j la 'branche infériew^e est destinée à la grande lèvre et au mont de Vénus • la supérieure^ au clitoris.
663. Le Nerf sciatique , le plus gros de tous les nerfs, termine le plexus sciatique, dont toutes les branches concourent à le former. Il sort du bassin par l'échancrure sciatique (i36), entre le pyramidal (Sgi) et le jumeau supérieur (Sg^) , descend le long de la partie postérieure de la cuisse jusqu'au jarret , où il se divise en deux troncs ou nerfs popliiés. Ses rapports sont, en devant et de haut en bas, avec les deux jumeaux (394), les muscles carré crural (SgS) et grand adducteur (4o6); en arrière, avec le grand fessier (388) et la longue portion du biceps (401)7 1^ demi-tendineux (399), et beaucoup de graisse ^ auxquels il donne de nombreux filets.
664. i" Nerf poplite externe. Il fournit à son origine un filet pour la partie antérieure externe de l'articulation du genou , et plus bas un autre filet qui se joint au nerf saphène externe; puis il se contourne entre la partie supérieure du péroné et le muscle grand péronier (4 19);» et se divise en deux branches : i** la branche musculo-cutanée descend entre les muscles grand péronier et grand extenseur des orteils (410-9); puis entre celui-ci et le petit pé-
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ï'oiiier (4i 0 ; perce l'aponévrose vers le tiers inférieur de la jambe , et se divise en f^eux rameaux : le rameau interne et superficiel du dos du pied se divise en filet interne pour le côté interne du premier orteil, et en filet externe pour les bords externes du premier orteil et interne du second ; le rameau externe et superficiel du dos du piedsQ divise en trois rameaux pour les autres orteils. 2° La branche tihiale antérieure descend au-devant du ligament inter-osseux avec l'artère tibiale antérieure , traverse le ligament annulaire du tarse et se divise en rameaux profonds du dos du pied; V interne , placé entre les deux premiers os du métatarse, fournit aux muscles pédieux et inter-osseux ;, aux bords externe du premier orteil et interne du second; Vexterne se ramifie dans les muscles pédieux et inter-osseux.
665. Nerf poplite' interne. Il descend dans le creux du jarret, passe entre les muscles jumeaux (4i2), derrière le muscle poplité (4x5) , traverse l'ouverture cintrée du soléaire (4i3), prend le nom de nerf tibial , descend le long de la jambe entre les deux couches des muscles de cette partie, se place au côté interne du tendon d'i^cîiille , et se divise, sôus la voûte du calcanéum (i85), en nerfs plantaires interne et externe. Le nerf poplité interne fournit, au-dessus du condyle du fémur, le rameau sapliène externe, qui, joint h un rameau du poplité externe , forme le nerf sapliène externe , qui se contourne derrière la malléole externe , marche sur la partie supérieure externe du pied, et se divise en filets pour le dernier orteil et le bord externe du quatrième. Dans le creux du jarret, le nerf poplité interne, entre autres rameaux, en fournit un qui traverse le ligament inter-osseux, et se distribue aux muscles antérieurs de la jambe.
lo6 APPAREIL SÈNSITIF INTERNE.
A la jambe , ce nerf fournit aux divers muscles dé cette région.
666. i^Nerf plantaire interne. Use divise eu quatre rameaux : le premier ^ pour la partie interne dn gros orteil ; le deuxième , pour le côté externe du premier orteil , et interne du deuxième j le troisième ^ pour le côté externe du deuxième, et interne^ du troisième ; le quatrième , pour le côté externe du troisième , et interne du quatrième.
ôô-y. 2** Nerf plantaire externe. Il se divise en branche superficielle , qui , par deux rameaux , fournit aux bords externe du quatrième orteil , interne et externe du cinquième; la branche profonde s'enfonce entre les fiiuscles inter^osseux et abducteur obliqne du gros orteil , et se distribue à ces muscles.
IV. SYSTÈME NERVEUX DES GANGLIONS
Nerf grand sympathique, intercostal ou trisplanchnique.
Les ganglions , d'après leur position , peuvent se distinguer en ganglions de la tête , du cou, de la poitrine et de V abdomen.
1° GAZffGI.I01VS BE Lft TÈTEè
Ganglion ophthalmique ou lenticulaire.
Pre'p. La même que pour le nerf ophthalmique ^ 668. Il est situé contre le côté externe du nerf optique (6i i), et a la forme d'un carréj son angle supérieur et postérieur reçoit un filet du nerf nasal (6i8) de l' ophthalmique ; son angle postérieur et inférieur en reçoit un du moteur oculaire commun {611)', les angles antérieurs fournissent les nerfs ciliaires ou iriens j formant deux faisceaux ^
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auxquels se joignent deux ou trois nerfs provenant du nasal dei'ophthalmique; au nombre de quinze k vingt, ils traversent la sclérotique^ se placent entre cette membrane et la choroïde , et parviennent au cercle ciliaire; celui-ci;, que quelques anatomistes regardent comme un ganglion, envoie à l'iris une multitude de filets 5 quelques-uns vont aux procès ciliaires.
Ganglion de Meckel ou spheno-palatin.
Prép. La même que pour la branche maxillaire supérieure du trijumeau.
669. Il est situé dans la fente ptérygo-maxillaire (94) , en dehors du trou sphéno-palatin ; il est triangulaire, et fournit : 1° en haut, desjîleis de com-. munication avec le nerf maxillaire supérieur (619); 2** en dedans, les neifs sphe'no-palatins qui, au nombre de trois à cinq^, pénètrent dans les fosses nasales par le trou de même nom et se distribuent aux cornets supérieur et moyen (23) , ainsi qu'à la cloison • l'un d'eux, plus considérable, dit naso-palatin , des- ^ cend en avant sur la cloison, entre les deux feuillets de la pituitaiie , pénètre dans le canal palatin antérieur (53) et se termine au ganglion naso-palatin- 3° en baS;, le ganglion de Meckel fournit les Jieifi palatins au nombre de trois ■ le grand donne un filet aux cornets moyen et inférieur, pénètre dans le canal palatin postérieur (53) , d'où il envoie un autre filet aux fosses nasales et au voile du palais , sort par l'orifice inférieur et se divise en filets externes pour les gencives, et en filets internes pour la partie moyenne de la voûte palatine. Le nerf moyen palatin descend dans un conduit particulier et se ramifie dans l'amygdale et le voile du palais. Le nerf petit palatin se distribue à la luette et à l'amygdale. En arrière^ le ganglion de Meckel fournit le
ao8 APPAREIL SENSITIF IMf.RNE.
nerfvidien ou ptérygoïdieii , qui parcourt le caiictl de même nom et se divise , à sa sortie , en deux filets : I** le rameau inférieur ou carotidien s'anastomose^, autour de la carotide, avec des filets du ganglion cei'vical supérieur y i^ le rameau supérieur ou crânien entre dans le crâne , gagne l'hiatus de Fallope (38) , s'applique au nerf facial (6^5) , pénètre dans le tympan au-dessous de la pyramide , sort du tympan par la scissure glénoïdale (37) et s'applique plus bas au nerf lingual (622) , portant le nom de corde du tympan. Il abandonne le nerf lingual au niveau de la glande sous-maxillaire , pour gagner le ganglion du niême nom.
670. Ganglion caverneux. Ce plexus , situé dans le sinus caverneux (SgS), au côté externe de la carotide interne , donne des filets aux nerfs moteur externe (6^3) et ophthalmique (6i5), et communique avec le ganglion cervical s^upériem'.
67 1 . Ganglion naso-palatin. Découvert par H. Cloquet , et situé dans le trou palatin antérieur , il reçoit, en haut, les nerfs naso-palatins (669% envoie, en baS;, quelques filets à la membrane palatine.
672. Ganglion sous-maxillaire. Situé au niveau delà glande sous-maxillaiie , il l'eçoit la corde du tympan (625) et envoie des filets à la glande indiquée.
3° GAraGX.IOlVS DU COU oa GANGLIONS CERVICAUX
Prép. Enlevez l'arcade zygomatique, la parotide, le mûsséter, la partie inférieure du muscle temporal , la branche de la mâchoire, les deuxptérygoïdiens,en conservant le tronc du nerf facial. Découvrez le sterno-mastoïdien , coupez-le à son extrémité inférieure et renversez-le en dehoisj coupez l'apophyse styloïde près de la base et renvei^ezia en bas avec les muscles qui s'y attachent et la partie
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postérieure du digastrique; à l'aide de cette préparation vous verrez sans difficulté le ganglion supérieur, ses rapports et anastomoses; on suivra les filets supérieurs du ganglion en ouvrantle canal carotidien; pour ouvrir ce canal, on coupera les os du crâne avec un ciseau, depuis la partie antérieure du conduit auditif externe, presque jusqu'à l'extrémité interne du rocher j on fera ensuite une seconde section depuis l'apophyse orbitaire externe du coronal, jusqu'au trou 3iiaxiîlaire supérieur. On coupe ensuite la grande aile du sphénoïde d'avant en arrière, entre ce trou et le sommet du rocher ; cela fait , on achève d'ouvrir le canal carotidien avec un ciseau ; on suit l'artère carotide et les filets du ganglion cervical supérieur jusque dans le sinus caverneux. Pour préparer le ganglion cervical inférieur, les nerfs et le plexus cardiaques^ ouvrez largement la poitrine, fendez le péricarde, et après avoir disséc[ué les nerfs à la partie antérieure, renversez l'aorte de gauche à droite afin de mettre à découvert la partie inférieure de la trachée-artère, l'origine des bronches, les vaisseaux pulmonaires droits et le plexus cardiaque dans lequel se termine le grand nerf cardiaque.
6^3^ Ganglion cervical supérieur. Il est situé sous la base du crâne et étendu depuis l'orifice inférieur du canal carotiden (38), jusqu'à la troisième vertèbre cervicale ; fusiforme il donne des filets nombreux, i** Filets supérieurs. Au nombre de deux, ils remontent dans le canal carotidien, autour de la carotide, en formant un plexus qui communique avec le filet inférieur dunerf vidien (669), avec le ganglion caverneux (670), le nerf moteur externe (623) , le nerf nasal et l'ophthalmique (61 5). Quelques filets sont destinés à la tige pituitaire (54B); un filet qui s'enfonce dans une petite ouverture des parois de l'aqueduc de Fallope, s'anastomose avec
'ilO APPAREIL SfiiNSITIF INTBIUVE.
iHi filet du glosso-pharyngien (627) et une ramification du rameau supérieur du nerf vidien (669). Q."^ Filet inférieur. Il descend verticalement et se termine, au niveau de la cinquième ou sixième vertèbre cervicale , au ganglion cervical moyen • dans ce trajet, il communique avec les plexus cervical (637) et brachial (640) ^ avec le laryngé externe (628) , et quelques ramifications concourent à la formation du plexus cardiaque. 3" Filets externes. Ih s'anastomosent avec les branches antérieures des nerfs rachidiens cervicaux et les plexus qu elles forment. 4" Filets internes. Ils sont destinés aux muscles droit antérieur (292) de la tête et long du cou (294) , au larynx (436) et au pharynx et forment, avec des filets du glossopharyngien (627) et du pneumo-gas trique (628) , le plexus pharyngien. 5° Filets antérieurs. Les uns s'anastomosent avec le facial (625) et le pneumo-gastrique (628); d'autres forment, autour de la carotide primitive , le plexus carotidien primitif qui l'accompagne dans ses divisions* d'autres enfin formant le nerj cardiaque supérieur.
674* Ganglion cervical moyen. Il manque quelquefois ; il est situé au niveau de la cinquième ou sixième vertèbre cervicale^ et donne : des filets infé-rieurs qui se terminent au ganglion cervical inférieur, des filets externes qui s'anastomosent avec la septième paire cervicale , des filets internes dont un s'unit au nerf phrénique (639), et de$ filets antérieurs ou neifs cardiaques moyens.
675. Ganglion CERVICAL iNFERiEUR.il estsitué derrière l'artère vertébrale, entre Tapophyse transverse de la septième vertèbre cervicale et le col de la première côte, et fournit : 1° des filets supérieurs formant un plexus autour de l'artère vertébrale et s'anastomosant avec les nerfs cervicaux^ 2° un filet inférieur qui communique avec le premier ganglion
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ihoracique; 3" Ae?, filets internes qui se portent dans îe muscle long du cou (294) et le plexus pulmonaire; 4" àesfilets externes qui forment un plexus autom- de l'artère sous-clavière et de ses divisions; 5° desfilets antérieurs qui forment les nerfs cardiaques inférieurs.
676. Nerfs cardiaques. Au nombre de trois de chaque côté, distingués selon le ganglion duquel ils proviennent , en supérieur, moyen et inférieur, ils se terminent au plexus cardiaque) celui-ci est placé derrière la crosse de l'aorte, et fournit des j^/e^^: antérieurs destinés à l'aorte, àes filets postérieurs, au plexus pulmonaire et des filets inférieurs qui, en suivant les artères coronaires postérieure et antérieure, i:orm.ent les plexus coronaires postérieur et antérieur.
5'^ G-AKGI.IOKrS THORACIQUES.
677. Prép. Après avoir ouvert la poitrine et renversé le poumon , enlevez la plèvre costale et les feuillets du médiastin.
678. Au nombre de douze de chaque côté, placés au-devant de la tête de chaque côté ou dans les espaces inter-costaux au-dessous de la plèvre, ils communiquent entre eux par des filets dits de communication et donnent des filets externes qui s'anastomosent avec les branches antérieures des nerfs dorsaux et des filets internes qui vont au plexus pulmonaire , et forment aussi les neifs splanchniques,
679. Nerfs splanchniques. Ils sont au nombre de deux : i** le grand splanchnique provient des •sixième, septième, huitième et neuvième ganglions thoraciques par plusieurs racines qui se réunissent au niveau de la onzième vertèbre dorsale en un seul tronc qui pénètre dans l'abdomen par un trou
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du diaphragme et se termine au ganglion semi^ lunaire ; 2** le petit splanchnicfue provient des dixième et onzième ganglions thoraciques , et se termine en deux rameaux : l'un s'anastomose avec le nerf précédent , l'autre avec le plexus rénal.
4° G-ARGLIOIVS ABDOMINTAUX.
Ganglions semi-lunaires et Plexus solaire. Prép. L'abdomen étant ouvert, sciez les dernières côtes, renversez le foie en haut et à di'oite, coupez en travers l'épiploon gastro-hépatique ;, ainsi que le grand épiploon ; renversez l'estomac en haut et à gauche, soulevez d'arrière en avant l'extrémité inférieure de la rate. Pour suivre avec plus de facilité les divisions du plexus solaire , il est à propos d'injecter auparavant les artères de l'abdomen.
680. Il en existe^un de chaque côté, sur les piliers du diaphragme (3o6) et sur l'aorte au niveau du tronc cœliaque -, il est semi-lunaire , à concavité tournée en haut , uni à celui de l'autre côté et formant un centre entouré de nombreux petits ganglions qui communiquent par de nombreux filets ; cet entrelacement nerveux de ganglions et de filaments porte le nom du plexus solaire. Il est couché sur la colonne vertébrale et les piliers du diaphragme (3o6), caché par l'estomac et le pancréas, reçoit quelques filets du pneumo-gastrique et fournit un grand nombre de filets qui accompagnent les divisions de l'aorte abdominale en formant les plexus sous-diaphragmatique y cœliaque , coronaire stomachique, hépatique, splénique , mésentérique supérieur , mésentérique inférieur , rénal ou éniulgent, et spermatique.
5° GAIlirax.IOSïS LOiaBAXRSS.
68 1. Au nombre de cinq de chaque côté , ils
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sont situés sur les parties latérales et antérieures du corps des vertèbres lombaires, s'envoient des rameaux de communication et donnent des filets externes qui s'anastomosent avec les nerfs lombaires , et des filets internes qui s'anastomosent avec le plexus solaire et le plexus liypogas trique.
6« GAMGI.IOIVS SACRÉS.
682. Il y en a trois ou quatre de chaque côté, sur la face antérieure du sacrum , communiquant enti^e eux et donnant àQ.s filets externes^ qui s'anastomosent avec les nerfs sacrés et des filets interjies , qui s'anastomosent avec ceux du côté opposé. Le plexus hypogastrique est formé par des filets antérieurs des ganglions sacrés, par la fin lies plexus mésentérique inférieur etaortique et par plusieurs filets des nerfs vésicaux, utérins, vaginaux et hémorrhoïdaux; il suitles ramifications de l'artère hypogastrique.
ai4 APPAREIL DIGESTIF.
Deuxième Classe.
Premier Ordre.
Cet appareil se compose : i** des organes de la mastication et de la déglutition : bouche, pharynx, oesophage; et 2" des organes delà chymification, de la cliylification et de l'excrétion des matières fécales :
ESTOMAC, INTESTINS GRELES^ GROS INTESTINS, jo BOUCHE {Os),
683. Prép. Il suffit, pour voir le plus grand nombre des parties qui la composent , d'écarter les lèvres , puis de faire une incision, à droite et à gauche, dans la direction de leurs commissures. Pour étudier les parties qui sont situées plus profondément, il faut couper la trachée-artère dans sa partie m.oyenne, soulever le lambeau supérieur, enlever le tissu cellulaire qui fixe cette partie à la colonne vertébrale , pousser la séparation jusqu'auprès de la base du crâne , en divisant sur les côtés le tissu cellulaire qui sert à l'unir avec les carotides , les nerfs de la huitième paire , les scalènes , etc. • puis, faire glisser le scalpel entre l'apophyse styîoïde et la portion voisine de l'os temporal; porter la scie entre la colonne vertébrale et les parties à
conserver, et diviser les os jusqu'à la hauteur de la racine du uez ; enfin exécuter une deuxième coupe , en dirigeant la scie d'avant en arrière, et du milieu du nez , pour la faire tomber perpendiculairement sur la première^ après quoi on fend le pharynx dans toute l'étendue de sa partie postérieure.
684. La bouche est située entre les deux mâchoires, au-dessous des fosses nasales et au-devant du pharynx^ elle forme une cavité ovalaire à laquelle on distingue six parois; dirigée horizontalement, elle présente :
685. a. LesLÈvRES séparées par Voui^eriure antérieure de la houche, réunies à leurs extrémités par les commissures labiales, et présentant une
Jface antérieure cutanée , convexe , une Jace posté-rieure concave , unie aux os maxillaires par un repli muqueux OMjrein^ et un bord libre, convexe, arrondi et rouge. Chaque lèvre se compose : i*' d'une couche dermoïde ; 2° d'une couche musculaire décrite plus haut (269); 3° d'une couche muqueuse recouvrant de nombreuses glandes labiales ; 4" à' artères , branches de la carotide externe , et 5° de nerjs fournis par les sous-oj^bitaires (619), les mentonniers et les faciaux (625).
686. b. Le Voile du palais, situé sur le bord postérieur de la voûte palatine , forme une cloison mobile, large, quadrilatère , présentant une yàce antérieure munie, à sa partie moyenne, d'une petite saillie ; une /ace postérieure lisse et plane ; un bord supérieur, fixé à la voùte palatine, et un bord ififérieur \ihre , dont la partie moyenne, saillante et conique, constitue la luette {ui>ula),et dont les deux extrémités forment les piliers; V antérieur est dirigé obliquement en avant, le postérieur est vertical -, ils sont séparés par les tonsilles. Au-dessous du voile, est l'ouverture postérieure de la bouche^ qui est
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quadrilatère et bornée par la langue, le voile, ses piliers et la voûte palatine. Le voile du palais est formé d'une couche muqueuse qui forme une dupiicature dans laquelle est contenue la couche musculaire déjà décrite (277) ; entre celle-ci et le feuillet niuqueux antérieur, existe une couche de^b/Z/cw/e^ muqueux. Ses artères sont des branches de la carotide externe. Ses nerfs sont fournis parle ganglion de Meckel (669) , et par le glosso-pharyngien (627).
687. c. LesToNsiLLEs ou Amygdales, situées entre les piliers du voile du palais , sont ovoïdes ; leur grosse extrémité est tournée en haut. Face externe. Adhérente au constricteur supérieur du pharynx. Face interne. Libre, saillante et inégale. Côté antérieur. Appliqué contre le muscle glossostaphylin (281). Côté postérieur. En contact avec, le pharyngo-staphylin (280). Ces organes sont divisés en plusieurs lobes formés d'un grand nombre de follicules mucipares qui s'ouvrent sur leur face libre, par des orifices excréteurs assez larges. Les artères sont des branches de la carotide externe; les nerfs sont fournis par le lingual (622) etle glossopharyngien (627),
688. cl. Les Joues (genœ) forment les parois latérales de la bouche, quadrilatères et aplaties transversalement, leur face externe est libre et convexe; leur face interne offre, vis-à-vis l'intervalle des deuxième et troisième dents molaires supérieures, l'orifice du conduit salivaire de Stéaon, et un grand nombre d^orifices des glandes buccales. Elles sont formées : i** d'une couche dermoïde ; 2** d'une couche musculaire déjà décrite ( 268 ) ; 3*^ d'une couche muqueuse recouvrant un grand nombre de glandes buccales, et en arrière les g^/««<ie5 molaires, dontl'oririce excréteur estplacé vis-à-vis la dernière dent molaire. Les artères sont fournies par
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la carotide externe ; les nerfs , par les maxillaires supérieur (619), et inférieui- (620), par le facial (625) , etc.
689. e. Le Palais, ou paroi supérieure de la bouche, forme une espèce de voûte parabolique, plus longue que large , horizontale , immobile , traversée, sur la ligne médiane, par un raplié blanchâtre , et terminée en devant par un tubercule peu saillant. Il se compose : i** d'une p or ^zo/z osseuse formée par les os maxillaires supérieurs (53) et palatins (6o)- 2** d'une membrane muqueuse dense^, épaisse , à rugosités transversales et recouvrant de ncmbreux^b/licules muqueux. Les gencives sont formées par un tissu rougeâtre , ferme et résistant , qui recouvre les deux côtés de chaque arcade alvéolaire , et remplit exactement les intervalles qui séparent les dents,
f. La Langue (Voy. page 148, n*'^ 523 et suivants). g. Les Dents (Yoyez page 25 , n° 70 et suivants).
2" PBAR'Y'KrX ( j3a/3uyÇ , arrière-bouche ).
Pre'p. Déjà indiquée pour les parties pi'ofondes de la bouche.
690. C'est une cavité incomplète, à parois éminemment contractiles , qui fait suite aux cavités de la bouche, des fosses nasales et des trompes d'Eustache, et qui sert d'orifice communaux voies digestives et aériennes. Elle est située à la partie supérieure et profonde du cou, sur la ligne médiane , et forme une espèce de canal symétrique, irrégulièrement infundibuliforme et renflé à son milieu. Sa hauteur est de quatre pouces trois lignes; son diamètre antéro-postérieiir diminue progressivement de haut en bas ; il est très variable , et a en général un pouce cinq lignes dans le repos et au niveau de la base de la langue ; son diamètre transverse est
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plus grand à sa partie moyenne qu'à ses extrémités ; entre les apophyses ptérygoïdes,il a un pouce et demi, et un pouce neuf lignes entre les cornes de riiyoïdc et du cartilage thyroïde. Le pharynx présente deux faces et deux extrémités.
691. La face externe offre une re'gion postérieure en rapport avec le corps des vertèbres cervicales, leur ligament commun, les muscles ch^oits antérieurs (292) et longs du cou (294), et du tissu cellulaire c|ui ne devient jamais graisseux. Les régions latérales sont en rapport, en bas^ avec la carotide primitive j en haut, avec la carotide interne^ avec la jugulaire interne , le pneunio - gastrique (6q,8), leglosso-pharyngien'yôs']), l'hypoglosse (633), le spinal (632), le ganglion cervical supérieur (ô^S), et d'une manière plus éloignée avec l'apophyse styloïdeet le bouquet de Riolan (38).
692. Laj^ce interne présente une région postérieure lisse ^ deux régions latérales qui offrent les orifices du pavillon de la trompe d'Eustache au niveau de l'orifice postérieur des fosses nasales. La région antérieure présente^ sur un plan incliné en bas et en arrière, l'orifice postérieur des fosses nasales, le voile du palais (686), l'isthme du gosier , la base de la langue (523), l'épiglotte (440? l'entrée du larynx (455) et la face postérieure de cet organe. Lorsque le voile du palais est relevé horizontalement^ il divise le pharynx en deux cavités secondaires , sans communication l'une avec l'autre.
U extrémité supérieure ou voûte se fixe à l'apophyse basilaire de l'occipital (16) , par le moyen de l'aponévrose céphalo - pharyngienne. Hi extrémité inférieure présente un rétrécissement circulaire et se continue avec l'œsophage.
693. U organisation du pharynx offre : 1° une couche musculeuse formée de muscles extrinsèques
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( Stylo • pharyngiens , pharyngo - staphy lins (ci8o) , salpinpo-phiivyngiens ) , et des muscles iiilrûisèques ou constricteurs distingués en inférieur^ moyen et supérieur. Ces muscles ont pour carac tère commun de n'entourer le pharynx qu'en arrière et sur les côtés, de se recouvrir les uns les autres de bas en haut, de manière que l'inférieur seul est apparent dans toute son étendue, enfin d'obéir h la volonté. — Le constricteur inférieur naît des cartilages crico'ide (438) et thyroïde (437) , par deux ou quatre digitations. — Le constricteur moyen naît de la grande corne de l'hyoïde (92), de sa petite corne et du ligament stylo-hyoïdien. — Le constricteur supérieur naît du bord postérieur de l'aile interne de l'apophyse ptérygoïde (29), d'une aponévrose dite buccinato-pharyngienne, de l'extrémité postérieure de la ligne oblique interne de la mâchoire {QQ) et des régions latérales de la langue.
694. 2** Une membrane muqueuse d'un rouge assez prononcé , lisse, sans villosités , recouverte d'un épidémie très mince et continue avec la muqueuse qui tapisse les fossés nasales , la trompe d'Eustache, la bouche et le larynx ; un tissu cellulaire ài^wh^^ serré, blanchâtre, sépax'e la muqueuse de la couche musculeuse.
695. 3*^ Des ûî/'tére^ fournies, soit paria carotide exier/ze ( pharyngienne inférieure, palatine inférieure ) , soit par la maxillaire interne ( pharyngienne supérieure , palatine supérieure , vidienne ).
696. 4° ^6S 'ue/we^ très nombreuses j qui forment un plexus remarquable et se jettent dans les jugulaires internes , les thyroïdiennes et les labiales.
ŒSOPHAGE
(Ot« , Je porte, et jjaysiy , manger, Gula^ QEsophagus.)
Pre'p. On fait une coupe circulaire à toute la paroi antérieure de la poitrine , et on Tétend jusque sur le ventre; on enlevé alors le cœur et les poumons , en laissant en place les gros vaisseaux et la trachée-artère , afin de pouvoir étudier tous leurs rapports avec l'oesophage.
699. C'est un. conduit musculo - membraneux , étendu du pharynx à l'estomac et servant à conduire le bol alimentaire et les boissons dans le dernier temps de la déglutition. Il s'étend du niveau de la cinquième vertèbre cervicale à l'intervalle des piliers du diaphragme. Sa forme est celle d'un cylindroide déprimé d'avant en arrière , rétréci à son extrémité supérieure et évasé en entonnoir à son extrémité inférieure; sa direction est verticale eu général, mais décrivant quelques inflexions si on l'examine dans différents points de son étendue. Ainsi au-dessous du larynx, il se dévie à gauche ; il se replace sur la ligne médiane en entrant dans la poitrine, puis se dévie une seconde fois fortement à gauche pour traverser l'orifice dit œsophagien du diaphragme, ^u cou, il correspond, antérieurement et de haut en bas, au larynx (436), au lobe gauche du corps thyroïde {^5'})j a la moitié gauche de la trachée , à l'artère thyroïdienne inférieure y et plus médiatement à l'aponévrose cervicale et à
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plusieurs muscles qui le séparent de la peau; postérieurement, au ligament vertébral commun antérieur et au muscle long du cou gauche (294); latéralement, aux carotides primitives et aux jugulaires internes , à droite à la trachée-artère , à gauche au nerf récurrent. Dans la poitri?ie, il est contenu dans le médiastin postérieur, et correspond , en devant, à la trachée-artère, à la bronche gauche dont il croise la direction , à la base du cœur et à la partie postérieure du péricarde ; en arrière , à la colonne vertébrale, à la courbure de la veine azygos, au canal thoracique et à l'aorte ; sur les côtés, aux pounionS;,et déplus à gauche, à l'aorte. On lui distingue deux faces : V externe est lisse, rougeâtre supérieurement, blanchâtre inférieurement et striée longitudinalement ) V interne est lisse, blanchâtre et plissée suivant sa longueur.
700. La structure de l'œsophage présente: 1° une couche musculeuse formée de deux plans de fibres, l'un externe à fibres longitudinales divergeant près de l'estomac avec les fibres duquel elles se continuent, l'autre interne, à fibres annulaires incomplètes et cessant entièrement au niveau de l'estomac; 2° une couche cellulo -fibreuse ou sous-muqueuse ; 3** une membrane muqueuse , blanche sur-tout en bas, offrant des plis longitudinaux, recouverte d'un épithélium qui se termine brusquement à l'extrémité inférieure par un rebord dentelé, et pourvue d'un petit nombre de follicules appelés glandes œsophagiennes ; 4° ^^^ artères provenant , au cou, des thyroïdiennes inférieures; dans la poitrine, des bronchiques , des péricardines et de l'aorte et entre les piliers du diaphragme, des diaphragmatiques inférieures et de la coronaire stomachique ; 5** des veines aboutissant à la veine cave supérieure et à l'azygos; ô^'des ly?nphatiques qui se terminent dans
les ganglions placés au-devant de la colonne vertébrale; 7** enfin des nerfs fournis principalement par les piieumo- gastriques (628) , leurs branches récuirentes et les ganglions cervicaux (678) et thoraciques (678) du grand sympathique.
40 ESTO»ÏAG (yao-Tvjp. Ventrlculus),
Prép. On divise la peau , le tissu cellulaire et les muscles , par une première incision que l'on fait partir de l'appendice xyphoïde , et que l'on prolonge jusqu'au pubis; on pratique ensuite une deuxième incision qui coupe laprécédente en travers, dans le milieu, et s'étend de l'un des côtés à l'autre; on divise le péritoine dans le même sens, et on relève les quatre lambeaux qui en résultent ; on détache les quatre ou cinq dernières fausses côtes gauches^ sous lesquelles il est caché dans son état de vacuité , et on soulève le foie qui le recouvre en partie du côté droit. Alors on étudie ses rapports avec les autres organes contenus dans la cavité abdominale; puis, on le souffle pour observer les changements de rapports qu'il présente dans l'état de plénitude; enfin, après avoir observé avec soin sa surface extérieure, on l'incise pour examiner l'intérieure.
701. L'estomac, premier renflement sous-diaphragmatique du tube digestif, est un réservoir musculo - membraneux , destiné à convertir en chyme le bol alimentaire. Situé dans la partie supérieure, moyenne et gauche de l'abdomen, il occupe une portion de l'hypochondre gauche, l'épigastre et une portion de l'hypochondre droit; il a \3i forme d'un conoïde creux, recourbé d'avant en arrière et de haut en bas , légèrement aplati sur deux faces opposées et se continuant supérieurement avec l'œsophage, inférieurement avec le duo-
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déiium. Sa direction est oblique de haut en bas , de gauche à droite et d'arrière en avant , et cela d'une manière d'autant plus prononcée, qu'il est dans un état plus gi^and de plénitude* son volume est très variable^ en général, le diamètre transversal a un pied , les diamètres anîéro-postérieur et vertical , sont de trois à quatre pouces ; l'étendue de sa surface s'élève à environ un pied carré.
Il présente deux surfaces et deux extrémités
La surface extérieure présente : i*' une région antérieure, tournée un peu en haut, et correspondant aux fausses côtes , au diaphragme , au lobe gauche du foie , et dans l'état de réplétion, à la paroi antérieure de l'abdomen; 2" une région pos Cerieure , tournée un peu en bas , moins convexe , et répondant à Farrière-cavité des épiploons , et au mésocolon transverse; 3** une grande courbure ^ (bord antérieur ou colique), inclinée en bas et en avant , convexe sur-tout à gauche , logée dans un écartement des lames du feuillet antérieur du grand épiploon , et répondant à l'arc du colon : cette partie forme, à droite, \ii. petite tuhéro site on petit cul-de-sac de l'estomac^ à gauche, la grosse tuhérosité ou grand cul-de-sac de V estomac (extrémité splénique, Cli. ) , située dans l'hypochondre gauche, et correspondant à la face interne de la rate , avec laquelle elle est unie par l' épiploon gastr o- splénique ', [\ une petite courbure (bord postérieur, bord diaphragmatique ) concave, inclinée en haut et en arrière^ et placée entre les deux lames de l'épiploon gastro-hépatique.
703. Yidi surf ace intérieure^ rougeâtre , villeuse offre des rides qui disparaissent lorsque l'organe est distendu. Xlextrémité gauche ou cardiaque se continue avec l'œsophage;, est placée
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imniéclîateTneiît au-dessous du diaphragme, dont elle avoisine les piliers, et répond, en arrière, h l'aorte , en haut et en avant , au lobule de Spigel ; elle est entourée d'un cercle artériel et nerveux, et placée à l'union des deux tiers droits de Testomac avec son tiers gauche. Tu orifice gauche^ œsophagien ou cardia , 6st évasé , et présente la terminaison dentelée de l'épithélium. Uextrétnité droite ou pylorique Occupe la portion gauche de l'épigastre, et forme un cône, dont le sommet se continue avec le duodénum^ dont elle est séparée par un rétrécissement circulaire. Dirigée en haut, en arrière et à droite, elle correspond , en haut et en avant, au foie, en bas et en arrière, au pancréas et à droite, au col de la vésicule biliaire. Son orifice ou pylore présente une valvule , dite pylorique , placée de champ , le plus ordinairement circulaire , et formée par un repli des membranes muqueuse et musculeuse^ et, de plus, par un anneau fibreux, blanc et résistant {muscle pylorique de quelques auteurs).
704. L'estomac est formé : i" d'une memhrane séreuse , unie à la musculeuse , par un tissu cellulaire lâche, excepté à la partie moyenne des deux faces , et formant les différents replis qui maintiennent ce viscère en place ; 3" d'une membrane musculeuse, unie à la muqueuse par un tissu cellulaire filamenteux, très serré et très dense (tunique nerveuse desanciens)/et formée de trois couches : l'une, superficielle , formée de fibres longitudinales ; la seconde , moyenne , formée de fibres circulaires incomplètes^ et la troisième, profonde^ formée de fibres obliques , disposées en deux larges bandes , dont l'une se répand du côté gauche du cardia, sur les deux faces de l'organe, tandis que l'autre, partie du côté droit de cet orifice , s'étend sur le grand
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cul-de-sac: 3** d'une membrane muqueuse , blanchâtre ou légèrement rosée chez l'adulte , rose chez le fœtus , grisâtre chez le vieillard et plus épaisse à la grande courbure qu'au grand cul-de-sac où elle est le plus mince; examinée au microscope (Ev. Home), cette membrane présente une multitude de petits enfoncements alvéolaires '^ àe,?, Jollicules ou glandes de Brunncr , existent au niveau des courbures , et vers les deux extrémités de l'estomac; ceux du corps de cet organe ne deviennent apparents que dans certains cas pathologiques; 4" à' artères , fournies par la coronaire stomachique , la splénique, la pylorique, et les gastro-épiploïques droite et gauche; 5° de veines ^ aboutissant à la veine porte ; 6° de lymphatiques , se rendant aux ganglions des deux courbures; et 7^ de nerfs, fournis par les pneumo-gastriques (628), et les trois divisions du plexus cœliaque (680).
705. L'estomac est retenu, de chaque côté de son orifice œsophagien , par le ligament séreux phrénico-gastrique ; il est attaché à la rate par Vépiploon gastro-splénique ; à l'arc du colon , par le grand e'piploon, et au foie, par le petit e'piploon.
706. AivAToaHC coraPARÉi:. L'estomac , cavité caractéristique de l'animal , présente trois grandes formes ; 1^ l'estomac simple, qui n'a qu'une cavité; 2** l'estomac complique', ayant plusieurs loges incomplètes , les membranes conservant la même apparence ; V l'estomac compose' de différentes poches 5 ayant chacune des membranes d'apparence différente. Examinons rapidement ce viscère chez quelques animaux.
707. Chez les ruminants , l'estomac se compose de quatre poches : 1° la panse, herbier ou double, qui est couverte de papilles larges et plates , et tapissée d'un épiderme; i*" le bonnet, présentant des
mailles polygones, dont les aires sont hérissées de papilles plus fines que celles de la panse , et recouvertes d'épiderme ; V\ç, feuillet, qui offre de larges feuillets recouverts de papilles , semblables à des grains de millet ; 4° 1^ caillette , qui est dépourvue d' épidémie ; sa muqueuse est molle , lubrifiée , et présente de larges plis ; un orifice muni d'un rebord valvulaire et musculeux , sépare cette cavité de la précédente j l'œsophage s'insère sur la partie droite delà panse 7 et communique en même temps, au moyen d'une gouttière, avec le bonnet et le feuillet. -yoS. Chez les oiseaux, l'on trouve trois cavités, mais les deux supérieures ne sont que des dilatations de l'œsophage ; ce sont lo. jabot elle vejitricule succentwié. Le jabot est situé au bas du cou, oii on l'aperçoit quand il est distendu par des aliments. Le ventricule succenturié ou jabot glanduleux présente des glandes nombreuses et considérables qui forment de petits cylindres perpendiculaires à la surface de la membrane, et serrés de manière à imiter un pavé. \^ estomac proprement dit, ou gésier ^ est globuleux , un peu comprimé sur les côtés ; sa membrane musculeuse est formée de deux muscles très forts , rouges , et dont les fibres rayonnent autour de deux tendons aplatis qui occupent les faces latérales du viscère ; la membrane interne est formée par une espèce de gelée , dure comme de la corne.
709. Chez les reptiles elles poissojis, l'estomac ne présente rien de remarquable; sa forme est très diversifiée.
710. Parmi les mollusques, Vaplysie présente un estomac des plus remarquables. On y trouve : i** un jabot en spirale; 2° un gésier cylindrique, épais, garni intérieurement d'une armure, consistant en douze pyramides rangées en quinconce, demi-car ti-
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lagineuscs, et dont les pointes se touchent aumilieu de l'organe , en sorte qu'il ne reste qu'un très petit intervalle pour le passage des alimentsj 3** un troisième estomac qui est armé d'un grand nombre de petits crochets pointus et dirigés du côté du gésier ; le quatrième estomac est nu.
711. Dans les crustacés décapodes ( écrevisse ), l'estomac est ^soutenu par un appareil osseux , en forme d'appendices costiformes , et qui sert à porter cinq dents qui , placées près du pylore , ne laissent rien passer sans le soumettre à la mastication • ces pièces osseuses sont mises] en mouvement par des muscles extrinsèques et intrinsèques.
712. Dans les astéries ou étoiles , on trouve un estomac muni de dix 'appendices ou cœcums , deux pour chaque branche.
5° DUODÉWIfM (premier des intesîins grêles, Ventrlculus succenturiatus , Sœmui.)
Prép. Après avoir pratiqué l'ouverture détaillée pour l'estomac , on porte en haut le colon transverse, le foie et l'estomac^ et en même temps, on entraîne en bas le paquet que forme l'intestin grêle ; on aperçoit alors le duodénum dans la partie moyenne profonde de l'abdomen.
713. Ainsi appelé à cause de sa longueur qui est d'environ douze travers de doigt, il est situé dans la partie moyenne et profonde de la cavité abdominale. Il s'étend du pylore , au niveau de la partie gauche du corps de la deuxième vertèbre lombaire, point 011 il se continue avec l'intestin grêle. Son volume est moins grand que celui de l'estomac, et peut acquérir une amplitude considérable; S2i direction forme une arcade, dont la convexité regarde à droite et la concavité à gauche em-
brasse le pancréas. On lui distingue trois portions ou courbures : la première ou supéiieure , dirigée horizontalement et à droite, se termine près du col de la vésicule biliaire^ la deuxième ou moyenne, légèrement oblique en bas et à gauche , finit vers la troisième vertèbre lombaire ; la troisième ou inférieure, dirigée transversalement à gauche, embrasse le devant de la colonne vertébrale -, en haut, elle est en rapport avec le foie et une partie dû col de la vésicule biliaire j en bas , avec le feuillet inférieur du mésocolon transverse; en avant et de haut en bas, avec l'estomac, l'extrémité droite de l'arc du colon et le feuillet supérieur du mésocolon transverse; en arrière, avec la colonne vertébrale , la veine cave inférieure , l'aorte et le rein droit; en dedans enfin, avec le pancréas et les vaisseaux mésentériques supérieurs. La surface extérieure ne présente rien de remarquable. La surface intérieure présente , dans toute son étendue , des valvules conniventes , et à l'union de la deuxième avec la troisième portion , un petit tubercule muni de l'orifice des conduits cholédoque et pancréatique.
714. J^^ structure du duodénum présente ; 1° une membrane séreuse, qui n'embrasse que la troisième portion , et qui passe seulement au-devant des autres y 2° une membrane musculeuse formée presque entièrement de fibres circulaires ; 3** une membrane muqueuse , séparée de la précédente par une couche cellulo-fibreuse ; elle est rougeâtre , fongueuse , molle , lanugineuse , forme les valvules conniventes et recouvre un grand nombre de follicules de Brunrifer ; 4° <les artères , venant de la pylorique , des gastro-épiploïques , de la pancréatique et de la mésentérique supérieure; 5° des veines, qui correspondent aux artères ; 6** des Lymphati-
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ques qui se rendent aux ganglions sus-pancréatiques^ et 7° des netfs fournis par le plexus solaire.
6° XNTESTZK GRÉZ.E.
[Intestinum tenue, jéjunum et iléum).
71 5. Il est situé dans la cavité abdominale ;, oii il occupe l'ombilic , l'hypogastre et une partie des tlancs , des régions iliaques et de l'excavation du bassin. Etendu de la fin du duodénum au gros intestin , il constitue la portion la plus longue du tube digestif, et forme, par ses nombreuses anses ou circonvolutions , une masse considérable. Sa direction est oblique de haut en bas et de gauche à droite; sa longueur est à peu près quatre ou cinq fois , la hauteur du corps; les deux cinquièmes supérieurs constituent le y e/w/zi^wz, les trois cinquièmes inférieurs, \ iléum. Il est en rapport , en haut , avec l'arc du colon et le mésocolon transverse ; en bas , avec la vessie, le rectum et l'utérus, dans les intervalles desquels il se place; en avant, avec le grand épiploon et les parois abdominales ; en arrière , avec le mésentère et la colonne vertébrale ; à gauche , avec le colon descendant et son S iliaque , et à droite , avec le colon ascendant et le cœcum. Sa surface extérieure est lisse, blanchâtre ; sa surface intérieure présente des valvules conniventes, d'autant plus nombreuses qu'on l'examine dans une portion plus rapprochée du duodénum. Il est composé : I** d'une membrane séreuse , formant en arrière le mésentère qui le fixe à la colonne vertébrale ; 1^ d'une membrane musculeuse , formée de fibres superficielles et longitudinales, et de fibres profondes ou circulaires; 3** d'une membrane muqueuie, séparée de la précédente par une couche cellulofibreuse , dite nerveuse y présentant de nombreuses
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villosùés , formant par ses replis les vahndes conniventes^ et munie de follicules de deux ordres , les uns isolés, ou glandes de Briinner, les autres agglomérés , ou glandes de Feyer , d'autant plus nombreux que l'on s'approche davantage du cœciim , placés principalement sur le bord opposé à celui qui répond au mésentère , au nombre de trente environ , et sous forme de plaques elliptiques , de dimensions variables ; 4° d'arrère^ fournies par la mésentérique supérieure; S*' à(^ veines qui se rendent dans la veine porte ; 6° de lymphatiques ou lactés , plus abondants en haut qu'en bas, et aboutissant aux ganglions du méseiitère ; 'f enfin , de nerfs , provenant du plexus mésentérique supérieur (680).
7° GROS ÏMTESTSBff.
[Intesllnum crassiitn , coecum , colon el rectum).
A. Coecum.
716. Situé dans la fosse iliaque droite, ilformeune espèce de cul-de-sac ;, irrégulièrement triangulaire, continu avec l'iléum et le colon, de trois à quatre travers de doigt de longueur et plus volumineux que le colon. Il est en rapport, en avant, avec la paroi abdominale, en arrière, avec les muscles psoas (3 1 'ï) et iliac|ue (3 1 3) droits, et en dedans, avec l'intestin grêle. Sa surface extérieure présente des bosselures interrom-pues par trois sillons, l'un antérieur et les deux autres postérieurs , et en outre plusieurs appendices graisseux j en bas , à gauche et en avant , naît V appendice verniiforme oucœcale, longue de deux à quatre pouces, delà grosseur du tuyau d'une plume à écrire, et communiquant avec la cavité centrale du cœcum, auquel elle est assujettie à droite par un repli du péritoine. Sa surface intérieure offre trois saillies longitudinales et des enfoncements séparés par
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des replis transverses ; à gauche l'orifice de l'intestin grêle garni d'une valvule dite iléo-cœcale, iléocoUqiie ou de Baiiïiin, senii -lunaire, transversale et dont le bord convexe est adhérent, le bord concave libre, et dont les deux extrémités sont munies d'une ride fort saillante {freins de la valvule ) ; un canal, continuation de l'intestin grêle , parcourt son épaisseur. Tiù-Structure du cœcuni présente : i° une 7?iembrane séreuse , ne recouvrant pas sa portion postérieure et formant le méso-cœcum • 2" une memhrane musculeuse , formée de fibi-es circulaires et de fibres longitudinales , réunies en trois faisceaux distincts et occupant les gouttières mentionnées ^ S'' une membrane muqueuse formant , en se repliant sur elle-même, la valvule de Bauhin, dont la lèvre inférieure seulement renferme des fibres charnues ; de nombreux follicules isolés viennent s'ouvrir à sa surface; 4*^ des artères venant de la mésentérique supérieure ^ 5"^ des nerfs formés par les plexus mésentériques.
B. Colon.
717. Il occupe presque toute la circonférence de l'abdomen , et décrit une espèce de cercle autour des circonvolutions de l'intestin grêle -. il s'étend de la région lombaire droite à la région iliaque gauche* sa surface extérieure et sa surface intérieure ^ présentent les mêmes caractères que le cœcum , savoir : les bosselures , les trois bandelettes et les appendices graisseux. On le divise en quatre j)ortions : 1° colon lombaire droit ou ascendant , étendu verticalement du cœcum au rebord des fausses côtés du côté droit^ il répond, en avant, à l'intestin grêle , en arrière , au carré lombaire (3i5) et au rein correspondant; en dedans, à l'intestin grêle «t au mésentère, et en dehors, à la paroi abdominale;
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oJ^ colon transverse ou arc du colon , placé à la région inférieure de l'épigastre , étendu d'un hypochondre à l'autre ; en rapport , en haut , avec le foie , la grande courbure de l'estomac et la rate ; en bas, avec l'intestin grêle j en avant, avec le grand épiploon et la paroi abdominale j et en arrière, avec le mésocolon transverse ; 3° colon lombaire gauche ou descendant , analogue pour la forme et les rapports au colon ascendant j 4° colon iliaque ou S iliaque du colon occupant la fosse iliaque gauche , où il décrit une courbure en S , et où il est fixé par le mésocolon iliaque '^ il répond antérieurement à l'intestin grêlej postérieurement, aux muscles psoas (3i!2) et iliaque (3i3), aux vaisseaux spermatiques et à l'uretère gauche. On remarque dans sa structure une membrane séreuse , . qui forme les différents mésocolons j des membranes musculeuse et muqueuse , semblables a celles du cœcum ; des artères , fournies par les mésentériques supérieure et inférieure , et des nerfs venant des plexus mésentériques (680).
C. Rectum
^18. Situé à la partie postérieure de l'excavation du bassin, il s'étend du côté gauche de l'articulation sacro-iliaque au sommet du coccyx (i32), où il s'ouvre à l'extérieur par un orifice étroit et plissé, dit anus ; cylindrique , un peu renflé inférieurement, d'abord dirigé verticalement en bas et à droite, jusque vers le tiers inférieur du sacrum, il se recourbe et se porte en avant jusque sous la prostate , au-dessous de laquelle une nouvelle courbure le dirige en bas et en arrière y ses rapports sont : chez r homme, en avant et de haut en bas , avec le péritoine, la face postérieure de la vessie dont il est quelquefois 5éparé par des circonvolutions de Fin-
Icslin grêle, le bas-fond du même organe , les vésicules séminales et la prostate ^ chez la femme, avec le péritoine , l'utérus et le vagin • dans les deux sexes , en arrière , avec les vaisseaux et nerfs hypogastriques, le sacrum et le coccyx auxquels ilestjoint jpar le méso-rectum', sur les côtés ;, avec du tissu cellulaire graisseux et les muscles releveurs de l'anus (3i6). Sa surface extérieure est blanche et présente des stries verticales et parallèles. Sa surface intérieure, lisse supérieurement, offre inférieurement des plis longitudinaux [colonnes du rectum)^ entre lesquels se trouvent de nombreux sinus membraneux et semi-lunaires. Sa structure présente : I ° une membrane séreuse formant le mésorectum et ne recouvrant que sa moitié supérieure environ; 2° une membrane musculeuse analogue à celle de l'œsophage et formée de fibres superficielles et longitudinales prédominant dans les deux tiers supérieurs, et de fibres profondes circulaires formant inférieurement le sphincter interne; '6^ une membrane muqueuse munie de follicules muqueux isolés; 4° des artères dites hémorrhoïdales , distinguées en supérieures , branches de la mésentérique inférieure ; moyennes , branches de l'hypogastrique, et //z/eneMre^, branches delahonteuse interne; 5° des veines correspondant aux artères et toutes privées de valvules; 6** des lymphatiques se rendant dans les ganglions hypogastriques et lombaires; et 7** des nerfs qui viennent, les uns du plexus hypogastrique (682);, les autres, des nerfs sacrés (ôSg;.
719* ANATOMiE COMPARÉE. En général^ la longueur de l'intestin, soit grêle , soit gros , est d'autant plus grande que l'animal se nourrit davantage de substances végétales;, e^Wce versa. Dans V homme, elle est à la longueur du corps : : i : 7; dans la nodule, espèce de chauve-souiis très carnassière, on trouve
la proportion de i ; 2; dans le hélier^ au contraire ;, celle de I : 27. Chez le têtard ou larve de la grenouille, qui se nourrit de végétaux, elle est : : 1:10; chez la grenouille au contraire, qui se nourrit d'animaux ;, elle est de 1:2.
En général;, la longueur va en diminuant des mammifères aux poissons; et lorsque la longueur du canal intestinal d'un animal s'éloigne beaucoup de celle que présente le canal des animaux très voisins , dont les habitudes sont cependant les mêmes, l'on observe que la largeur est bien différente ; elle est d'autant plus grande que l'intestin est plus court.
PÉRITOINE {Feritonœum),
720. Le péritoine est une membrane séreuse, mince, transparente, très étendue, ayant la forme d'un sac sans ouverture , qui tapisse la surface interne des parois de l'abdomen , recouvre la plupart des organes que celui-ci renferme , sans en contenir aucun dans sa propre cavité;, et forme différents replis , destinés à les maintenir dans leurs rapports naturels.
Pour rendre plus facile l'étude de son trajet dans l'abdomen , on divise cette cavité en trois régions ou zones : une supérieure ou épigastrique , une moyenne ou ombilicale^ et l'autre inférieure ou hy~ jjo gastrique. Ces régions sont séparées entre elles par deux lignes , dont une passe sur le bord inférieur de la douzième côte de chaque côté, et dont l'autre s'étend entre les deux crêtes iliaques. Chacune de ces trois régions est partagée en trois autres par deux lignes qu'on suppose descendre verticalement, de la partie inférieure djii thorax aux épines iliaques anlérieuies et supérieures. La région moyenne de la zone supérieure porte le nom ^ éfi-
^asire , et ses régions latérales celui à'hjpocliondres. La région moyenne de la zone moyenne s'appelle ombilic , et ses régions latérales flancs on côtés j enfin , on nomme hypogasti^c la région moyenne de la zone infériem^e ;, e,i fosses iliaques , ses régions latérales. Le péritoine est partagé en trois portions , qui correspondent à ces trois grandes régions.
721 . i^ Portion ombilicale. Elle part de la ligne blanche, recouvre^, à droite et à gauche, les muscles de Fabdomen , passe sur le colon , autom- duquel elle forme un repli appelé me^-o-co/o/z lombaire, au devant des reins , dont elle est séparée par mie couche de tissu cellulaire ; elle s'avance ensuite , de chaque côté, vers la colonne vertébrale _, en recouvrant les m^etères , les vaisseaux spermatiques et rénaux, la veine-cave et l'aorte, et se réfléchit d'arrière en avant , en s'adossant contre elle-même pour former le mésentère, vaste repli , fixé, en arrière;, par son bord étroit à la colonne vertébrale, et en avant , par son grand bord , à toute l'étendue de l'intestin grêle et formé par deux feuillets, entre lesquels se trouve un grand nombre de vaisseaux lymphatiques et sanguins , de ganglions et de nerfs.
7^22. 2° Portion hypogastrique. Elle descend sur la ligne médiane , sur l'ouraque et les artères ombilicales, en formant trois replis assez saillantsrecouvre la face postérieure des muscles droits , et plus bas , le sommet et la région postérieure de la vessie. Le péritoine tapisse ensuite ;, chez l'homme, la base des vésicules séminales et le rectum, en formant deux replis, ligaments postérieurs de la vessie ; et derrière le rectum , un autre repli , nommé méso-rectum. Chez la femme, il se porte de la vessie sur le vagin, et du vagin sur l'utérus, dont il revêt
les faces antérieure et postérieure et le bord supérieur, et forme , en se prolongeant de chaque côté , deux replis qui portent le nom de ligaments larges; il se comporte ensuite de la même manière dans les deux sexes, remonte au-devant de l'articulation sacro-vertébrale pour se réunir à la portion ombilicale. Sur les côtés de la ligne médiane le péritoine descend des parois abdominales dans chaque fosse iliaque qu'il tapisse , et forme autour de l'S du colon et du cœcum deux replis qui sont, à droite, le méso-cœcuni^ et à gauche le méso-coloh iliaque. Derrière l'arcade crurale il forme deux enfonceîîients nommés yb^^e^ inguinales.
723. 3° Portion épigastrique. Très compliquée et disposée d'une manière différente à gauche , à droite et au milieu. A gauche , le péritoine recouvre la face inférieure du diaphragme , la partie postérieure des vaisseaux spléniques , la moitié postérieure de la face interne de la rate, sa face externe, sa circonférence et la moite antérieure des vaisseaux spléniques , d'où il se porte à la tubérosité de l'estomac et se continue avec le feuillet antérieur du grand épiploon. Les feuillets qui unissent la rate à l'estomac portent le nom à' épiploon gastro-spléni- (jue. Au milieu , le péritoine passe du diaphragme sur la face antérieure de l'estomac , ensuite au devant des vaisseaux gastro-épiploïques ; il descend alors jusqu'à la partie inférieure de l'abdomen, se réfléchit^ de bas en haut^ jusqu'au bord convexe du colon transverse , en formant ainsi deux des lames du grand épiploon. Après avoir recouvert la face inférieure du colon , il se porte en arrière , vers la colonne vertébrale , pour former le feuillet inférieur du méso-colon transverse. A droite ^ il se réflécliit du diaphragme sur le bord postérieur du foie, forme un repli, qu'on appelle son ligament
coronaire , tapisse sa face supérieure en donnant naissance à un autre repli triangulaire et vertical y qui la divise en deux parties inégales^ et qu'on nomme le ligament suspenseur du foie j celui - ci se continue avec la foux de la veine ombilicale ^ repli qui contient cette veine dans son épaisseur. Plus bas, le péritoine tapisse d'un côté la face concave du grand lobe du foie et la vésicule biliaire , et forme, tout-à-fait à droite , un repli nommé ligament latéral droit du foie ; de l'autre côté il recouvre la face inférieure de son lobe moyen , forme près de son bord postérieur le ligament triangulaire gauche , et en se portant sur la face antérieure de l'estomac, le feuillet antérieur de Vépiploon gastrohépatique. Au-dessous du col de la vésicule biliaire , le péritoine s'enfonce dans une ouverture triangulaire, appelée hiatus de Winslow , s'adosse contre lui-même, descend sur la face postérieure de l'estomac, ensuite derrière les vaisseaux gastroépiploïques , et parvient à la partie inférieure de l'abdomen avec la première lame du grand épiploon. Il remonte ensuite jusqu'au bord convexe de l'arc du colon, recouvre sa face supérieure, forme le feuillet supérieur du méso-colon transverse et vient sortir par l'ouverture de Winslow. Dans ce trajet, cette portion du péritoine forme les parois d'une cavité appelée arrière cavité des épiploons et termine le grand épiploon , vaste repli , libre et flottant , quadrilatère , fixé par sa base au bord antérieur de l'estomac et à l'arc du colon , et formé de deux feuillets, qui sont composés chacun de deux lames, une superficielle et l'autre profonde.
i*^ 724. La fee interne du péritoine est lisse, très polie , sans cesse humectée par une sérosité ténue et en contact avec elle-même. La face externe est
adhérente à la plupart des organes de l'abdomen d'une manière plus ou moins intime , et appliquée contre elle-même en plusieurs endroits. Son organisation est semblable à celle de toutes les membranes séreuses.
Troisième Ordre.
Il comprend les Conduits aérifÈres , les Poumons et le Thymus.
A. CONDUITS AÉRIFÈRES , comprenant la trachéer-artère et les bronches.
7^5. i"* LaTRACHE'E-ARTEBE cst située à la partie antérieure et inférieure du cou , au-devant de la colonne vertébrale; elle s'étend du larynx au niveau de la seconde et de la troisième vertèbre dorsale , où elle se bifurque pour donner naissance aux bronches y elle a la forme d'un canal membraneux et fibro-cartilagineux , cylindroide , légèrement aplati en arrière et d'un diamètre de huit à dix lignes chez l'adulte. Ses rapports sont : en avant et de haut en bas, avec le corps thyroïde, les veines thyroïdiennes inférieures, les muscles sterno-hyoïdiens (289), sterno- thyroïdiens (290), le thymus, la veine sous-clavière gauche, l'artère brachio-céphalique et la crosse de l'aorte ; en arrière , avec l'œsophage (699) , et un peu à droite avec le corps des vertèbres ; sur les côtés , avec les carotides primitives , les veines jugulaires internes , et les nerfs pneumo-gastriques (Çii'6) et grand sympathique.
726. 3*^ Les Bronches résultent de la bifurcation inférieure de la trachée; on les distingue en droite
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et en gauche ; la première est plus large, plus courte et plus horizontale que la gauche , et lui est un peu antérieure; elle est embrassée par la courbure de la veine azygos et par la branche droite de l'artère pulmonaire. La bronche gauche est embrassée par l'aorte et par la branche gauche de l'artère pulmonaire^ Ces conduits pénètrent dans les poumons par le milieu de leur face interne , et se subdivisent comme nous le verrons.
727. La structure de ce canal présente : 1° des cerceaux fibro-cartilagineux , au nombre de seize à vingt pour la trachée ;, placés horizontalement les uns au-dessous des autres et interrompus dans leur tiers postérieur ; dans les bronches primitives , ils sont réguliers et semblables à ceux de la trachée ; enfin , dans les ramifications secondaires, ce ne sont plus que de petits grains irréguliers qui disparaissent dans les dernières divisiG;iis ; 2" une membrane fibreuse , aplatie postérieurement où elle constitue seule et sans les cerceaux , la trachée artère 5 sa surface externe est parsemée en arrière de follicules ou glandes trachéales ^ sa surface interne est continue en arrière à une couche de fibres niusculaires transversales , fixées aux extrémités des cerceaux; 3° une membrane muqueuse , mince , blanchâtre et plissée suivant sa longueur ; 4*^ des ganglions lymphatiques ou glandes bronchiques , situés au-devant de la bifurcation de la trachée, autour des bronches, d'un rouge noir et friables ; 5*^ des artères^ provenant des thyroïdiennes supérieures et inférieures , et de l'aorte ; Çf des veines correspondant aux artères ; 7° des lymphatiques se rendant aux glandes bronchiques; 8° des nerfs fournis par les pneunio-gastriques (628; , les ganglions cervicaux (678) et les plexus pulmonaires.
7'î8. B. Poumons (pï^/mo«e^). A^i nombre de
deux, l'un droit, l'autre gauche^ ils sont situés dans le thorax , séparés l'un de l'autre par les niédiastins et le cœur ^ et enveloppés par les plèvres ; leur volume répond exactement à l'étendue de la cavité qui les renferme , celui du poumon gauche est un peu moindre que celui du droit. Leur pe~ sauteur spécifique est telle que placés dans l'eau , ils surnagent s'ils sont sains et lorsque la respiration a eu lieu ; leur poids est au poids total du corps dans le rapport de un à vingt-huit ou trente-cinq^ ils sont plus pesants que l'eau lorsqu'ils n'ont pas respiré. Leur co if /et^r est fauve , interrompue par des taches et des stries aréolaires, noires ou brunes; leur densité peu considérable j ils sont mous , crépitants et très compressibles; leur /brwe enfin est celle d'un conoïde irrégulier;, aplati en dedans et dont le sommet est en haut.
72g. On divise chaque poumon en àexx^ faces , deux bords , une base et un sommet, i ° Face externe convexe , lisse , en rapport avec les parois costales ; une fente oblique de haut en bas et d'arrière en avant, partage chaque organe en deux lobes inégaux , l'un antérieur et supérieur plus petit , l'autre postérieur et inférieur plus grand. Le lobe antérieur du poumon droit est divisé en deux portions , par une rainure secondaire , oblique en bas et en dehors. 1^ Face interne^ légèrement concave , reçoit vers le milieu de sa hauteur l'insertion des bronches et des vaisseaux pulmonaires. 3'* Bord antérieur mince , tranchant , dirigé en bas et en avant, le gauche présente une échancrure qui reçoit la pointe du cœur. 4**« Bord postérieur^ épais , vertical , logé dans la gouttière costale. 5^ Base^ légèrement concave , repose sur le diaphragme. 6" Sommet, obtus, situé au niveau de la première côte; il offre plusieurs bosseliu'es irrégulières.
POUMONS. :i|f
La structure des poumons est très compliquée • elle présente :
-^oo. 1** Les plèvres {-nMupv.L , pleiirœ). Membranes séreuses au nombre de deux : chacune d'elles étant considérée à partir des côtés du sternum , se porte en dehors , tapisse la face interne de la paroi costale , puis , au niveau de la colonne dorsale , se réfléchit d'arrière en avant sur la partie latérale du péricarde , la partie postérieure des vaisseaux pulmonaires , la portion postérieure de la face interne du poumon , sur son bord postérieur et sa face externe en s' enfonçant dans les scissures, sur la partie antérieure de sa face interne et des vaisseaux pulmonaires, sur la portion antérieure du péricarde et se termine sur la face postérieure et les côtés du sternum. Ces deux plèvres circonscrivent ainsi deux espaces ou médiastins -y le inédiastin postérieur étroit et irrégulièrement triangulaire, est rempli par l'aorte descendante^ l'œsophage (699) , le canal thoracique , la veine azygos , la partie inférieure de la trachée (7^5), l'origine des bronches (726), des ganglions lymphatiques et du tissu cellulaire lâche. Le médiastin antérieur , plus large en bas qu'en haut, étroit au milieu et représentant une sorte d'X, loge supérieurement le thymus. Les plèvres adhèrent par leurface externe, d'une manière intime à la surface du poumon , et moins solidement aux autres organes qu'elles revêtent. Leur face interne est lisse et humectée par la sérosité. Les artères des plèvres sont des branches des thyroïdiennes inférieures , des thymiques , des péricardiques , des bronchiques , des intercostales , des mammaires internes et des diaphragmatiques. Les veines correspondent aux artères. Les lymphatiques y sont très nombreux y on n'a pu encore découvrir de nerfs dans leur tissu.
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■^31. 2" Lies conduits aérifères , subdivisions dichotomiques des bronches , qui se terminent chacune, suivant Reissessen et Sœmmering', par une multitude de petits canaux , terminés par des culsde-sac globuleux , dont le rapprochement imite les têtes de choux-fleurs 5 selon Chaussier, par des cylindres arrondis j selon Magendie , chaque petite bronche se termine brusquement à une espèce de sac ou lobule, qui n'est alors formé que par l'entrecroisement inextricable des ramifications vascuîaires.
732. 3*^ Les artères , les veines pulmonaires et les artères et veines bronchiques ( Voyez Appareil circulatoire).
733. 4*^ i^63 lymphatiques pulmonaires distingués en superficiels disposés en réseaux aréolaires^ et en profonds , qui suivent les veines : ils se jettent tous dans les ganglions bronchiques.
734. 5° Les nerfs des poumons qui proviennent des pneumo-gastriques (628) et de quelques filets du grand sympathique.
735. 6*^ Le /;«re72c7ij^/7?e qui paraît formé par la réunion-des dernières ramifications des bronches, des vaisseaux et des nerfs -, des lobules excessivement petits , unis entre eux par du tissu cellulaire formant des lobes de plus en plus considérables.
736. C. Thymus. Il occupe l'écartement supérieur du médiastin antérieur • oblong,' biiobé, lobuîeux, variable pour la couleur et le volume^ il est en rapport^ en avant^, avec l'extrémité inférieure des muscles sterno-thyroïdiens (290), et le haut du sternum (120) ; en arrière avec la trachôe-artèi^e (725), la crosse de l'aorte et le péricarde , sur les côtés ^vec les plèvres (730) • chaque extrémité est divisée par une échancrure en deux portions. Il est formé ; î** d'un parenchyme mou, d'un blanc-jaunâtre, I9-
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bulé et composé de vésicules remplies d'un liquide blanchâtre, qui paraissent communiquer entre elles; ■2*' d'une capsule celluleuse très mince et sans prolongements intérieurs* 3** d'artères et de veines, brandies des thyroïdiennes inférieures, des mammaires internes , des bronchiques et des médiastines ; 4** de nej^s fournis par les pneumo-gastriques (628), les diaphragmatiques (ôSg) , et le grand sympathique : chez le fœtus il est très volumineux.
737-. AWATOMiE COMPARÉE. L'appareil delà respiration ^ considéré dans la série des êtres, n'est quelquefois pas distinct ni spécial^ l'animal appartenant alors à la partie infériem^e de l'échelle respire par toute la surface de la peau. D'autres fois il est distinct et présente trois grands modes ^ désignés sous les noms de poumons , de branchies et de trachées , offrant tous , pour caractère commun, une membrane de grande étendue, et au moyen de laquelle viennent réagir l'un sur l'autre, l'air et le sang.
!*• Poumons. Ils se trouvent dans les mam~ mifères , les oiseaux , les reptiles et plusieurs invertébrés (mollusques).
738. Chez les mammifères, ces organes ne diffèrent guère de ceux de l'homme.
73g. Chez les oiseaux : 1° les poumons sont entiers et ne sont pas divisés en lobes , seulement des enfoncements et des saillies correspondent aux côtes et aux espaces qui les séparent • 2° ils sont situés très près de la colonne vertébrale • 3° les bronches qui entrent dans leur composition se terminent de deux manier eS;, les unes en vésicules et forment des cellules plus larges que celles de l'homme et des mammifères ; d'autres aboutissent à la surface des poumons percée comme un crible^, et communiquent avec de grandes cellules^ dont les unes contiennent
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des viscères et les autres sont vides, ou du moins ne contiennent que de l'air , et sont réparties dans presque toutes les parties du corps, communiquent avec les cavités des os et produisent en conséquence une sorte de respiration double • 4° l'absence des muscles inter-costaux et celle du diaphragme modifient le mécanisme de la respiration qui se fait principalement par les mouvements des côtes qui sont articulées dans leur longueur, et rapprochent ou éloignent le sternum de la colonne vertébrale.
740. Dans les reptiles Tappareil respiratoire présente plusieurs dispositions. Ainsi dans les chéloniens , les vertèbres , les côtes et le sternum sont soudés et immobiles, et il n'y a pas de diaphragme ; l'inspiration se fait par déglutition , l'expiration par des faisceaux musculaires qui tirent en arrière et en bas une aponévrose attachée aux poumons. Chez les Z>a/r«cze«^ c'est encore par déglutition que l'inspiration a lieuj l'animal fenne exactement la bouche, en abaisse le plancher, et l'air pénètre par l'orifice des narines : alors l'hyoïde s'élève avec la masse charnue qui forme le plancher de cette cavité et joue le rôle de piston^ pousse l'air, qui ne pouvant sortir par les narines, ni pénétrer dans l'œsophage , entre dans les poumons. L'on voit donc que l'occlusion de la bouche est nécessaire, et que l'animal périrait si on lui laissait la bouche béante. L'expiration a lieu par la contraction des muscles abdominaux. Chez les reptiles^ le poumon est composé de cellules très larges et sur les parois desquelles se trouvent de petites saillies menibraniformes circonscrivant des sortes de polygones.
741. Branchies. On les observe dans les poissons et un grand nombre à'invertébrës : tantôt elles sont intérieures ( poissons ) , tantôt extérieures et plus ou moins saillantes. Chez les poissons l'appa-
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reil se compose de deux cavités : la cavité buccopharyngienne , limitée par les lèvres , le palais, le pharynx et l'hyoïde- elle a une capacité double de celle de chaque cavité branchiale avec laquelle elle communique par les intervalles des branchies; la cavité branchiale est formée, en dehors, ip2LvV opercule et la membrane branchiostège , et contient les branchies , espèces de lamelles nombreuses , recouvertes d'une membrane muqueuse , et supportées sur des arcs articulés avec les premières vertèbres ou suspendus par des muscles à la base du crâne. Le poisson ouvre la bouche, abaisse l'os lingual et tous ses annexes, dilate ainsi la cavité buccale dans laquelle l'eau aérée se précipite ; alors les deux lèvres se rapprochent et s'emboîtent , le plancher buccal s'élève , et l'eau est poussée à travers les glottes qui séparent les bîanchies et avec lesquelles elle reste quelques moments en constact ; puis V opercule se soulève, livre passage à l'eau ;, en même temps que la bouche s'ouvre pour admettre une nouvelle quan tité de liquide; l'inspiration etl'expiration sont donc simultanées.
742. Trachées. Elles existent principalement dans les insectes : ce sont des canaux très nombreux qui conduisent dans toutes les parties du corps ;, l'air qu'ils aspirent par des orifices placés ordinairement à la surface du corps et que l'on nomme stigmates. Ges tubes sont formés de trois membranes, une externe et une interne, celluleuses; la troisième moyenne ou propre est formée d'un fil élastique , à brillant métallique , roulé en spirale d'une extrémité du tube à l'autre et pouvant aisément se dérouler. Des trachées dites vésiculaires sont dépourvues de ce fil et sont renflées d'espace en espace. L'on ignore le mécanisme de ces organes.
Quatrième Ordre.
APPAPxEIL CIRCULATOIRE.
Il se compose du Coeur et de son enveloppe, des Artères, des Yeines et des Lymphatiques.
JJaitgdïologie s'occupe des différents vaisseaux du corps et compi-end V artëriologie ou étude des artères, la phlébologie ou étude des veines, et Yhj-grologie ou étude des lymphatiques.
I. COEUR ET SON ENVELOPPE
743. a. Pe'ricarde. Il est situé à la partie inférieure du médiastin antérieur, au-dessus de l'aponévrose centx'ale du diaphragme à laquelle il est uni. Sa forme est celle d'un sac irrégulièrement conoide, qui enveloppe le cœur et le commencement des gros vaisseaux • ses rapports sont, en devant, avec la plèvre, le thymus , le sternum et les cartilages des dernières vraies côtes gauches ; en arrière^ avec les bronches, l'œsophage et l'aorte descendante; sur les côtés, avec les plèvres , les nerfs diaphragmatiques et la face interne des poumons,en bas, avec le centre phrénique. Son organisation présente deux membranes Vunejibreuse adhérente, en bas, au centre phrénique se continue, en haut, sur les gros vaisseaux. La surface externe est recouverte par les plèvres et la surface interne tapissée par la membrane séreuse : son tissu est nacré et aponévrotique. L'auti^e membrane est ^erew^e,^ représente un sac sans ouverture , et tapisse la membrane fibreuse, le ççnur eî l'origine des gros vaisseaux qui en éma-
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tient. Les artères et les veines naissent de celles qui vont aux organes voisins.
744- ^' Coeur. Il est situé dans la cavité du péricarde ; son volume dans l'adulte , égale à peu près celui du poing; sa forme est celle d'un cône in'égulier, un peu aplati d'avant en arrière, dont la base est tournée en haut, en arrière et à droite et le sommet en bas, en avant et à gauche. Le cœur présente une surface extérieure et quatre cavités.
745. i** Surface extérieure. îjajace ante'rieure, convexe, dirigée un peu en haut , présente une rainure oblique en bas et k droite, qui loge les vaisseaux coronaires antérieurs. Îust-Juce postérieure aplatie, presque horizontale, appuyée sur le centre aponévrotique du diaphragme, offre également une rainure pour les vaisseaux coronaires postérieurs. Le bord droit mince , tranchant , est couché sur le diaphragme. Le bord gauche arrondi , épais, est tourné en haut et eB arrière. La base, séparée de la colonne vertébrale par l'aorte et l'œsophage, présente une rainure oblique qui sépare les oreillettes des ventricules. Le sommet, légèrement bifide, est logé dans une échancrure du poumon gauche , et correspond à l'intervalle des cartilages des cinquième et sixième côtes.
746. 2° Cavités du cœur. Au nombre de quatre : deux supérieures ou oreillettes , occupent la base de l'organe^ et deux inférieures ou ventricules, occupent son sommet. Chaque oreillette communique par une large ouverture avec le ventricule correspondant et l'ensemble de ces deux cavités forme, en anatomie comparée, un cœur. On distinge encore chez l'homme le cœur gauche ou aortic/ue , ou cœur a sang rouge y et le cœur droit ou pulmonaire , ou cœur à sang noir; ils ne communiquent l'un avec l'autre que par l'intermédiaire
des artères et des veines , du moins chez l'adulte . Les oreillettes ont des parois très minces et très extensibles et une cavité particulière dite de Yap~ pendice; chacune d'elles présente une cavité principale dite sinus, La première offre de nom- . hreuses petites colonnes charnues diversement en- f trecroisées.
747* I^' oreillette droite située à la partie inférieure droite et antérieure de la base du cœur , sur le diaphragme , offre , en devant et à gauche , son appendice placé entre l'aorte et le ventricule droit, et se continue en dedans avec l'oreillette gauche, en bas avec le ventricule droit et en arrière avec les deux veines caves. Sa surface intérieure présente quatre parois : Paroi postérieure. Elle offre en haut , l'orifice de la veine cave supérieure dirigé obliquement en bas et en avant , et terminé par un bord saillant épais et arrondi* plus bas, l'orifice de la veine cave inférieure dirigé en haut et en dedans et garni d'un repli membraneux nommé valvule d'Èustache. Cette valvule est semi-lunaire placée presque verticalement ; sa face antérieure répond à la cavité de l'oreillette, la postérieure à la cavité de la veine cave inférieure ; son bord libre tourné en haut et en arrière est très mince ^ son extrémité droite est unie au contour de la veine cave inférieure; la gauche se continue avec le pilier antérieur de la fosse ovale. Au-dessous de la valvule d'Eustache on voit l'ouverture des deux veines coronaires environnée d'une valvule sous forme de croissant. Paroi antérieure. E^ie^ présente, en haut, la cavité de l'appendice et ses colonnes charnues; en bas, Torifice auriculO'Ventriculaire droit. Paroi externe. Elle offre des saillies alongées et nombreuses. Paroi interne ou cloison inter-auriculaire. Elle présente \^ fosse ovale j remplacée chez le fœtus par le trou de
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Botal, lequel établit, à cet âge, une communication entre les oreillettes. Une espèce de valvule semilunaire garnit la fosse ovale et correspond à une semblable valvule placée dans l'oreillette gauche. La cavité de l'oreillette droite présente l'orifice de plusieurs veines du cœur.
748. U oreillette gauche située à la partie supérieure, postérieure et gauche du cœur, irrégulièrement cubique, présente à la partie interne son appendice et est en rapport, en arrière , avec la colonne vertébrale , en avant, avec le reste du cœur dont elle fait partie. Sa surface intérieure présente quatre parois : la paroi antérieure offre la cavité de l'appendice et l'orifice auriculo - ventriculaire gauche; la. paroi postérieui^e reçoit, en haut, les veines pulmonaires droites ; la paroi interne ou cloison inter-auriculaire , offre une valvule semi-lunaii'e dont le bord concave est dirigé en avant et à gauche; la paroz ejT^erAze reçoit les veines pulmonaires gauches.
749' Les ventricules sont conoïdes, séparés par la cloison inter - ventriculaire \ leurs parois sont beaucoup plus épaisses que celles des oreillettes; leur cavité présente de nombreuses colonnes charnues de trois ordres : les colonnes du premier ordi'e sont adhérentes par une de leurs extrémités et libres dans tout le r^ste de leur étendue; elles servent de point d'attache à de petites cordes tendineuses qui brident les valvules auriculo -ventn culaires. Les colonnes du deuxième ordre sont adhérentes par leurs deux extrémités et libres dans leur contour; celles du troisième ordre ont la forme de pilastres et ne sont libres que dans une^ portion de leur circonférence seulement. La base de chaque ventricule présente deux ouvertures; l'une dite aunculo-ventriculaire y fait communiquer l'oreillette,
et le ventricule correspondant- elle est garnie d'Line valvule; l'autre plus rapprochée de la ligne médiane est dite artérielle et garnie de trois valvules sigmoides ou. semi-lunaires, dont le bord libre concave est terminé du côté de l'artère et présente à son milieu le globule df Arantius j ces valvules ferm^ent complètement la cavité du vaisseau selon Béclard.
tSo. Les ventricules présentent entre eux des différences : i° dans la position ', le ventricule gauche occupe la région postérieure et gauche du cœur; le droite sa région antérieure et droite; 1^ dans la forme ; le ventricule gauche est plus alongé et moins large que le droit ; aussi le premier forme-t-il seul, par son extrémité conique, la pointe du cœur • la cloison inter»ventriculaire étant corîcave du côté gauche, il eu résulte qu'à la section transversale, le ventricule gauc^ offre une cavité circulaire , tandis que le droit présente une cavité semi-luuaire ; 3° dans la capacité qui paraît être la même pour les deux ventricules , et si le droit semble plus volumineux que le gauche sur le cadavre, cette différence ne résulte probablement que de la stase du sang; 4° ^^J^s Y épaisseur àe?> parois; celle du ventricule gauche est double de celle du ventricule droit; chez le premier, elle est de cinq à six lignes près de la base et chez le deuxième de deux à trois seulement; 5" dans la consistance celle du ventricule gauche est telle que ses parois restent écartées , tandis que les parois du ventricule dmit s'affaissent ; 6° dans les colonnes charnues , qui dans le ventricule droit, sont plus nombreuses et plus voliunineuses que dans le gauche , elles sont également de trois ordres ; mais celles du premier ordre sont au nombre de trois principales à droite et de deux seulement à gauche.
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■yoi. Quant aux orifices de la base des ventricules , nous voyons que l'orifice artéiiel droit répond à l'artère pulmonaire, et que l'orifice artériel gsiuche répond à l'aorte; les valvules signioïdes n'offrent pas de différences. Pour les orifices auriculoi'eniriculaires ^ celui du ventricule droit est muni d'une valvule dite tîv'glochine ou tricuspide , dont l'une des faces est tournée vers l'orifice artériel , et l'autre vers la cavilé de l'oreillette; l'un des bords est adhérent à la circonférence de l'orifice, l'autre est irrégulier, découpé en trois lanières principales, et tient aux tendons des colonnes charnues du premier ordre. L'orifice auriculo-ventriculaire gauche est muni d'une valvule dite mitrale ou bicuspide , dont le bord libre est divisé en deux segments principaux. D'autres différences, relatives h la structure, au développement , aux fonctions j, seront mentionnées plus tard.
U organisation du cœur présente à considérer deux membranes, un tissu musculaire intermédiaire, des vaisseaux et des nerfs.
752. La membrane externe est le feuillet viscéral de la séreuse du péricarde.
753. La membrane interne est une continuation de celle qui tapisse l'intérieur des vaisseaux sanguins j dans les cavités droites elle est plus résistante , moins friable et moins sujette aux ossifications que dans les cavités gauches. Elle forme , en se repliant, les valvules du cœur, entre les deux lames desquelles viennent s'épanouiL^ les filets tendineux qui les brident.
754. Le tissu musculaire du cœur a été regardé pendant long-temps comme inextricable; mais les travaux de Sénac, de Wolf, de Duncan , et sur-tout ceux de M, Gerdy, ont^éclairé ce point difficile de l'anatomie. M. Gerdy a découvert la loi suivante :
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toutesles fibres des ventricules, quelles que soientd'ailleurs leur étendue , leur situation et leur direction , représentent des espèces d'anses, dont la convexité, tournée du côté de la pointe du cœur, en est plus ou moins rapprochée , et dont les extrémités sont fixées au pourtour des orifices auriculaires et artériels, soit immédiatement, soit par les tendons attachés aux valvules auriculo-ventriculaires. Parmi ces fibres , les unes sont propres à chaque ventricule , les autres sont communes aux deux ventricules qu'elles sont destinées à unir , et prennent le nom à'unitives , soit superficielles , soit profondes.
755. Les oreillettes ont dans leurs fibres une disposition plus compliquée. M. Gerdy distingue deux plans, l'un superficiel et l'autre /77'o/b/zû?; le premier entoure la base des deux oreillettes j plusieurs faisceaux descendent sur la cloison in ter-auriculaire, entourent la fosse ovale, et passent dans l'oreillette opposée^ ce plan est constricteur des oreillettes et adducteur de ces organes sur les ventricules^ le plan musculaire profond s'étend de la base des oreillettes à leurs orifices vasculaires ; plusieurs faisceaux se détachent et viennent former des anneaux à la base des troncs veineux qui y aboutissent. Il est adducteur des oreillettes sur les ventricules , adducteur des oreillettes entre elles et constricteur des orifices veineux.
'jSô. Dans l'organisation du cœur, entrent encore des anneaux qui circonscrivent les orifices auriculaires et artériels , qui reçoivent l'insertion des fibres musculaires et sont composés de tissu jaune. Le tissu cellulaire est peu abondant j il ne s'amasse du tissu adipeux qu'à la surface de l'organe sous le feuillet séreux , et principalement dans les sillons qu'elle présente. 1jQ?> artères dites coronaires dou cardiaques viennent de l'aorte immédiatement
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après son origine. Les i;eme5 se jettent dans l'oreillette droite. Les lymphatiques, très nombreux, suivent le trajet des v^aisseaux sanguins et se réunissent en deux troncs qui se jettent dans les ganlions de la crosse. Les nerfs , peu nombreux et brt petits, accompagnent les vaisseaux, et quelques filaments se jettent dans son tissu , comme le prouvent les belles recherches de Scarpa; ils proviennent du plexus cardiaque (676) ^ essentiellement formé par le grand sympathique , et qui a de nombreuses anastomoses avec les pneumo-gastriquess (67-3).
757. AMATOBïiE COMPARÉE. Au milieu d' Une foule de particularités, dans le détail desquelles nous rie pouvons entrer ici , il est aisé de reconnaître que l'organisation du cœur se complique graduellement, depuis les premiers animaux dans lesquels oa commence à en apercevoir le rudiment, jusqu'aux mammifères et à l'homme , où elle est la plus complexe ; à peu près comme dans l'embryon , cet organe, très simple d'abord, acquiert successivement toutes ses parties.
758. Les zoophytes et les 'vers intestinaux sont dépourvus de cœur. Les insectes en ont pour rudiment un canal dorsal contractile , fermé à ses deux bouts. Notons cependant que dans les araignées , les 5c07'pzo/z^ et autres animaux du même genre, ce canal semble un véritable cœur , d'où partent plusieurs vaisseaux, et que Ton voit même battre à travers la peau dans les araignées non velues. Quelques vers présentent , dans leur système vasculaire, des renflements que l'on pourrait aussi prendre pour des cœurs.
769. J}ixn?> \e,s crustacés , on trouve un. cœur à une seule cavité qui reçoit les veines du corps et envoie des artères aux braiichies,
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•j6o. Dans les mollusques , nous trouvons chez le» gastéropodes et les ptérojjodes un ventricule aortique et une oreillette branchiale; dans les acéphales y un ventricule aortique et ('eux oreillettes pulmonaires; dans les bracJu'opodcs , deux ventricules aortiques séparés et faisant aussi l'office d'oreillettes; dans les céphalopodes , trois ventricules, deux pulmonaires et un aortique également séparés et dépourvus d'oreillettes.
761. Dans les poissons, on trouve une seule oreillette qui reçoit les veines du corps , et un seul ventricule qui donne l'artère branchiale.
762. Dans les reptiles , le cœur reçoit à la fois les veines du corps et celles des poumons , et fournit les artères aorte et pulmonaire; tous ces animaux n'ont encore qu'un ventricule, et les batraciens n'ont même également qu'une oreillette.
"y 63. Enfin les oiseaux et les mammifères ont le cœur fait comme celui de l'homme quant à la conformation générale des cavités intérieures,
II. APiTÈRES
•^64. A. Artère PULMONAIRE. Elle naît de la partie supérieure;, antérieure et gauche du ventricule droit; elle est garnie de trois valvules dites sigmoïdes ou semilunaires', se dirige en haut et à gauche, croise l'origine de l'aorte , se place à son coté gauche , et après d^ux pouces de trajet, se divise en deux branches, entre lesquelles naît un ligament qui se porte à la crosse de l'aorte et qui, chez le fœtus, est un véritable vaisseau nommé canal artériel. L'artère pulmonaire droite, plus longue que la gauche^ passe transversalement derrière l'aorte et la veine cave supérieure _, et avant de pénétrer dans le poumon, se divise en trois branches. L'ai-tère pulmo-
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waire gauche passe obliquement devant l'aorte, audessous de ?a crosse, et se divise en deux branches. Dans les poumons, ces artères se divisent en ramifications très nombreuses qui accompagnent les veines pulmonaires et les bronches j elles s'anastomosent avec les racines des veines pulmonaires, avec les artères et les veines bronchiques,
B. Artère aorte ( Grande artère des anciens anatomistes),
Prép. Ouvrez la poitrine comme pour étudier les poumons et les nerfs de la cavité tlioracique. Incisez ensuite largement le péricarde, et vous découvrirez la veine cave, l'aorte et l'artère pulmonaire ; isolez ces vaisseaux , et procédez à la dissection des artères coronaires du cœur. Renversez ensuite les poumons d'abord de l'un , puis de l'autre côté; disséquez l'aorte tlioracique , et les ai'tères qui en naissent.
765. L'aorte est le tronc commun des artères de la grande circulation. Elle naît de la partie supérieure, antérieure et droite du ventricule gauche, 'présente k son ovïRce trois vah'ules signio'ideSj et s'étend depuis le cœur jusqu'à la quatrième ou cinquième vertèbre lombaire. A son origine ,. elle se dirige en haut et à droite dans l'étendue d'un pouce environ; ensuite elle se recourbe de droite à gauche et d'avant en arrière, passe obliquement au-devant de la colonne vertébrale , au niveau de la seconde vertèbre dorsale, en formant la crosse de V aorte qui se termine sur le côté gauche du corps de la troisième vertèbre. Plus bas, elle devient verticale, descend sur la partie antérieure gauche du corps des autres vertèbres dorsales eiformeV aorte pectorale descen-^ danie-y elle passe entre les piliers du diaphragme
et continue sa route sur les vertèbres lombaires eii formant V aorte abdominale , qui se termine , au niveau de la quatrième ou cinquième vertèbre^, par les iliaques primitives. Si Fon examine les rapports'" de cette artère, on voit :
'j66. i" Que dans son origine, elle répond, en avant et à gauche, à l'artère pulmonaire qui croise sa 'direction^ à droite, à l'oreillette droite et à la veinecave supérieure; en arrière, à l'oreillette gauche et à l'artère pulmonaire droite. Cette première portion est contenue dans le péricarde ; o.^ Que la crosse de V aorte répond, en avant, à du tissu cellulaire qui la sépare du sternum , et au thymus ; en arrière , à la trachée-artère un peu au-dessus de l'origine des bronches et aux troisième et quatrième '^'^ertèbres dorsales ; sa concavité embrasse la bronche gauche et l'artère pulmonaire gauche j sa convexité se rapproche du bord supérieur du sternum; 3" Que la portion descendante pectorale est contenue dans le médiastin postérieur , et répond , en avant, à la bronche gauche , à l'artère pulmonaire gauche, au péricarde , et en bas , à l'œsophage qui croise sa direction ; en arrière , à la partie antérieure et gauche du corps des vertèbres dorsales ; à droite, à l'œsophage, au canal thoracique et à la veine azygos; à gauche, à la plèvre et au poumon gauche. I\ Que la portion abdominale répond, en avant, à l'estomac , au pancréas, au duodénum, à l'intestin grêle et au mésentère; eu arrière, aux piliers du diaphragme et au corps des vertèbres lombaires ; à droite, à la vèine-cave inférieure ; à gauche, au péritoine.
767. Le calibre de l'aorte n'est pas le même dans toutes les parties de son étendue. Ainsi , à son origine, elle présente un diamètre de onze à treize lignes environ ; un peu plus haut , s'observent trois
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petites dilatations ou petits sinus de Valsalva, d'une ligne et demie de profondeur, qui répondent à trois élévations extérieures, ou a oriœ tuhera. La crosse présente une dilatation remarquable , grand sinus, bulbe de r aorte ^ plus marquée chez le vieillard et attribuée à l'effort du sang. Au-dessous de la crosse, et quelquefois entre les piliers du diaphragme , l'aorte se rétrécit d'une manière notable. Les brandies que l'aorte fournit, sont distinguées en celles qui naissent : A. de son origine ; B. de sa crosse^ C. de sa portion tlioracique descendante; D. de sa portion abdommale; E. de sa bifurcation.
-y 68. AiffATOiŒïE coBZPARÉs. Daus Ics iiiainmifères, tantôt il existe une crosse, et alors, comme dans V éléphant ^ il en part trois branches, dont la moyenne fournit les deux carotides; comme dans le bouc, l'aorte fournit successivement les deux sousclavières , puis les deux carotides ; comme dans le chei^al, elle fournit d'abord la sous-clavière gauche, puis, par un seul tronc ^ les trois autres branches. Tantôt on ne trouve pas de crosse; ainsi , dans les ruminants j, l'aorte se divise, imm^édiatement après sa naissance , en deux branches ; l'une ascendante , destinée à la tête et aux membres supérieurs; l'autre descendante, au reste du corps. Dans les oiseaux^ l'aorte se divise , peu après son origine , en trois grosses branches; l'une à droite, se porte en arrière^ c'est l'aorte postérieure ; les deux autres fournissent, de chaque côté;, les artères du cou , de la tête et des ailes.
76g. Dans les reptiles , et d'abord dans les batraciens, toutes les artères (l'aorte et la pulmonaire) ont une origine commune. Cette artèi'e unique se bifurque ; chaque branche fournit une pulmonaire , une carotide commune, une axillaire, une vertébrale et des intercostales; après quoi ces deux artères
se réunissent et forment l'aorte abdominale. Bans les chéloniens , un gros tronc artériel se divise en trois grosses branches ; Tune , l'artère pulmonaire , qui se subdivise en deux pour les poumons , et les deux aortes, dont la (iroite fournit l'aorte antérieure : toutes deux se recourbent ensuite et se réunissent. Dans les sauriens et les ophidiens ^ la distribution est à peu près la même.
770. Dans les poissons , l'aorte ne naît plus d'un geul tronc, mais elle naît des branchies, à la manière des veines^ par une grande quantité de radicules. Ainsi , du pédicule artériel annexé au ventricule dit pulmonaire^ naît le tronc pulmonaire qui se divise en deux grosses branches ; chacune d'elles s'avance vers les branchies et se divise en un nombre de rameaux égal à celui de ces lames. Chacune de cellesci fournit un rameau artériel^ puis les cinq artères de chaque côté se réunissent en un seul ti^onc, après avoir fourni de nombreuses branches au cou ^ à la tête et au cœur ; le tronc s'unit à celui du côté opposé et leur ensemble forme l'aorte elle-même^ qui est logée dans une gouttière creusée dans les corps dès vertèbres: cette gouttière forme quelquefois un véritable canal {esturgeon), auquel adlièrent les parois artérielles osseuses qui dès lors ne paraissent pas pouvoir s'y contracter.
Parmi ces diverses dispositions de l'aorte , il en est plusieurs que l'on retrouve accidentellement chez l'homme ( J^ojrez les planches de Tiedemann ). Ainsi on a vu l'aorte naître des deux ventricules; on a vu la crosse ne pas exister et l'aorte se diviser aussitôt après son origine en deux gros troncs , comme chez les ruminants , et chez les chéloniens. Quelquefois les deux carotides naissent ensemble;, ainsi que les deux sous-clavières; ou bien les deux carotides se croisent ; la gauche
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naissant à droite et réciproquement; la sous-clavièi e gauche provient de la partie droite de la crosse et croise la trachée en arrière et en avant, etc., etc.
A. Artères que V Aorte fournit a son origine,
771. Artère coronaire droite ou Cardjaque POSTERIEURE. Néc au-dessus du bord libre d'une des valvules sygmoïdes, elle se contourne sur la base du cœur, gagne le sillon postérieur, et se divise en deux branches , l'une suit le sillon jusqu'au sommet du cœur , l'autre descend sur son bord épais.
772. Artère coronaire gauche on Cardiaque ANTERIEURE. Elle a la même origine que la précé^ dente, g^gne le sillon antérieur ; une branche descend sur le bord épais du cœur. D'autres ramifications nombreuses s' anastomosent avec les divisions de l'artère précédente , et se disti^ibuent avec «lies aux oreillettes, aux ventricules et aux gros vaisseaux de la base du cœur.
B. Artères que l' Aorte fournit à sa crosse.
Elles sont au nombre de trois ; savoir : de droite à gauche , Y artère hj^acliio-céphalique ^ la carotide primitive et la sous-clavière gauche,
A, ARTÈRE BRACHIO-CÉPHALIQUE OU INNOMINÉE.
773. Cette artère se porte obliquement en haut et à droite, sur te côté de la trachée-artère, et après un pouce de trajet se partage en carotide primitive et sous-clavière droite,
B, CAROTIDES PRIMITIVES
774. Situées sur les parties antérieures et latérales du cou j elles s'étendent depuis la crosse de l'aortt
U6'a APPAREIL CIRCULATOIRE.
jusqu'au niveau du bord supérieur du larynx. Leurs rapports sont, en avant, avec les muscles sterno-mastoïdien (2i83),sterno-hyoïdien(2B5) , ihyro-hyoïdien {291), omoplat-hyoïdien (288) et peaucier (282); en arrière^ avec la colonne cervicale dont les séparent les artères thyroïdiennes inférieures , les muscles longes du cou (294) et grands droits antérieurs de la tète (292) • en dedans, 2iYQ.Q. la trachée-artère (725), le corps thyroïde (4^7) , le larynx (436) et le pharynx ((590) ; celle du côté gauche est en outre en rapport avec l'œsophage -, en dehors, avec les veines jugulaires internes , les nerfs pneumo-gastrique et grand sympathique {^"i'^) , parties qui sont liées entre elles par un tissu cellulaire filamenteux et résistant. Les carotides primitives ne fournissent aucune branche 'et se terminent en carotides externe et interne.
CAROTXSi: £:xt£:b.3^£:.
775. Elle s'étend, depuis la partie supérieure du larynx (436), jusqu'au col du condyle de la mâchoire inférieure (68) • rapprochée de l'interne à son origine , placée même en dedans et au - devant d'elle , elle monte parallèlement à elle , jusques sous le muscle digastrique (284) qu'elle croise , puis elle se porte en dehors et en arrière pour gagner l'angle de la mâchoire (67) : elle marche entre le pavillon de l'oreille et le bord postérieur de cet os cachée par la glande parotide , et se divise en deux branches. Elle est en rapport, en dehors , avec les muscles peaucier , digastrique , stylo-hyoïdien^ et la glande parotide; en dedans, avec l'artère carotide interne, les muscles stylopharyngien et stylo-glosse , et l'apophyse styloïde du temporal. Ses branches sont au nombre de six : 1** en devant, les artères thyroïdienne supérieure, Jftciale et linguale; 2^ en arrière^ les artères occi-
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pit aie e.i auriculaire 'y 3** en dedans, l'artère pharyngienne inférieure. Elle se termine en se divisant en deux branches : les artères temporale et maxillaire interne.
1° Branches antérieures,
'j'jQ. Cl. ArtÈre THYROÏDIENNE SUPe'rIEURE. Elle
est sinueuse , descend en dedans vers la partie supérieure externe du corps thyroïde (457), et, dans ce trajet, donne : i*' le rameau laryngé qui perce la membrane thyro-liyoïdienne ^ et se distribue aux muscles du larynx , à sa muqueuse et à l'épiglotte (440; ^^ 1^^ rameau cnco-thyroidien , qui se porte transversalement sur la membrane du même nom (44^)? ^^ s'anastomose avec celui du côté opposé. Parvenue au corps thyroïde , l'artère thyroïdienne supérieure se partage en trois branches qui se perdent dans cet organe, et s'anastomosent avec celles du côté opposé, et avec les thyroïdiennes inférieures.
b. Artère faciale labiale , ou Maxillaire externe.
Prép. Placez un billot sous la partie postérieure du cou; disséquez, dans toute leur étendue, les muscles digastrique et stylo-hyoïdien* coupez ces muscles près de leurs insertions supérieures , et renversez-les sur l'os hyoïde ; renversez aussi la glande sous-maxillaire sur la partie inférieure du mylo-hyoïdien 5 la dissection n'offre ensuite aucune difficulté;
n^n. Etendue de la carotide externe à presque toutes les parties de la face ; elle se dirige en avant et en dedans , gagne l'angle de la mâchoire (67) , se porte sur la face externe de cet os logée dans un sillon , entre le bord antérieur du masséter et le
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bord postérieur du triangulaire des lèvres, se dirige vers la cominissure des lèvres , et se termine au grand angle de l'œil , où elle s'anastomose avec le rameau nasal de l'artère oplitlialmique.
778. Au-dessous de la mâchoire, elle fournit : i** la branche palaL'ne inférieure , qui s'applique contre la partie supérieure et latérale du pharynx, parvient entre les piliers du voile du palais , et se ramifie à l'amygdale et à la trompe d'Eustache, en s' anastomosant avec la palatine supérieure^ 2° la branche sous-mentale, qui se dirige le long delà partie interne de la branche de la mâchoire , donne des rameaux aux muscles mylo-hyoidien , digastrique, etc. , et se divise en deux rameaux, dont un s'unit à celui du côté opposé, et l'autre s'anastoîïiose au-dessous du m.enton , avec l'artère dentaire inférieure.
779. A la face, l'artère faciale fournit : i** des branches externes , très petites^ ramifiées dans les muscles masséter, buccinateur, peaucier;, etc.j 2° des branches internes, pour les muscles triangulaire et carré; 3° la branche coronaire ou labiale inférieure, qui serpente dans l'épaisseur de la lèvre inférieure , plus rapprochée de la muqueuse que de la peau; 4° 1^ branche coronaire ou labiale supérieure , destinée à la lèvre supérieure et à la partie inférieure du nez, et qui s'anastomose,, comme la précédente, avec l'artère du côté opposé; 5** les branches dorsales du nez , qui se répandent sur le dos du nez; 6° les branches musculaires supérieures , qui se distribuent dans les muscles de la région maxillaire supérieure , et communiquent avec la sous-orbitaire et l'ophthalmique.
c. ArtÈbx linguale.
Frép. Après avoir préparé la faciale , coupez le
muscle niylo - hyoïdien à son insertion sur l'os hyoïde , renversez ce muscle sur le maxillaire inférieur, sciez ce dernier os à sa partie moyenne, écartez les fragments de Fos, entraînez et fixez la langue hors de la bouche ;, et disséquez l'artère, en écartant les fibres des muscles de la base de la langue.
780. Elle naît de la partie antérieure de la carotide, entre les deux précédentes ;, se porte vers la base de la langue ;, entre les muscles hyo-glosse et génio-glosse ;, marche ensuite horizontalement , sous le nom à' artère ranine , entre les muscles génio-glosse (275) et lingual , jusqu'à la pointe de la langue 011 elle s'anastomose, par arcade, avec celle du côté opposé. Les principales branches qu'elle fournit sont Y artère dorsale de la langue, pour le dos de la langue , les tonsilles et le voile du palais , et V artère suh-linguale , qui se porte horizontalement, en avant, au-dessus de la glande du même nom, et fournit des rameaux à cette glande , à la langue et aux muscles hyoïdiens supérieurs.
2° Branches postérieures de la Carotide externe.
781. a. x^-RTERE OCCIPITALE. Elle 111011 le en arrière au-dessous du ventre postérieur du digastrique (284), s'engage entre l'apophyse transverse de l'atlas (m) et l'apopliyse mastoïcle (37) , se porte sur l'occipital et devient sous-cutanée. Elle fournit des branches supérieures , dont une, sous le nom (ï artère mastoïdienne , traverse le trou mastoïdien et se ramifie à la dure-mère ) les branches inférieures sont destinées au steriio- mastoïdien, au splénius et au petit complexus , etc.
tït)4 APPAREIL CIRCULATOIRE.
h. Artère auriculaire postérieure.
Prép. La branche stylo-masioidienne de cette artère exige seule une préparation particulière. On essaiera de la suivre dans l'oreille interne avec la gouge et le maillet;, après avoir disséqué les artères de la tête.
782. Elle monte en arrière entre le conduit auriculaire etTapophyse mastoïde (37) , et se divise en deux branches , l'une pour la face interne du pavillon de l'oreille, l'autre pour la région mastoïdienne. Avant sa bifurcation, cette aitère fournit le rameau stylo-mastoïdien^ qui s'engage dans le trou du même nom (37) , parcourt l'aqueduc de Fallope (38), et se ramifie au tympan et au labyrinthe (2o5).
3° Branche interne de la Carotide externe.
Artère PHARYNGIENNE inférieure.
Prép. On n'étudiera cette artère qu'après avoir vu les vaisseaux du cerveau et de la face; on pourra néanmoins la suivre auparavant dans la plus grande partie de son étendue , en disséquant l'artère occipitale; lorsqu'ensuite on voudra voir tous ses rameaux , on devra fendre le pharynx et la tête d'avant en arrière sur le trajet de la ligne médiane.
783. Elle monte verticalement le long de la partie latérale et postérieure du pharynx et se divise en deux branches : la branche pharyngienne pour le pharynx ; la branche méningée , qui traverse le trou déchiré postérieur (45) , et se distribue à la dure-mère.
4^ Branches qui terminent la Carotide externe.
784. a. Artère temporale. Elle monte entre la branche de la mâchoire" inférieure et le conduit
auriculaire , sous la glande parotide , traverse l'arcade zygomatique et devient sous-cutanée. Elle foiu'nit: i** en devant, V artère transversale de la face qui passe sur le col du condyle de la mâchoire (68) et se ramifie à la joue 5 2° en arrière, les artères auriculaires antérieures pour le conduit auditif et le pavillon de l'oreille^ 3° en dedans, Y artère temporale moyenne qui perce l'aponévrose temporale et se perd dans le m.uscle temporal. L'artère temporale se termine en branches antérieure et postérieure^ destinées aux parties antérieures et latérales de la tête.
h. Artère maxillaire interne.
Prép. Sciez la tête horizontalement à la réunion de la voûte avec la base ^ enlevez le cerveau ; enlevez l'arcade zygomatique jusqu'à sa jonction avec la portion écailleuse du temporal , et renversezla en bas vers le tiers supérieur du masséter ; sciez la mâchoire inférieure au-devant du bord antérieur du masséter , et ensuite le col du condyle et l'apophyse coronoïde, en évitant le tronc de la maxillaire interne. Tirez en dehors et renversez la branche supérieure de la mâchoire inférieure , après en avoir séparé la partie inférieure du ptérygoïdien interne. Pour suivre les ramifications profondes que Y alvéolaire envoie aux dents postérieures , il faut enlever avec le scalpel la lame externe de l'os maxillaire. On mettra à nu la sous-orbitaire, en enlevant , avec un ciseau et un maillet, toute la portion externe de l'orbite. Les autres coupes seront les mêmes que celles qui conviennent à la dissection des branches correspondantes du nerf de la cinquième paire.
■jSS. Cette artère se courbe' en dedans et en bas, passe sous le coi du condyle de la mâchoire (68) ,
monte entre les muscles ptérygoïdien externe (271)^ et temporal (a^S) pour gagner le sommet de la fosse zygomatique , d'où elle pénètre dans la fosse sphénomaxillaire en décrivant de nombreuses sinuosités^ ses branches sont au nombre de treize.
^. Derrière le col du condyle de la mâchoire cette artère fournit :
786. 1° L' Artère méningée moyenne ou sphe'noe'pineuse qui pénètre dans le crâne par le trou petit rond (3o) , se place à la face interne du pariétal et se distribue à la dure-mère. Un rameau s'engage par l'hiatus de Fallope dans l'aqueduc du même nom, et s'anastomose avec l'artère stylo-mastoïdienne.
L'ArtÈrE DENTAIRE INFe'rIEURE OU
Maxillaire inférieure, qui descend le long de la face interne de la branche de la mâchoire inférieure , fournit un rameau qui suit le sillon creusé sur l'os maxillaire, et se ramifie au mylo-hyoïdien , s'engage dans le canal dentaire inférieur (66) , le parcourt en donnant de nombreux rameaux aux racines des dents , sort par le trou mentonnier (65) ;, et se ramifie dans les muscles voisins.
B. Entre les deux muscles ptéiTgoïdiens , la ma-^ xillaire interne fournit :
788. i" L'ArtÈre temporale profonde posté- RiEunE qui s'enfonce dans le muscle temporal, et se ramifie à sa face interne et au périoste de la fosse temporale;
789. i*^ L'ArtÈre massétérine, qui passe entre le bord postérieur du muscle temporal et le col du condyle de la mâchoire (68) et se perd dans le masséter.
790. 3^ Les Artères ptérygoïdiennes qui se distribuent aux deux ptérygoïdiens.
C. Dans la fosse zygomatique , l'artère maxillaire interne fournit :
•ygi. i^ L' Artère buccale qui passe entre le ptérygoidien interne et la branche de la mâclioire inférieure , et se perd dans la joue.
792. 2° L'ArtÈre temporale profonde antérieure destinée à la partie antérieure de la fosse temporale ^ quelques rameaux pénètrent dans l'orbite.
793. 3^ L'ArtÈre alvéolaire qui descend sur la tubérosité maxillaire en formant de nombreux contours, pénètre dans les conduits dentaires supérieur et postérieur, et se distribue au sinus maxillaire, aux molaires , aux gencives , etc.
794. 4*^ L'ArtÈre sous-orbitaire qui s'introduit dans le canal sous-orbitaire (52)^ envoie des rameaux aux dents canines et incisives , sort par le trou sous-orbitaire (Sa) , et se partage en un grand nombre de rameaux qui s'anastomosent avec les artères faciale^ alvéolaire _, buccale et ophthaljnique.
D. Dans la fosse spliéno-maxillaire , elle donne :
795. 1° L'ArtÈre vidienne ou ptÉrygoïdienne^ qui parcourt le canal du même nom (29), et se distribue à la trompe d'Eustaclie et à la voûte du pharynx.
796. 1^ L'Artère ptÉrygo-palatine ou Pharyngienne SUPÉRIEURE;, qui se termine au pha-
797* •5° L'ArtÈre palatine supérieure , qui donne plusieurs rameaux au voile du palais ;, puis s'engage dans le canal palatin postérieur (53) et eu sort pour se réfléchir, d'arrière en avant, entre la voûte palatine et la membrane qui la revêt.
798. 4^ L'ArtÈre sphéno-palatine , ou terminaison de la maxillaire interne , qni pénètre dans
la fosse nasale correspondante par le trou spliénopalatiii, et se divise en deux branches, l'une pour la cloison^ l'autre pour la paroi externe.
CAROTIDE XSrTERNE.
Prép. Enlevez la mâchoire inférieure, les muscles qui s'y attachent, la lang^ue, Fos hyoïde et le pharynx* disséquez l'artère jusqu'à la base du crâne, en conservant ses rapports- ouvrez, avec le ciseau, le canal carotidienj disséquez l'artère dans la gouttière caverneuse, en conservant ses rapports, et suivez le vaisseau d'abord à la surface , puis dans l'intérieur du cei-veau.
799. La carotide interne se sépare de l'externe, derrière le muscle digastrique (284), remonte le long de la partie latérale du pharynx , s'introduit dans le canal carotidien (38) , le parcourt , pénètre dans le sinus caverneux (SgS) qu'elle traverse , en formant deux courbures, et parvient sous l'apophyse clinoïde antérieure (3o) : là, elle se recourbe en haut et en arrière, perce la dure-mère, et se termine au niveau de la scissure de Sylvius (548). Elle est en rapport : i** aucoi^, en dehors, avec la veine jugulaire interne; en dedans, avec les nerfs pneumo- gastrique et grand sympathique; îi° dans le canal carotidien , avec les filets ascendants du ganglion cervical supérieur ; 3** dans le sinus caverneux , avec la membrane interne de ce sinus, et le nerf moteur oculaire externe, qui est en dehors. Les branches qu'elle fournit se rendent au tympan , au corps pituitaire , et aux troisième , quatrième, cinquième et sixième paires nerveuses; à sa terminaison , elle donne, en arrière, les artères communicante de Willis et choroïdienne , 'et, en devant, les artères cérébrales antérieure et moyenne. Avant de fournir ces branches, elle donne ;
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800. L' Artère ophthalmique. Elle entre dans l'orbite par le trou optique (3o) avec le nerf du même nom (611) , en dehors et au-dessous duquel elle est placée ; elle passe au-dessus de lui , se place à son côté interne , et s'avance horizontalement le long de la paroi interne de l'orbite jusqu'à son angle interne , où elle se termine en se bifurquant.
a. En dehors du nerf optique , cette artère fournit :
801. i*' JJ artère lacrymale ^ pour \i glande de miême nom et les deux paupières; une petite branche se divise en deux rameaux , dont un se perd dans le périoste de l'orbite , l'autre traverse l'os malaire , et parvient dans la fosse temporale.
802. %^ U artère centrale de la rétine y qui se place au centre du nerf optique , pénètre dans l'œil, se ramifie à la rétine; un rameau traverse d'arrière en avant le corps vitré dans le canal dit hyaloïdien, et se ramifie sur la face postérieure de la capsule du cristallin.
b. Au-dessus du nerf optique , naissent :
803. I** U artère sus-orbitaire ou sourcilière. Elle s'avance entre la paroi supérieure de l'orbite et le muscle élévateur de la paupière supérieure, sort par l'échancrure sourcilière et se divise en -deux branches interne et externe , pour la région frontale.
804. 2° Les artères ciliaires -postérieures. Elles sont très nombreuses, traversent la sclérotique, marchent entre elle et la choroïde , fournissent à ces deux membranes , et se perdent , pour la plupart , dans les procès ciliaires ; quelques-unes vont au grand cercle artériel de l'iris.
805. 3^ Artères ciliaires longues ou iriennes. Au nombre de deux, l'une interne, l'autre externe; elles traversent la sclérotique , se portent en avant,
«ntr'elle et la choroïde^ parvenues au cercle ciîiaire, elles se divisent chacune en deux rameaux qui s'anastomosent pour former un cercle, de la partie interne duquel partent de nombreux ram.eaux qui se bifurquent, s'anastomosent et forment un deuxième cercle^ qui fournit à son tour un troisième cercle qui environne la pupille.
806. 4^ L'artère musculaire supérieure , destinée aux muscles droit supérieur, élévateur de la paupière e. grand oblique.
807. 5° \J artère musculaire inférieure se distribue aux muscles droit inférieur , droit externe , petit oblique, et au sac lacrymal; 6*^ les artères ciliaires antérieures , au nombre de quatre ou cinq , se distribuent à la conjonctive (463), et au grand €ercie de l'iris (471)? après avoir traversé la sclérotique.
c. Au côté interne du nerf optique, naissent r
808. i'^ U artère ethmoïdale postérieure , qui traverse le conduit orbitaire interne postérieur , et se perd dans la dure-mère et les fosses nasales; i°X artère ethmoïdale antérieure^ qui traverse le conduit orbitaire antérieur, se distribue au sinus frontal, à la dure-mère et aux fosses nasales ; 3*^ V artère palpébrale inférieure ^ et 4" V artère palpébrale supérieure, qui fournissent aux paupières et à l'appareil lacrymal.
d. A sa terminaison , l'artère opîithalmique donne :
809. \^\I artère nasale^ qui se rend sur le côté de la racine du nez , s'anastomose avec la terminaison de la faciale, et 1^ Y artère frontale^ qui remonte sur le front sur lequel elle se ramifie.
810. ArtÈre communicante de Willis. Elle naît de la carotide interne, après l' opîithalmique, se dirige en arrière et en dedans sur le côté de la
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lige pituitaire (54B) , et des éminences mamillaires (548), et s'ouvre dans l'artère cérébrale postérieure de la basilaire.
81 1. Artère choroïdienne. Elle se porte en arrière et en dehors , pénètre dans le ventricule latéral (556) , et se perd dans le plexus choroïde. î 812. Artère cérébrale antérieure. Elle se porte en avant et en dedans , s'anastomose , avec celle du côté opposé , par une branche transversale dite communicante antérieiu^e ; se contourne sur l'extrémité antérieure du corps calleux (55i), et marche d'avant en arrière , sur sa face supérieure, en prenant le nom â^ artère calleuse. Elle fournit de nombreux rameaux à la face plane des hémisphères cérébraux.
81 3. Artère cérébrale moyenne. Elle se porte en dehors et en arrière , s'enfonce dans la scissure de Sylvius (54B) , où elle se partage en deux bj-anches , l'une pour le lobe antérieur, l'autre pour le lobe moyen ^ leurs ramifications s'enfoncent dans les anfractuosités , et se distribuent à la pie-mère.
C. ARTÈRES SOUS-CLAVIERES
Pre'p. Disséquez les muscles qui s'insèrent à la partie supérieure de la clavicule ; renversez cet os en dehors , après en avoir détaché les muscles de la face supérieure 5 disséquez ensuite avec soin les scaîènes , et dégagez la sous-clavière du tissu cellulaire qui l'entoure, en conservant les rapports de ce vaisseau avec les nerfs.
814. Elles s'étendent, depuis ]a crosse de l'aorte, jusqu'à la face supérieure de la première côte, dans l'intervalle des deux scalènes (295-6). Leurs rapports sont : en devant, avec la clavicule, la veine sous-clavière, les nerfs pneumo- gastrique et
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phréiiique , les muscles sterno-tiiyroïdien et sternoîiyoïdienj en arrière, avec la colonne vertébrale et le muscle long du cou ^ en dehors , avec le sommet du poumon et la plèvre; en dedans, avec la carotide primitive. Leurs branches sont distinguées en supérieures , inférieures et externes.
A. Branches supérieures.
i" Artère vertébrale.
Prep, On ouvre, avec le ciseau, les apophyses transverses des vertèbres cervicales , puis le rachis et le crâne , comme pour la préparation du cerveau et de la moelle épinière, en prenant garde d'intéresser l'artère^ au moment où elle se contourne pour entrer dans le crâne.
81 5. Elle se porte directement en haut, derrière l'artère thyroïdienne inférieure;, passe dans le trou de l'apophyse transverse de la sixième vertèbre cervicale, parcourt le canal formé par la réunion de ces trous ; pai'venue à l'axis , elle abandonne ce canal, se porte en arrière;, ensuite en haut et en dehors, traverse le trou de l'apophyse transverse de l'atlas, puis se porte en arrière et en dedans, entre cette apophyse et l'occipital;, en décrivant une deuxième courbure, qui, au lieu d'être verticale comme la précédente , est transversale et convexe en arrière* enfui, elle traverse la dure-mère,, pénètre dans le crâne par le trou occipital , remonte en dedans et en avant , entre la moelle alongée et la gouttière basilaire, et s'unit à celle du côté opposé , pour former V artère basilaire. Les branches qu'elle donne au cou sont très nombreuses, et destinées à des muscleS;, au canal cervical , à la moelle et à ses enveloppes. Dans le crâne, elle fournit : î" YlaHère spinale postérieure , qui descend sur la
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face postérieure de la moelle , avec celle du côté opposé, jusqu'à la deuxième vertèbre lombaire; 2** Vartèî^e spinale antérieure , qui descend sur la fac« antérieure de la moelle ;, s'unit, au niveau du trou occipital, à celle du côté opposé, et se termine au niveau de l'articulation sacro-coccygienne , en s'anastomosant avec les artères sacrées latérales; ?>^ L' artère cérébelleuse inférieure^ qui se porte sur la face inférieure du cervelet , à la huitième , à la neuvième paire, et à la pie-mère du quatrième ventricule.
816. Artère basilaire. Fournie par l'anastomose des deux vertébrales, elle monte dans le sillon moyen de la face antérieure de la protubérance cérébrale (568) et se termine, dans l'intervalle qui la sépare de ses prolongements antérieurs (571)^ en deux branches ou artères cérébrales postérieures ^ avant cette terminaison, elle fournit Y artère cérébelleuse supérieure qui se contourne sur le prolongement postérieur delà protubérance (572);, et se distribue à la face supérieure du cervelet.
817. L' Artère cere'brale poste'rieure, parvenue à la face inférieure du lobe postérieur du cerveau, donne des rameaux à la couche optique , au plexus choroïde, aux tubercules quadrij uni eaux, etc. , et reçoit la communicante de Willis , qui vient de la carotide interne ; elle se subdivise dans les anfractuosités cérébrales et dans la pie-mère.
818. 2° ArtÈrè thyroïdienne inférieure. Elle se dirige en haut sur le scalène antérieur : arrivée au niveau de la cinquième vertèbre cervicale , elle se recourbe en dedans pour se porter au corps thyroïde dans laquelle elle se subdivise. Elle donne des branches internes à l'œsophage et à la trachée, des branches externes au scalène antérieur et au long du cou j et X artère cervicale ascendante, qui
remonte le long du muscle long du cou jusqu'au grand droit antérieur de la tête.
B. Branches inférieures de V Artère sous-clavière. a. Artère mammaire interne.
Prép. Séparez du sternum les cartilages des côtes d'un côté seulement; sciez les côtes du côté opposé en travers au milieu de leur longueur, et renversez vers Fabdomen le lambeau formé parle sternum et les côtes qui y sont encore unies : avant tout il esi bon de remarquer l'origine du vaisseau , et même de le disséquer aussi loin que possible, sans enlever le sternum.
819. Elle naît vis-à-vis de la thyroïdienne inférieure , se porte d'abord, en dedans et en bas , audevant du scalène antérieur , s'enfonce dans la poitrine, descend le long de la face postérieure des cartilages sterno-costaux au-dessous de la plèvre, et se divise en deux branches vers le cartilage xyphoïde. Elle fournit : i** Y artère médiastine antérieure qui se distribue au thymus et aux deux plèvres; 1^ X altère diaphragmatique supérieure qui accompagne le nerf du même nom , et se perd dans le diaphragme , après avoir donné des rameaux au thymus , au médiastin et au péricarde ; 3° des branches externes qui sont en nombre égal à celui des espaces intercostaux auxquels l'artère correspond , suivent le bord inférieur de chaque cartilage et se perdent dans les muscles intercostaux ; 4° ^^s branches internes aussi nombreuses que les précédentes, donnent des rameaux au sternum , traversent les muscles inter-costaux près de ce dernier, et se ramifient dans les muscles thoraciques antérieurs. La dernière branche s'anastomose par arcade avec celle du côté opposé sur l'appendice xyphoïde^ et se termine dans
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le ligament suspenseur du foie. Des deux branches qui terminent la mammaire interne, Tune, externe, se perd dans les muscles transverse et oblique de l'abdomen j l'autre, interne, descend derrière le muscle droit , et s'anastomose vers l'ombilic avec l'artère épigastrique.
820. h. Artère intercostale supérieure. Elle descend devant le col de la première et de la deuxième côtes , et donne dans le premier ;, et souvent dans le deuxième espace intercostal: i^'une branche postérieure , qui jette quelques ramuscules sur la moelle par le trou de conjugaison et se perd dans les m.uscles du dos j 2" une branche externe , qui se distribue aux muscles intercostaux.
C. Branches externes de la sous-clavière
821. 1° Artère CERVICALE TRANSVERSE ou ScA- PULATRE POSTERIEURE. Dirigée en dehors, elle contourne les scaîènes, se recourbe et descend d'abord obliquement en arrière sous les muscles trapèze et angulaire, ensuite verticalement sous le rhomboïde, le long du bord postérieur de l'omoplate jusqu'à son angle inférieur, où elle se termine. Près de son origine, elle fournit Y artère cervicale superficielle, qui se distribue au gplénius et au trapèze. Vers l'angle supérieur de l'omoplate;, l'artère cervicale transverse se divise en deux branches , l'une se porte sous l'omoplate aux muscles grand dentelé et sous-scapulaire , l'autre suit son bord postérieur et se distribue aux muscles qui s'y attachent.
822. 1° Artère scapulaïre supérieure. Elle marche de dedans en dehors, parvient au bord supérieur de l'omoplate, passe au-dessus du hgamentlcoracoïdien , donne des rameaux au trapèze et au susépineux ;, puis elle descend dans la fosse sous-épineuse, après s'être contournée sur le bord externe
de son épine , et se ramifie au sous-épineux et à l'omoplate.
823. 3" Artère cervicale postérieure ou PROFONDE. Elle passe entre les deux dernières apophyses transverses cervicales ^ remonte entre le transversaire épineux et le grand complexus , auxquels elle se distribue ainsi qu'aux muscles voisins.
D. Terminaison de la sous-clavière,
ArtÈre axillaire.
Prép. Elle est la même que celle que nous avons indiquée pour le plexus brachial.
824. Cette artère fait suite à la sous-clavière. Elle est située à la partie latérale et supérieure de la poitrine et dans le creux de l'aisselle ^ s'étend, depuis l'intervalle des deux muscles scalènes jusqu'au bord inférieur du tendon du grand dorsal et est en rapport : i*^ en devant , d'abord avec le peaucier, ensuite avec la clavicule et le sous-clavier* plus bas , avec le grand et le petit pectoral , enfin avec le tiendon du grand pectoral , le coraco-brachial et le biceps^ de plus, avec la veine axillaire dans toute son étendue ; 2® en arrière , avec le plexus brachial et l'intervalle qui sépare les grand dentelé et sous-scapulaire et les muscles grand rond et grand dorsal ^ 3° en h as , avec la première côte , le premier muscle intercostal externe, la deuxième côte et la digitation supérieure du grand dentelé ^ [\ en haut , avec la peau , le peaucier, la clavicule^ le sous-clavier , la capsule de l'articulation scapulohumérale, le muscle sous-scapulaire et le tendondes muscles grand dorsal et grand rond. Les branches qu'elle fournit sont au nombre de six.
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A. Branches fournies au niveau du thorax.
825. 1° Artère acromiale. Parvenue dans Je sillon qui sépare le deltoïde du grand pectoral, elle se partage en deux brandies. La supérieure remonte vers la clavicule dans le sillon indiqué , se ramifie au deltoïde et à l'articulation ; X inférieure suit la veine céphalique , se distribue au"^ deltoïde et au grand pectoral.
826., 2° Artère thoracique supe'rieure. Elle descend entre les muscles grand et petit pectoraux auxquels elle se distribue.
827. 3*^ Artère THORACIQUE infe'rieure, longue, ou Mammaire EXTERNE. Elle descend le long du bord inférieur du grand pectoral , et se distribue dans ce muscle, dans le grand dentelé , les intercostaux , les téguments et la mamelle.
B. Branches fournies dans le creux de V aisselle et au haut du bras.
■ 828. 1** Artère scapulaire infe'rieure ou COMMUNE. Née de la partie inférieure de Faxillaire, vis-à-vis le bord inférieur du tendon du muscle sous-scapulaire auquel elle donne des rameaux , elle descend sur le bord inférieur de ce muscle et se divise en deux branches : l'une, inférieure, qui se diiige d'avant en arrière , entre le grand dorsal et le sous-scapulaire , et se distribue aux muscles de la fosse sous-épineuse ; l'autre , inférieure , destinée aux muscles grand dorsal et grand dentelé.
829. 2*^ ArtÈre circonflexe poste'rieure. Elle se dirige horizontalement en arrière , contourne la partie supérieure et externe de l'humérus, s'enfonce et se consume dans le deltoïde. Elle envoie des rameaux à l'articulation scapulo-humérale et aux attaches des sus-épineux^ sous- épineux et petit rond.
2^ EX, 24 j
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830. 3" Artère circonflexe anterieuee. Elle se porte horizontalement en devant et en dehors, sous le coraco-brachial , se contourne sur la partie supérieure de l'humérus , s'engage entre cet os et le deltoïde , passe sous le tendon de la longue portion du biceps , et se perd dans le deltoïde et dans la capsule de l'articulation.
C. Artère brachiale
83 1. C'est la continuation de l'axiliaire. Elle est située à la partie interne et antérieure du bras, et s'étend depuis le bord inférieur du tendon du grand pectoral jusqu'à un travers de doigt au-dessous du pli du bras. Sa direction est un peu oblique , de haut en bas , de dedans en dehors et d'arrière en avant. Elle est en rapport : i° en devant et dehaut en bas, avec le coraco-brachial , l'aponévrose brachiale et la peau , au pli du coude avec l'aponévrose inférieure du biceps, les veines médiane etbasi lique et la peau; 2** en arrière^ avecle triceps brachial et le brachial antérieur ; 3** en dedans , avec la veine brachiale, le nerf médian et la peau ; 4*^ en dehors j avec la face interne de l'humérus et le bord interne du biceps.
832. Ses branches sont nombreuses et distinguées en antérieures , postérieures , internes et externes^ qui se distribuent aux muscles du bras et à l'humérus. Deux de ces branches plus volumineuses, portent le nom de collatérales : i° la collatérale externe , ou hwnérale jjrofonde , qui se sépare de la brachiale au niveau de la gouttière de l'humérus et destinée au nerf radial, descend de devant en arrière, entre les trois portions du triceps, accompagnée par ce dernier nerf; puis elle se divise en deux branches , l'une se perd dans le triceps brachial , l'autre se porte entre le brachial
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antérieur, et les téguments auxquels elle se distribue , ainsi qu'au grand supinateur ; 2° la collatérale interne , qui, née du côté interne de la brachiale, près de l'épitrochlée, se porte transversalement en dedans , au-devant du brachial antérieur , se divise en deux rameaux, dont l'un suit le bord interne de l'humérus jusqu'à l'épitrochlée;, et l'autre se dirige vers la cavité olécrânienne , pour se distribuer à la partie inférieure du triceps. L'artère brachiale , parvenue à un travers de doigt au-dessous du pli du coude, se termine en deux branches qui s'écartent l'une de l'autre à angle aigu- ce sont V artère radiale et V artère cubitale.
833. ArtÈre radiale. Elle s'étend depuis le pli du bras jusqu'à l'articulation radio-carpienne , où elle se détourne en dehors , se porte dans l'intervalle des deux premiers os métacarpiens , et de là dans Ja paume de la main, où elle forme l'arcade palmaire profonde.
834. A V avant-bras. Ses rapports sont : en devant , avec la veine radiale , le grand supinateur^ et en bas avec la peau seulement • en arrière , avec le radius, dont elle est séparée, de haut en bas, par le petit supinateur, le grand pronateur, le grand fléchisseur du pouce et le petit pronateur ; en dedans et de haut en bas ,' avec le grand pronateur, le grand palmaire et le fléchisseur superficiel des doigts ; en dehors , avec le grand supinateur. Les branches qu'elle fournit sont distinguées : i** en antérieures , ramifiées à la peau; 2° postérieures, 3*^ externes , et 1^° internes , ramifiées aux muscles antérieurs du bras. Distinguons, parmi ies branches externes , V artère récuiTcnte radiale , dirigée transversalement en dehors^ et ensuite de bas en haut, jusqu'auprès de l'olécrâne, et formant une arcade qui fournit aux muscles externes de Fa-
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vant-bras. Parmi les branches internes;, distinguonsen une qui se porte transversalement sur le bord inférieur du petit pronateur , et s'anastomose , par arcade, avec une branche de l'artère cubitale. Une autre branche descend obliquement au-devant du ligament antérieur du carpe , et s'anastomose à la paume de la main , avec l'arcade palmaire superficielle.
835. Derrièi^ le pois;net. L'artère radiale est recouverte par les muscles grand abducteur et extenseur du pouce* elle donne : i** àe,% bi^anclies externes, au nombre de trois, distribuées au pouce j la première est destinée au court abducteur j la deuxième, dite dorsale du pouce, descend derrière le premier métacarpien , et la troisième descend sur le bord interne de cet os; 2° des branches internes, au nombre de deux^ dont l'une dite artère dorsale du carpe, dirigée transversalement, en dedans, sur la deuxième rangée des os du carpe, donne des rameaux supéneurs pour l'articulation radio-carpienne ; des rameaux inférieurs , qui s'anastomosent avec les artères perforantes de l'arcade palmaire profonde , et se distribuent aux muscles inter-osseux ; l'autre , dite artère dorsale du métacarpe, descend le long du deuxième os du métacarpe, jusqu'au milieu du dos de la main , et se distribue à l'abducteur de l'index et aux téguments.
836. Dans la paume de la main, l'artère radiale se divise en deux branches : Y externe donne deux rameaux , l'un , pour le côté interne du pouce, l'autre, pour le côté externe de l'index; V interne marche transversalement, en dedans ;, jusqu'au doigt annulaire, en formant Y arcade palmaire profonde; celle-ci , recouverte par les tendons^fdes fléchisseurs des doigts, repose sur les extrémités supérieures des os du métacarpe. Elle
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donne : 1° des rameaux sujjérieurs^ , distribués au carpe ; 2" des rameaux inférieurs ^ au nombi^ de cinq, qui descendent dans les espaces in ter-osseux , depuis le deuxième jusqu'au quatrième, et se partagent, près des articidations métacarpo-plialangiennes, en ramuscules qui vont aux doigts; 3® des rameaux antérieurs , distribués aux muscles lombricaux ; 4*^ ^^ rameaux postérieurs ou artères perforantes , au nombre de trois ^ qui traversent les muscles inter-osseux , et s'anastomosent , au dos de la main , avec la dorsale du carpe. Cette arcade se termine^ au bord interne de la main, en s' anastomosant avec l'artère cubitale.
837. Artère cubitale. Elle est située à la partie antérieure et interne de l'avant-bras et s'étend depuis le pli du bras jusqu'à la paume de la main , où elle forme l'arcade palmaire superficielle, après avoir passé sur le ligament annulaire antérieur du carpe. Elle est en rapport: i" en devant, avec le nerf médian, les muscles grand pronateur, grand et petit palmaires, fléchisseur superficiel des doigts et c.ubital antérieur ; inférieurement avec l'aponévrose et la peau; 2*' en arrière , avec les muscles brachial antérieur;, fléchisseur profond des doigts et petit pronateur et le ligament antérieur du carpe; 3" en dedans , avec le nerf cubital antérieur et l'os pisiforme ; 4° ^"^ dehors, avec le fléchisseur superficiel des doigts.
838. a. K son origine ^ elle fom'nit Y artère récurrente cubitale antérieure y qui descend d'abord;, puis remonte vers l'épitrochîée 011 elle s'anastomose avec la collatérale interne.
839. h. A Xa\>ant~hras, elle fournit-: t° des branches internes , dont la plus considérable est Y arrière récurrente cubitale postérieure , qui remonte derrière l'épitrochîée, entre elle et l'olécrâne, et se
distribue aux muscles voisins ; 1° des branches externes , ramifiées aux muscles ilécliisseur superficiel et cubital antérieur • l'une d'elles s'anastomose , sur le bord inférieur du petit pronateur, avec une branche de la radiale ; 3° des branches antérieures , qui se distribuent aux muscles superficiels et antérieurs de r avant-bras j 4** une branche -postérieure dite artère inter-osseuse y qui naît au-dessous de la tubérosité bicipitale , se porte horizontalement en arrière et se divise en deux branches : i** V artère inter-osseuse antérieure^ qui descend au-devant duligament interosseux, traverse sa partie inférieure et descend sur la partie postérieure du carpe , où elle s'anastomose avec l'artère dorsale de cette partie j 2° \ artère inter-osseuse postérieure , qui, après avoir traversé le ligament inter-osseux , se divise, sous le muscle anconé , en deux branches, savoir : \ artère récurrente radiale postérieure qui remonte jusque derrière l'épicondyie et se distribue aux muscles qui en naissent , et V artère inter-osseuse postérieure proprement dite, qui descend entre les deux couches des muscles postérieurs de l'avant-bras jusque derrière le carpe, où elle s'anastomose avec l' interosseuse antérieure.
840. c. A la paume de la main, l'artère cubitale forme V arcade palmaire superficielle qui se termine en communiquant avec la radiale. Sa concàczVe donne des ramuscules aux muscles lombricauxj sa co 72 i^ejc/Ye fournit cinq branches dites collatérales des doigts. La première est destinée au bord interne du petit doigt; les autres descendent dans les espaces inter-osseux jusqu'aux articulations métacarpo-phalaugiennes , où elles se partagent chacune en deux rameaux qui suivent les bords correspond dants des quatre doigts et le bord interne du pouce : elles s'anastomosent par arcades dans la pulpe de ces organes.
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ARTÈRES QUE U AORTE FOURNIT DANS LE THORAX
1° Par sa partie antérieure.
84i. Artères bronchiques. Ordinairement au nombre de deux, l'une droite et l'autre gauche, elles se placent cliacune derrière la bronche correspondante et pénètrent dans les poumons en se subdivisant, la droite, en cinq rameaux , la gauche , en quatre. Ces rameaux suivent exactement les subdivisions des bronches , en formant autour d'elles un réseau très fin , borné presque exclusivement aux bronches, quoique quelques rameaux se portent dans le parenchyme du poumon et sur les parois des artères et des veines pulmonaires. Ces artères comniuniquent avec les artères pulmonaires, et c'est ainsi que le système à sang rouge communique avec le système à saag noir.
842^. Artères oesophagiennes. Au nombre de deux à six, elles donnent quelques ramuscules aux plèvres, à l'aorte et se distribuent à l'œsophage.
843. Artères mediastines poste'rieures. Elles sont destinées aux organes du médiastin postérieur.
2° Par ses parties late'rales.
844* Artères inter-costales infe'rieures ou AORTiQUES. Au nombre de neuf de chaque côté , quelquefois de huit ou diX;, elles naissent des parties latérales et postérieure de l'aorte , montent obliquement en dehors sur le corps des vertèbres du dos et s'aA^ancent vers l'extrémité postérieure des côtes. Les inter-costalës droites sont plus longues que les gauches de toute la largeur de l'œsophage, sous lequel elles passent, ainsi que sous la veine azygos^ les inter-costales gauches ne sont recou-
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vertes que par la plèvre et les ganglions thoiaciques. En entrant dans les espaces inter-costaux, chaque artère se divise en deux branches : i° Branche dorsale. Elle donne d'abord un rameau qui pénètre dans le canal vertébral par le trou de conjugaison correspondant, et se ramifie à la moelle épinière; elle passe ensuite entre les apophyses transverses et se distribue aux muscles des gouttières vertébrales ; 1° Branche inter-costale. Plus considérable que là précédente, elle marche au milieu de l'espace intercostal, au-dessous de la plèvre, et se divise bientôt en deux rameaux qui s'engagent entre les deux plans des muscles inter-costaux ; V inférieur marche le long du bord supérieur delà côte, qui est au-dessous et se ramifie au périoste de cette côte; le supérieur^ plus volumineux, suit le bord inférieur de la côte qui est au-dessus , logé dans la gouttière qu'il présente; et vers le tiers antérieur de la côte, i] se porte au milieu de l'espace inter-costal. Il se ramifie à la plèvre , aux muscles inter-costaux , aux muscles thoraciques antérieurs et à la peau , en s'anastomosant avec la mammaire interne , les thoraciques antérieures , et inférieurement avec l'épigastrique , les premières lombaires et la circonflexe iliaque, en se répandant dans les muscles de l'abdomen.
ARTÈRES QUE L'AORTE FOURNIT DANS L'ABDOMEN
1° Far sa -partie antérieure.
845. Artères diaphragmatiques infe'rieures. Distinguées en droite et en gauche, elles naissent de l'aorte séparément ou par un même tronc, au niveau des piliers charnus du diaphragme, remontent un peu en dehors, le long de ces piliers, auxquels elles
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distribuent des ramuscules aiiiîii qu'au pancréas cl au foie, et se divisent chacune en deux branches. Branche antérieure. Elle se subdivise à la partie antérieure du diaphragme , après avoir traversé son adhérence avec le foie, se courbe de dedans en dehors en forme d'arcade et s'anastomose avec 1» branche ex terne| quelques rameaux vont au foie et au péricarde. Branche externe. Dirigée transversalement en dehors, elle se termine dans le diaphragme, près de ses attaches costales. Les artères droite et gaudie s'anastomosent par une arcade qui contourne l'aponéA^rose phrénique.
Artère coeliaque.
Prép. Ouvrez largement l'abdomen en suivant les côtes abdominales* tournez et fixez en avant la face concave du foie; fixez Festomac en bas et à gauche; incisez l'épiploon gastro-hépatique et renversez-en les lambeaux; puis déprimez le pancréas, et vous verrez alors la cœliaque dont il vous sera facile de suivre les rameaux principaux. Pour disséquer la splénique et toutes les artères de l'estomac, il est à propos de renverser à droite ce viscère, lorsqu'on a étudié les vaisseaux que l'on peut voir lorsqu'il est incliné à gauche et en bas.
846. Cette artère naît de l'aorte entre les piliers du diaphragme, vis-à-vis l'articulation de la dernière vertèbre dorsale avec la première lombaire , se dirige horizontalement en avant et à droite , et après un demi-pouce de trajet se partage en trois branches , savoir : les artères coronaire stomachique, hépatique et splénique. Ses rapports sont : en haut , avec le côté gauche du petit lobe du foie; en bas, avec le pancréas; à gauche ^ avec le cardia; à droite , avec le pylore^ dont elle est séparée par un espace assez considérable.
^iPPAREIL CIRCULATOIRE.
a. AllTEElE CORONAIRE STOMACHIQUE. Elle
se dirige eu haut, en avant et à gauche, s'approche du cardia, se recourbe ensuite sur son côté droit pour suivre la petite courbure jusqu'auprès du pylore ou elle s'anastomose avec la pyloriqlie. Elle fournit : 1^ des branches œsophagiennes .-les unes remontent sur l'œsophage, d'autres forment un anneau au cardia; 1^ des branches gastriques, qui naissent le long de la petite courbure de l'estomac et se répandent sur les deux faces de ce viscère.
848. b. ArtÈre HEPATIQUE. Elle se dirige transversalement à droite et en avant sous le lobe de Spigel, jusqu'auprès du pylore et du col de la vésicule biliaire, en suivant la partie droite de la petite courbure. Dans ce trajet , elle donne : i** V artère pylorique j qui remonte de droite à gauche le long de la petite courbure , s'anastomose avec la terminaison delà coronaire stomachique, et se ramifie aux deux faces de l'estomac et au pylore; i^\ artère gastro-^épiploïque droite^ <ï^i ? îiée à droite et audessous du pylore , descend d'abord verticalement derrière l'estomac, marche ensuite de droite à gauche le long de sa grande courbure , dans l'épaisseur du feuillet antérieur du grand épiploon et s'ajiiastomose avec le gastro - épiploïque gauche; elle fournit des rameaux au duodénum , au pancréas : des rameaux ascendants vont aux deux faces de l'estomac; des rameaux descendants vont au grand épiploon; quelques-uns arrivent jusqu'à l'arc du colon.
Après avoir fourni ces deux branches, l'artère hétique monte à droite devant la veine porte, derrière le canal hépatique jusqu'au sillon transverssal du foie, où elle se divise en deux branches : la br^anche droite donne V artère cysiique^ qui gagne le col delà vésicule du fiel et se distribue à la région inférieure de cet organe; un rameau se place entre le foiç et
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la face supérieure de la vésicule et se distribue à ces deux organes. Après avoir fourni l'artère cystique, la branche droite s'enfonce dans le sillon transversai du foie et se répand dans son lobe droit; la branche gauche ^éuhiYe. dans le même sillon et se distribue au lobe gauche et au lobule de Spigel , en accompagnant, comme la précédente , les divisions de la veine porte.
849. ArtèpxE sPLÉNiQUE. Elle se porte de droite à gauche, en formant des fiexuosités le long de ia partie supérieure du pancréas jnsqu'à la scissure de la rate. Dans ce trajet elle donne : i*^ des branches pancréatiques^ et 1° la branche gasiro-épiploïque gauche^ c{ui gagne la grande courbure de l'estomac^ et s'anastomose avec la droite, en fournissant comme elle des rameaux ascendants et des rameaux descendants. Auprès de la scissure de la rate^ l'artère splénique fournit les vaisseaux courts ( vasa breviora) , qui se répandent sur les deux faces de la grosse tubérosité de l'estomac. L'artère s'enfonce ensuite dans la rate, en se subdivisant en ramuscules, qui s'anastomosent entre eux par arcades.
ArtÈrE MESENTÉrIQUE SUPERIEURE.
Prép, Renversez en haut l'arc du colon, et fixezle sur les dernières côtes. Tirez l'intestin grêle dans le flanc gauche , de manière à ce que le feuillet droit du mésentère soit entièrement à découvert. Coupez le mésocoloQ transverse tout près de sa base et dans toute sa longueur, et soulevez le pancréas, afin de mettre à découvert l'origine du vaisseau.
850. 'Née de la partie antérieure , à droite de l'aorte, nn peu au-dessous de la cœliaque , cette artère se porte en bas, à gauche et en avant, derrière le pancréas, et va gagner l'extrémité supérieure du mésentère, entre les deux feuillets duquel elle des-
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ceiid , en se dirigeant de gauche à droite, et forme une courbure dont la convexité est tournée à gauche et en avant j elle se termine vers là fin de l'iléon en s'anastomosant avec Fartère colique droite inférieure. Par sa concavité^ elle fournit les trois artères coliques droites.
85 1. 1° \J artère colique droite supérieure se dirige vers le milieu de l'arc du colon , et se divise en deux branches qui s'écartent à angle très ouvert; la droite suit la partie droite du colon transyerse et s'anastomose avec la brandie supérieure de la colique droite moyenne; la gauclie suit la partie gauche du même intestin , et s'anastomose avec la branche ascendante de la colique gauche supérieure.
852. '1^ J] artère colique droite moyenne ^e, porte dans le mésocolon et vers le colon droit ^ et se divise en deux branches , dont l'une se recourbe à gauche et s'anastomose avec la branche droite de la colique supérieure, et l'autre communique avec la branche ascendante de la colique inférieure.
853. 3*^ U artère colique droite inférieure se partage près du cœcum en trois branches. La première se recourbe de bas en haut et s'unit avec la branche descendante de la précédente ; la seconde s'anastomose dans le mésentère avec l'extrémité de la mésentérique inférieure ; la troisième se porte à la partie postérieure du colon et du cœcum , envoie un petit rameau à l'appendice cœcale , et se divise en deux rameaux, dont un monte derrière le colon et l'autre descend derrière le caecum. Les artères coliques droites forment;, en s'anastomosant entre elles, des arcades dont la convexité, tournée du côté de l'intestin, donne un grand nombre de rameaux qui forment des aréoles multipliées , desquelles naissent des rameaux qui se distribuent à l'intestin.
j?i convexité à^ l'artère mésentérique supé
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rieure donne quinze à vingt branches, qui se dirigent obliquement, en bas et à gauche, entre les deux feuillets du mésentère. Chacune se divise bientôt en deux rameaux, qui s'écartent et s'anastomosent par arcades avec ceux des branches voisines. De la convexité de ce premier rang d'arcades naissent d'autres branches qui se divisent et s'anastomosent ccmme les précédentes, et forment un second rang d'arcades j un troisième rang se forme de la même manière^ et c'est de ces dernières, qui sont très rapprochées de l'intestin , que partent de nombreux ramuscules qui se portent parallèlement entre eux sur la convexité de l'intestin et y forment un réseau très compliqué pour les tuniques de cet organe.
AktÈre mesenterique iivfe'rIeure.
Prép. B-enversez l'intestin grêle dans le flanc droit , attirez au dehors le colon descendant etl'S iliaque , et enlevez avec précaution la portion du péritoine qui s'étend de cet intestin jusqu'au côté gauche de l'aorte.
852. Cette artèrenaîtdela partie antérieureetgauche de l'aorte, à un pouce et demi de sa bifurcation ; elle descend d'abord un peu à gauche , se recourbe ensuite à droite , s'engage dans le mésocolon iliaque en formant une courbure dont la convexité est à gauche^ et accompagne le rectum jusqu'à l'anus. La concavité ne fournit aucune branche notable ; la convexité fournit les trois coliques gauches,
853. i*' hsL Co ligue gauche supérieure ^ dirigée transversalement à gauche , se divise en deux branches, dont l'une remonte jusqu'au colon transverse pour s'unir avec la branche gauche de la colique droite supérieure , et l'autre s'anastomose avec la branche ascendante de la colique gaucha moyenne.
2^ EX. ' a5
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854. '-i^ La Colique gauche moyenne; elle se divise, vers la première courbure du colon iliaque, en deux branches; l'une s'anastomose avec la branche descendante de la colique gauche supérieure , et l'autre avec la branche ascendante de la colique gauche inférieure.
85^. 3" La Colique gauche inje'rieurc ; eWe se partage en deux brandies, l'une supérieure, anastomosée avec la précédente, l'autre inférieure , unie avec les rameaux que fournit la mésentérique inférieure dans le méso -rectum , où elle se divise en deux branches , dites hëmorrhoidales supé- Heures , lesquelles descendent le long de la face postérieure de l'intestin ^ se ramifient dans son épaisseur , en s'annstomosau* avec les hémorrlioïdaies moyennes et inférieures.
1^ Par les -parties latérales.
856. Artères capsulaires moyennes. Au nombre de deux, une de chaque côté; elles naissent un peu au-dessus des rénales , se ramifient dans les capsules surrénales et dans les parties voisines.
837. Artères rénales ou Émulgentes. Volumineuses, très courtes, et au nombre de deux, elles naissent au-dessous de la mésentérique supérieure, se dirigent transversalement en dehors, sont recouvertes par la veine rénale et le péritoine, et parviennent au sillon du rein , où elles se partagent en deux , trois ou quatre branches ; celles-ci , placées entre le bassinet et la veine rénale , se subdivisent et s'anastomosent, en formant des arcades qui entourent les faisceaux de tubes , et fournissent, par leur convexité, un grand nombre de ramifications à la substance corticale.
858. Artères spermatiques. Elles sont très déliées, très longues et flexueuses, et naissent des
parties Intérale et antéiieure de Faorte, quelquefois des rénales , et descendent un peu en dehors, au-devant des muscles psoas et des uretères. Chez V homme, chacune d'elles sort par l'anneau inguinal avec le canal déférent, donne quelques rameaux au cordon spermatique, et se termine en deux faisceaux de rameaux j les uns se répandent dans l'épididynie , les autres pénètrent dans le testicule par son bord supérieur, et donnent, à la tunique albuginée, des ramuscules qui se perdent dans les cloisons fibreuses de cet organe. Chez \d. femme , l'artère spermatique . se porte à l'ovaire j quelques rameaux gagnent la trompe de Fallope , le ligament rond et les côtés de l'utérus.
Artères lombaires.
Vrép. Enlevez les piliers du diaphragme , les grand et petit psoas , le carré des lombes, en ayant soin de ne pas couper les rameaux qu'ils reçoivent des artères lombaires. Suivez ensuite ces vaisseaux dans les muscles de l'abdomen.
859. Ces artères , au nombre de quatre de chaque côté, quelquefois de trois ou de cinq, se dirigent transversalement en dehors , sur le milieu du corps des quatre premières vertèbres lombaires , et parvenues à la base des apophyses transverses , se divisent chacune en deux branches : une , dorsale ou postérieure , qui se subdivise à la moelle et aux muscles des gouttières vertébrales , et l'autre, antérieure, qui présente des différences, hâ première lombaire suit le bord inférieur de la douzième côte, et se perd dans le transverse de l'abdomen; la deuxième lombaire se consume dans le carré des lombes; la troisième lombaire marche entre le carré et le transverse, et se divise, vers le tiers postérieur de la crête iliaque , en deux rameaux , qui
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se perdent dans les muscles fessiers ; la quatrième lombaire , enfin, marche transversaleni.3nt entre le psoas et le carré des lombes, et se perd dans les muscles fessiers.
ARTÈRES QUI PROVIENNENT DE LA BIFURCATION DE L'AORTE
860. Artère sacre'e moyenne ou antérieure. Elle descend verticalement sur la partie moyenne de la face antérieure;, et se termine, vers le sommet du coccyx , en s'anastomosant par deux arcades avec les artères sacrées latérales. Elle donne, dans ce trajet , des branches latérales qui communiquent près des trous sacrés antérieurs avec les artères sacrées latérales.
861. Artères iliaques primitives. Formées par la bifurcation de l'aorte au niveau du corps de la quatrième vertèbre lombaire, ou sur le fibrocartilage intermédiaire à la quatrième et à la cinquième;, elles descendent, en divergeant, jusqu'au niveau des articulations sacro-iliaques , où elles se divisent chacune en artère iliaque interne ou hypogastrique , et en artère iliaque externe. L'artère iliaque primitive droite recouvre, en partie, la veine cave inférieure, et passe devant la terminaison de la veine du même nom. La gauche est en rapport , en dedans et en arrière , avec la veine iliaque primitive du même côté.
Artère hypogastrique ou Iliaque interne.
Pr^ép. Coupez la colonne vertébrale entre la quatrième et la cinquième vertèbre lombaire. R.enversez successivement , après les avoir coupés en travers, les muscles grand et moyen fessiers , en ménageant les branches qui s'y distribuent ; vous
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apercevrez alors le tronc de l'artère fessière audessus du bord supérieur du pyramidal, et vous la suivrez dans sa distribution. Au-dessous du bord inférieur du muscle pyramidal , on trouve Tarière iscliiatique qu'il faudra suivre dans les muscles de la région postérieure de la cuisse. Séparant ensuite l'un de l'autre les deux ligaments sacroiliaques , on trouve la honteuse interne. Pour la disséquer dans tout son trajet vers les parties génitales, il faut détacher successivement les muscles de la région anale et périnéale , et poursuivre ensuite l'artère dans le pénis ou dans le clitoris, en fendant le corps caverneux le long de sa partie latérale externe.
On procédera ensuite à la préparation de la portion intra-pelvienne de l'artère hypogastrique. Coupez près de l'os pubis le muscle grêle interne et les cfeux premiers adducteurs. Disséquez l'artère iliolombairC;, et ensuite sciez le corps de l'un des pubis au-devant du trou sous-pubien , et l'os ilium du même côté, immédiatement au-devant de la symphyse sacro-iliaque. Renversez du côté de la coupe que vous venez de faire, la vessie et le rectum , et vous pourrez procéder av,ec facilité à la dissection du tronc et des branches de l'artère.
862. Ce vaisseau s'enfonce presque verticalement dans l'excavation du bassin au-devant de la symphyse sacro-iliaque, et se partage en un grand nombre de branches distinguées en postérieures , antérieures , internes et inférieures.
A. Branches postérieures.
863. Artère ilio-lombaire. Née au niveau de la base du sacrum , elle remonte en dehors et en arrière , derrière le muscle psoas , et se divise en deux branches. Branche ascendante. Elle monte
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derrière le psoas sur l'os des îles el la dernière vertèbre, s'unit aux quatrième et cinquième lombaires, envoie un rameau dans le canal vertébral et se distribue aux muscles psoas , iliaque, carré lombaire , etc. Branche transversale. Elle se porte, en dehors , entre le psoas et l'iliaque, et se divise en rameaux superficiels pour la face antérieure de l'iliaque, et en rameaux -prof onds ^ pour l'épaisseur de ce même muscle. L'un d'eux pénètre dans le trou que l'on voit dans la fosse iliaque.
864* Artère sacrée latérale. Elle descend obliquement en dedans, au-devant des trous sacrés antérieurs jusqu'au sommet du coccyx , où elle se termine en s'anastomosant avec la sacrée moyenne; elle donne des rameaux externes^ au nombre de quatre, qui pénètrent dans le canal sacré, et se divisent chacun en deux rameaux, l'un destiné à la dure-mère et au renflement des nerfs sacrés; l'autre sort par les trous sacrés postérieurs et se perd dans le sacro-spinal , et des rameaux internes , qui se ramifient dans les nerfs sacrés et le muscle pyramidal, et s'unissent à la sacrée moyenne.
865. Artère fessiÈre. Elle sort du bassin par la partie supérieure de l'échancrure sciatique au-dessus du pyramidal , se porte à la partie postérieure du bassin, couverte par le grand fessier, et se divise en deux branches : i " hranche superficielle ; elle se porte entre les muscles grand et moyen fessiers , auxquels elle se distribue ; i^ hranche profonde ; elle pas?e entre les muscles moyen €t petit fessiers, et se divise en trois branches ; la supérieure marche sm- le bord convexe du petit fessier jusqu'^auprès de î'épine antérieure et supérieure de l'os dés îles , et donne des rameaux à ce muscle et au moyen fessier; la moyenne ou transversale passe sur le petit fessier et se perd dans le moyen , et V inférieure descend
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à travers les fibres du petit fessier, passe sous le tenseur de l'aponévrose, se perd sur la capsule de l'articulation ilio-fémorale , dans les muscles moyen et petit fessiers, crural antérieur^ et s'anastomose avec l'artère crurale.
B. Branches antérieures.
866. Artère ombilicale. Elle se porte en avant et en dedans, jusque sur la partie latérale et supérieure de la vessie et remonte derrière la paroi antérieure de l'abdomen jusqu'à l'ombilic. Dans l'adulte, cette artère est entièrement oblitérée ; dans le fœtus, elle est très volumineuse , paraît la continuation de l'hy pogas trique , sort par l'ombilic, fait partie du cordon et parvient au placenta.
867. Artères vesicales. La principale , dite ^e'sico-proslatique , se distribue au bas-fond de la vessie, à la prostate et aux vésicules séminales.
868. Artère obturatrice. Elle se porte, en avant et en dehors, jusque vers le trou obturateur qu'elle traverse à sa partie supérieure; avant cela, elle donne une petite branche qui s'anastomose derrière le pubis avec l'obturatrice opposée j à sa «ortie du bassin elle se divise en deux branches : i"^ branche postérieure j elle descend le long du bord externe du trou sous-pubien , placée entre les deux muscles obturateurs , parvient jusqu'à la tubérosité sciatique , gagne ti-ansversalement la partie 'postérieure de la cuisse , et s'anastomose avec l'artère ischiatique ; un rameau très remarquable se porte dans la cavité cotyloïde par son échancrure inférieure ; 2° branche antérieure ; elle descend entre le premier et le second adducteurs auxquels elle se distribue , ainsi qu'aux muscles voisins • un raineau suit le bord interne du trou obturateur, et s'anastomose avec la branche posiérieure.
C. Branches internes
869. Artère hemorrhoïdale moyenne. Elle descend sur la partie antérieure du rectum et s'anastomose avec les liémorrlioïdales supérieures et inférieures.
870. Artère ttterine. Elle remonte dans l'épaisseur du ligament large et gagne les parties latérales et inférieures de la matrice. Quelques ramuscules sont destinés à la trompe de Fallope et au ligament rond.
87 1 . Artère vaginale. Elle se distribue aux parties latérales du vagin jusque vers son orifice.
D. Branches inférieures.
872. ArtÈre ischiatique. Continuation de l'hypogastrique , cette artère descend verticalement au-devant du pyramidal , sort du bassin par la grande écîiancrure sciatique, entre le bord inférieur de ce dernier muscle et le ligament sacrosciatique antérieur. Elle fournit plusieurs branches : l'une suit l'attache du grand fessier , et se perd, vers le coccyx , dans les muscles ischio - coccygien et releveur de l'anus ; une autre se distribue au tiers inférieur du grand JFessier^ une troisième accompagne le nerf sciatique , jusqu'à la partie inférieure de la cuisse ; elle s'atiastomose avec les perforantes et les circonflexes.
873. Artère génitale ou Honteuse interne. Elle descend au-devant du plexus sciatique et du muscle pyramidal , sort du bassin par la partie inférieure de la grande écîiancrure sciatique, entre ie pyramidal et le bord postérieur du releveur de l'anus. Elle se porte ensuite en bas et en dedans , passe entre les deux ligaments sacro-sciatiques , et se place sur la face interne de l'ischion 3 elle marche,
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presque horizontalement en avant et en dedans, jusqu'auprès de l'attache des muscles ischio-caverneux et transverse du périnée , et là se divise en deux branches :
Chez X homme, la branche inférieure marche de derrière en devant, entre la peau et le muscle transverse du périnée , plus près de la branche de l'ischion que duraplié, et s'avance jusqu'à la racine du scrotum, après avoir fourni les hémorrhoidales inférieures-^ elle s'enfonce dans la cloison du dartos^ sous le nom à' artère de la cloison, et se distribue au scrotum , au dartos et à la peau de la verge, La branche supérieure fournit, près de son origine, Yarlère transverse du périnée^ qui se porte en dedans et en avant, jusqu'au bulbe de l'urètre dans lequel elle se ramifie et monte au-des-^ sus du transverse du périnée , le long de la branche ascendante de l'ischion , jusqu'à la symphyse du pubis, où elle se divise en deux rameaux : l'une, artère du corps caverneux , pénètre dans le côté correspondant de cet organe , où elle se divise 5 l'autre, artère dorsale de la verge ^ traverse le ligament suspenseur de la verge, suit la face dorsale de celle-ci , donne des rameaux au corps caverneux, à la peau, et se perd dans le tissu du gland.
Chez \2l femme, la branche inférieure se perd dans l'épaisseur de la grande lèvre. La branche supérieure , ou artère du clitoris , se partage , au devant de la symphyse, en deux rameaux, dont un pénètre dans le corps caverneux du clitoris, tandis que l'autre rampe sur le dos de cet organe.
Artère iliaque externe.
87 4 • Elle s'étend de la symphyse sacro-iliaque, jusqu'à l'arcade crurale, où elle prend le nom d'ar-
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iere fémorale ou cnirale. Elle descend obliquement en dehors , le long de la partie interne et antérieure da muscle psoas, appliquée, en arrière et en dedans, sur la veine iliaque externe, et recouverte par le péritoine. Avant de traverser l'arcade crurale , elle donne deux branches :
B-^o. i** L'Ap.ïÈre epigastrique qui naît de la partie inférieure et interne de l'iliaque externe, un peu plus haut que l'arcade crurale;- elle se porte, en dedans^ derrière le cordon des vaisseaux sperniatiques , dont elle croise îa direction; elle côtoie îe bord interne de l'orifice supérieur du canal inguinal y et monte vers le bord externe du muscle droit; k deux pouces au-dessus du pubis, elle piasse sur la face postérieure de ce muscle^ et se termine à l'ombilic. Pj es de son origine , elle donne un rameau qui sort par l'anneau inguinal , et se distribue, chez l'homme, au crémaster, à la tunique vaginale et au scrotum; chez la femme, au ligament rond et à la partie supérieure de la vulve. Les autres rameaux de cette artère se distribuent, en dedans, au muscle droit, et en dehors, aux autres muscles de l'abdomen.
^nQ. 2'' L' Artère CIRCONFLEXE iliaque, ou Iliaque antérieure. Née de la partie externe de l'iliaque externe, elle monte obliquement en dehors, le long du bord externe du muscle iliaque, jusqu'audessus de l'épine antérieure et supérieure de l'os des îles. Alors, elle se dirige en arrière, et se divise en deux branches : Vexlerne monte entre les muscles transverse et oblique interne , dans lesquels elle se perd; Y interne suit la crête ilia'que, et se perd ensuite dans les mêmes muscles.
Artère crurale ou fémorale.
Prép. Incisez la peau, depuis le milieu de l'ar-
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cade inguinale, jusqu'au condyle interne du fémur; renversez les téguments, et disséquez la tégunienteuse de l'aBdomen et la honteuse externe ; fendez ensuite dans la même direction, et renversez l'aponévrose crurale ; renversez le couturier* écartez ensuite, sans les couper, les muscles droit antérieur, triceps fémoral et tenseur de l'aponévrose, pour découvrir la circonflexe externe et ses branches. Suivez la profonde, jusque vers la partie inférieure du troisième adducteur. Ensuite, passant h la partie postérieure , renversez le grand fessier ; et, écartant l'un de l'autre les muscles qui s'insèrent à l'ischion , on voit alors les perforantes et la branche transversale de la circonflexe interne.
877. Cette artère située à-ia partie antérieure et interne de la cuisse, s'étend depuis le milieu de l'arcade crurale jusqu'à l'union des deux tiers supérieurs avec le tiers inférieur du fémur. Là elle s'engage dans la gouttière aponévrotique du grand adducteur , et prend au-delà le nom à' artère po~ plîtee. Sa direction est oblique de haut en bas , de dehors en dedans et d'avant en arrière. Ses rapports sont : i*' en avant, avec l'aponévrose crurale , les téguments , les glandes lymphatiques inguinales, et inférieurement avec le couturier; 2** en arrière et de haut en bas , avec le corps du pubis , le pectine , les petit et moyen adducteurs ; 3° en dehors, avec le nerf crural qui en est séparé par une cloison aponévrolique, le tendon des muscles psoas et iliaque, le couturier et la portion interne du triceps crural; 4^ en dedans , avec la veine crurale, le pectine , le premier adducteur et le couturier. Ses branches sont distinguées en internes , externes, antérieures et postérieures.
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î** Branches internes.
878. Artères honteuses internes. Elles sont au nombre de deux : l'une siipeijîcieUe ou souscutanée se divise en deux rameaux , dont le supérieur se perd dans les téguments de l'abdomen ^ et V inférieur^ dans le scrotum et la peau de la verge; l'autre profonde ou sous -aponévrotique marche transversalement en dedans , sous l'aponévrose quelle perce, pour se porter au scrotum ou aux grandes lèvres ; souvent elle est croisée par la veine saphène interne.
1^ Branches externes.
879. Artère musculaire superficielle. Wée au mêaie niveau que la profonde , elle se dirige transversalement en dehors, entre les muscles couturier et crural antérieur, et se partage en rameaux ascendants pour les muscles couturier, iliaque, tenseur de l'aponévrose et moyen fessier, et en rameaux descendants pour le couturier et le crural antérieur.
3** Branches antérieures.
880. Artère sous-cutane'e abdominale. Très grêle et née immédiatement au-dessus de l'arcade crurale, elle monte entre l'aponévrose et la peau , et se termine au niveau de l'ombilic.
4** Branches postérieures.
ArtÈrE MUSCULAIRE PROFONDE. Très Volu
. mineuse, et née à un pouce et demi ou deux pouces au dessous de l'arcade crurale, elle descend en arrière entre les muscles adducteurs et le triceps , jusqu'au milieu de la cuisse j elle se porte à la face postérieure du membre, et se divise en deux bran-
ARTERES. ' 3oi
elles , dont une va à la courte portion du Liccps et l'autre au demi-membraneux; dans ce trajeS , elle fournit, en dehors, la circonflexe externe , en dedans, la circonflexe interne^ et en arrière;, les trois verforantes .
a. Artère circonflexe externe. Elle se dirige en dehors, derrière les muscles couturier et crural antérieur , et se divise en deux branches : l'une transversale , gagne la partie externe et postérieure du fémur, l'articulation ilio-fémorale et les muscles qui l'entourent; l'autre descend entre le triceps crural et le crural antérieur auxquels elle se ramifie.
h. Artère circonflexe interne. Elle s'enfonce , de devant en arrière , entre le pectine et le tendon des muscles psoas et iliaque réunis, se contourne sur la partie interne du col du fémur , et se divise en deax branches ; l'une supérieure , qui se perd dans la cavité trochantérienne et l'autre transversale qui se termine dans les muscles de la tubérosité sciatique.
c. Artères perforantes . La supérieure gagne la partie postérieure de la cuisse , où elle se divise en deux branches , dont l'une monte dans le grand fessier, et l'autre se distribue au biceps et au demimembraneux; la seconde, 77iq)^'e7i7ze, se divise en rameaux supérieurs pour le grand fessier et le triceps, et en rameaux inférieurs povu' les muscles postérieurs de la cuisse, l'un d'eux pénètre dans le fémur; la troisième enfin, zVzfeWei^/^e , se comporte comme la précédente.
Artère poplitÉe.
Prép. Incisez et renversez les téguments au milieu de l'espace poplité ; enlevez avec précaution le tissu cellulaire graisseux; fléchissez un peu la cuisse sur la jambe ; écartez les muscles qui bornent latéralement et en ÎDas la région poplitée.
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882. Cette artère , située à la partie inférieure et postérieure de la cuisse , dans le creux du jarret, s'étend depuis le commencement du tiers inférieur de la cuisse jusqu'à la fin du quart supérieur de la jambe. Elle est en rapport, i" en arrière , avec le nerf sciatiqiie, la veine poplitée , le demi-menlbraneux , beaucoup de graisse , et inférieurement avec les muscles jumeaux , plantaire grêle et soléaire; 2° en devant et de haut en bas, avec le fémur, l'articulcitiou fémoro-tibiale , les muscles poplité et jambier postérieur ; 3° en dehors , avec le biceps , le condyie externe du fémur ^ les muscles jumeaux externe , plantaire grêle et soléaire ; 4° en dedans^ avec le demi-membraneux, le ne? f poplité interne et le jumeau interne.
Les branches qu'elle donne sont : i** les artères articulaires supérieures , au nombre de trois , d«nt Vinterne , qui passe sous le tendon du troisième adducteur, se contourne au-dessus du condyie interne du fémur ; \ externe se contourne audessus du condyie externe ; et la moyenne traverse horizontalement, d'arrière en avant , le ligament postérieur de l'arliculation du genou , et se perd dans la graisse qu'on trouv,e entre les deux condyles du fémur* 2° les /7r^èr<?5 yi^/^zeZ/e? , au nombre de deux , qui se portent sur la face antérieure des muscles jumeaux, où elles se ramifient ; 3° les artères articulaires inférieures , au nombre de deux^ qui naissent de la portion inférieure de la poplitée 7 Y interne se contourne sous la tubérosité interne du tibia, entre l'os et le ligament latéral interne de l'artici^lation , remonte le long du bord interne du ligament de la rotule , et se perd dans les parties voisines ) Y externe s'engage sous le ligament latéral externe de l'articulation du genou. Toutes les artères articulaires se divisent en deux ordres de
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rameaux , les uns superficiels pour les muscles et les téguments, les autres profonds pour les ligam.ents , les cartilages et les os. Après avoir donné ces artères , la poplitée fournit en devant , V artère tibiale antérieure , et au bout d'un pouce de trajet, elle se partage en deux branches , les artères péronière et tihiale postérieure.
883. Artère tibiale antérieure. Elle se dii-ige en avant, traverse l'extrémité supérieure du jambier postérieur et du ligament inter-osseux , descend ensuite au-devant du ligament inter-osseux , passe sous le ligament annulaire antérieur du tarse , et prend le nom àl artère pédieuse. Ses rapports sont: 1° en arrière^ avec le ligament inter-osseux, et en bas avec le tibia • a*" en devant , avec les muscles jambier antérieur, extenseur commun des orteils et extenseur propre du gros orteil • 3° en dedans, avec le jambier antérieur et le tibia ; 4° ^sn dehors , avec le nerf tibial antérieur, le péroné , le long péronier latéral ^ l'extenseur commun des orteils et l'extenseur propre du gros orteil. Aussitôt après avoir traversé le ligament inter-osseux , elle donne une branciie , artère récurrente du genou, qui se porte en haut et en dedans , se distribue à l'attache supérieure du jambier antérieur, et se perd vers l'articulation du genou. Dans le reste de son étendue, elle fournit de nombreux rameaux qui vont aux muscles antérieurs, et d'autres qui traversent le ligament inter-osseux , et vont aux muscles postérieurs et profonds de la jambe. Près du coude-pied ;, eiVe donne deux branches : l'une, artère malléolaire interne , se porte à la malléole interne , et s'étend sur la partie interne de l'articulation du pied et sur la partie voisine du tarse ; l'autre , artère malléolaire externe ^ descend le long de la malléole ex-
terne, et se ramifie sur le côté externe de Tarticuîation tibio-tarsienne et du tarse.
884. Artère pÉdieuse. Elle s'étend jusqu'à l'extrémité postérieure du premier os du métatarse, où elle descend à la plante du pied en traversant l'adducteur du second orteil;, couverte par la peau, les tendons du long extenseur des orteils et le muscle pédieux^ elle donne des branches internes , peu importantes , et des branches externes , dont deux plus considérables sont dites artères du tarse et du métatarse-, i^V artère du tarse se porte en dehors jusqu'au bord externe du pied , et se distribue aux ligaments du tarse y 1^ V artère du métatarse se dirige en avant et en dehors , sous le muscle pédieux, sur les os du métatarse, et forme une courbure, dont la concavité tournée en arrière, donne des rameaux au muscle pédieux et aux articulations du tarse , tandis que sa convexité fournit trois rameaux , nommés artères inter-osseuses dorsales du pied ; ils marchent en avant , et parvenus entre les extrémités postérieures des os du métatarse , ils communiquent avec les perforantes postérieures de la plantaire externe^ marchent au-dessus des muscles inter-osseux dorsaux et près des articulations métatarso-pl'ialangiennes , et communiquent avec les perforantes antérieures. Ils se divisent alors en deux rameaux qui suivent les bords correspondants des orteils , depuis le bord externe du second jusqu'au bord interne du dernier. Vers l'extrémité postérieure du premier os métatarsien , l'artère pédieuse donne une branche considérable qui , parvenue à la première articulation métatarso-phalangiennC;, se divise en deux rgimeaux, l'un pour le côté externe du premier orteil , l'autre pour le côté intei'ne du second. Lorsque la pédieuse est arrivée
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à la plante du pied, elle se partage en deux brandies; Tune externe y concourt à former l'arcade plantaire, en s' anastomosant avec la plantaire externe; l'autre interne y marche entre les deux premiers métatarsiens , et se divise en deux rameaux qui vont au côté externe du premier orteil et au côté interne du second.
885. Artère peroniere. Située le long de la face interne du péroné, elle s'étend jusque vers la malléole externe. Elle est en rapport : en aiTÎère , avec les muscles soléaire et long fléchisseur du gros orteil ; en devant et en bas , avec le jambier postérieur; en devant et en haut, avec le ligament inlerosseux. Ses branches sont distinguées en externes, qui se ramifient dans les muscles soléaire et jumeaux^ et en internes, destinées aux muscles jambier postérieur , grand fléchisseur des orteils et grand, fléchisseur du gros orteil. Près de la malléole externe , la péronière se divise en pe'ronière postérieure, qui descend derrière l'articulation inférieure du péroné , puis sur le côté externe du calcanéum où elle se ramifie , et en pe'ronière antérieure qui traverse l'extrémité inférieure du ligament interosseux , et s'anastomose avec la liÊiale antérieure.
886. Artère tibiale postérieure. Elle s'étend jusque sous la voûte du calcanéum, placée entre les deux plans musculaires postérieurs de la jambe , et se divise en deux branches dites artères plantaires. Elle est en rapport, en arrière, avec les muscles jumeaux et soléaire, et le tendon d'Achille; en devant , avec le jambier postérieur, le grand fléchisseur des orteils et la face postérieure du tibia ; en dehors, avec le nerf poplité externe. Elle fournit des branches nombreuses qui se distribuent aux muscles postérieurs de la jambe; l'une d'elles pénètre dans le conduit nourricier du tibiat
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887. i^ Artère plaTitaire interne. Elle marclie horizontalement en avant le long de la partie interne du pied, au-dessus de l'adducteur du gros orteil, donne de nombreux rameaux aux muscles plantaires, et se termine en s'anastomosant avec les premières collatérales.
888. Artère plantante externe. Plus volumineuse que la précédente , elle se porte en avant et vers l'extrémité postérieure du cinquième métatarsien • elle s'enfonce entre les muscles abducteur oblique du gros orteil et inter-osseux et les os du métatarse, se courbe et forme \ arcade plantaire qui se termine en s'anastomosant avec la pédieuse. L'arcade plantaire donne: l'^des branches supérieures ou artères perforantes postérieures au nombre de trois , lesquelles traversent verticalement les espaces interosseux et s'anastomosent avec l'artère du métatarse ; 2° des branches inférieures et postérieures très petites, et S*' des branches antérieures au nombre de quatre ^ la première se distribue au côté externe du petit orteil , les autres marchent dans les trois derniers espaces inter-osseux et près de l'articulation métatarso-phalangienne ; elles fournissent les per-^
forantes antérieures qui s'anastomosent avec l'artère du métatarse ; plus loin , chaque branche se divise en deux rameaux qui forment les artères collatérales inférieures des orteils, depuis la partie interne du cinquième jusqu'à la partie externe du deuxième^
III. TEINES
Nous ne décrirons, d'une manière spéciale, que les veines qui n'affectent point le même trajet que les artères ; car celles qui accompagnent ces dernières , ont les mêmes noms , les mêmes rapports et }es mêmes divisions qu'elles.
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8S9. A, Veines pulmonaires. Elies naissent dans le tissu des poumons et se rassemblent en quatre gros troncs, deux pour chaque poumon, qui sortent par le milieu de la face interne de cet organe , au-dessous des bronches , pénètrent dans le péricarde eî s'ouvrent dans l'oreillette gauche.
B. Veines qui concourent a la formation de la veine cave supérieure.
Ce ?>onl^vmc\Yiîi\Q.m&uX\e,s veines jugulaires externes, jugulaires internes et sGiis-clavières, qui ellesmêmes résultent de la réunion d'un grand nombre de l'amifications.
890. La Veine jugulaire externe reçoit la l'eme maxillaire interne dont les racines accompagnent les divisions de l'artère du même nom, et la veine temporale superficielle qui répond à l'artère du mêmenom, division delà carotide externe. D'autres branches très nombreuses, savoir : les cervicales antérieures et latérales, scapulaires et sus-claviculaires, se jettent aussi dans la même veine. Ainsi formée , elle descend le long de la partie antérieure et latérale du cou , placée d'abord entre le peaucier , aux fibres duquel elle est parallèle;, et le ster no -mastoïdien dont elle croise la direction.Plus bas, elle devient moins superficielle, passe sous le muscle omopîat-hyoïdien , et près du bord externe du sternomastoïdien , s'ouvre dans la partie supérieure de la veine sous-clavière^ un peu en dehors de la jugulaire interne.
891. La Veine jugulaire interne reçoit, par le golfe de la veine jugulaire^ tout le sang des sinus de la dure-mère, dans lesquels aboutissent les veines de la masse encéphalique. Ainsi les veines cérébrales supérieures qui naissent de la substance de la
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convexité des hémisphères cérébraux s'ouvrent dans les parties latérale et inférieure du sinus longitudinal supérieur ; la veine du corps strié qui se loge dans la rainure qui sépare le corps strié de la couche optique, recouverte par la bandelette demicirculaire, se joint à la veine choroïdienne , dont Jes racines proviennent de la toile du même nom et des plexus choroïdes , et donne ainsi naissance aux deux veines de Galien qui sortent par le canal arachnoïdien de Bichat, sous la partie postérieure du corps calleux , et s'ouvrent dans l'extrémité antérieure du sinus droit de la dure-mère. Les veines cérébelleuses supérieures s'ouvrent dans le sinus droit 'y les cérébelleuses inférieures dans les sinus latéraux ) les cérébrales latérales et inférieures provenant de la base et des côtés du cerveau, s'ouvrent dans les sinus latéraux ; la veine ophtlialmique , dont les racines suivent la direction des divisions de l'artère du même nom , à l'exception des vas a vorticosa foirmés dans la choroïde par les racines des veines ciliaires , sort de l'orbite par la partie interne de la fente sphénoïdale et s'ouvre dans le sinus caverneux. La jugulaire interne est formée en outre par la veine faciale qui suit le trajet de l'artère faciale, à l'exception de la veine ûiie, frontale ou préparate , située sur le milieu du front et qui, sur les côtés delà racine du nez, prend le nom de veine angulaire ; par la veine linguale et la veine pharyngienne qui reçoit le plexus pharyngien. Au niveau du bord supérieur du larynx, la jugulaire interne reo.;:oit la veine thyroïdienne supérieure et la veine occipitale ; en outre le système des veines diploiques , situé dans le diploé des os du crâne et qui communique , soit avec les sinus de la dure-mère , soit avec les veines extérieures du crâne par les rameaux dits émissaires ^ aboutit plus
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OU moins indirectement dans la jugulaire interne. La jugulaire interne, ainsi formée, descend presque verticalement le long de la partie antérieure et latérale du cou , depuis la base du crâne jusqu'au niveau delà clavicule; elle est en rapport, en arrièi^, avec la colonne cervicale , le grand droit antérieur de la tête, le muscle long du cou et le scalène antérieur ; en devant , avec Tapophyse styloïde , les muscles qui s'y attachent, les muscles omoplat-liyoidien et sterno-mastoïdien ; en dedans ^ avec la carotide interne , puis la carotide primitive et le pnemno-gastrique : elle s'ouvre enfin dans la veine sous-clavière y la droite présente la' même direction que la veine cave supérieure , tandis que la gauche forme un angle droit avec la sous-clavière.
892. La Veine sous - claviÈre s'étend depuis l'extrémité inférieure du scalène antérieur jusqu'à la veine cave supérieure qu'elle forme en se réunissaut à celle du côté opposé j la droite est très courte, presque verticale dans la deuxième partie de son trajet; la gauche est beaucoup plus longue et plus horizontale. Toutes deux sont en rapport, en ai>ant, avec le sterno - mastoïdien , l'articulation sternoclaviculaire , la première côte et le sternum, et en arrière , avec l'artère sous - clavière , le nerf pneumogastrique et le scalène antérieur. Elles reçoivent , outre les veines jugulaires externe et interne, la "veiîie thyroïdienne inférieure ( dont les ramifications forment le plexus veineux thyroïdien ) , la veine mammaire interne gauche , de plus la veine intercostale supérieure et la veine vertébrale; celle-ci traverse le trou pratiqué à la base de l'apophyse transverse de l'atlas , communique , en cet endroit , avec le sinus latéral de la dure-mère, par un rameau logé dans le trou condyloïdien antérieur;, puis elle descend dans le canal de l'artère de même nom.
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Enfin, la veine sous-clavière reçoit les nombreuses veines du membre tlioracique correspondant* ce sont des veines profondes qui accompagnent les artères et àe.^ veines superficielles parmi lesquelles on distingue : i° la veine céphaliqiie , dont les radicules commencent sur le dos de la main et du pouce, et forment la veine céphalique du pouce ^ laquelle remonte le long de la partie antérieure et externe de i'avant-bras, sous le nom de veine radiale superficielle ; celle-ci se réunit au pli du bras, à la veine médiane céphalique qui communique avec la médiane basilique. Le tronc de la céphalique formé par cette jonction , monte à la partie externe et antérieure du Ijras, le long dubord externe du biceps, puis dans l'intervalle qui sépare le deltoïde et le grandpectoral,etva s'ouvrir dans la veine axillaire ; 2" la veine basilique est formée par les veines cubitales antérieure et postérieure et par la médiane basilique. La veine cubitale postérieure naît à la partie interne du dos delà main, par des radicules qui forjnent ]3iveinesal\'atelle; la veine cubitale antérieure vient de la partie interne et antérieure de I'avantbras ; la veille médiane basilique, située le long du tendon du biceps ;, se joint à la médiane céphalique par un rameau transversal ♦ au milieu de cette anastomose s'ouvrent deux veines, l'une profonde, l'autre sous-cutanée, appelée veine médiane commune , laquelle provient de la partie antérieure de I'avantbras. Ainsi formée, la vei;]e basilique monte le long de la partie interne du bras , s'enfonce profondément dans le creux de l'aisselle, et se continue avec la veine axillaire; 3" la veine axillaire monte en dedans , au-devant de l'artère axillaire , depuis le tendon du grand pectoral jusqu'à l'extrémité inférieure du scalène antérieur , et après avoir reçu les branches qui coi-respondent aux branches de l'ar-
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tèrc axillaire , elle se continue sous le nom de veine sous-claK'ière,
893. La Veine cave supe'rieure résulte de la réunion des deux veines lous-c'avières ; elle descend d'abord, h gauche et en avant, jusqu'à la base du péricarde dans lequel elle s'engage , descend ensuite verticalement à droite de l'aorte, et s'ouvre dans l'oreillette droite du cœur, au-dessus de l'orifice de la veine cave inférieure. Elle est en rapport, en devant;, avec le thymus- en arrière, avec la veine pulmonaire droite supérieure et l'aorte ] à droite;, avec le poumon ; à gauche;, avec le péricarde. Elle reçoit, avant d'arriver au péricarde, les veines azygos ^ mammaire interne et thyroïdienne inférieure droites , ainsi que plusieurs branches tiij^miques , médiastines, përicardines et diaphragmatiques supérieures.
894. Veine azygos. Elle établit une communication entre les deux veines caves j elle se jette dans la partie postérieure de la veine cave supérieure , immédiatement au-dessus delà bronche droite, et forme une arcade qui embrasse cette bronche , ainsi que l'artère pulmonaire droite; elle descend ensuite sur la partie antérieure droite du corps des vertèbres dorsales à côté de l' aorte \, pénètre dans l'abdomen en traversant les piliers du diaphragme, et va s'ouvrir dans la veine cave inférieure et quelquefois dans une des veines lombaires. Cette veine reçoit les veines intercostales droites , et à gauche, vers la septième côte, la veine demi-azygôs qui, ouverte inférieurement dans la veine rénale gauche, pénètre dans la poitrine par une ouverture du diaphragme , monte parallèlement à i'azygos, sur le côté gauche des vertèbres , derrière l'aorte et l'œsophage, et reçoit les veines intercostales inférieures gauches.
C. Veines qui concourent h la formation de la veine cave inférieure.
Ce sont les veines iliaque externe et iliaque interne ou liypogastrique qui ;, par leur réuaion , forment les iliaques primitives, et qui résultent elles-mêmes d'un grand nombre de ramifications.
895. i°Yeine iliaque externe. Située au-dessous et un peu en dedans de l'artère du même nom ^ elle reçoit les veines e'pigastiique et circonflexe iliaque. Elle est formée par des veines profondes qui suivent le trajet des artères correspondantes, et par des veines superficielles, parmi lesquelles il faut distinguer : i^ \?i veine saphène externe , qui commence sur le dos du pied et sur son côté externe par beaucoup de rameaux , se porte derrière la malléole externe , et monte le long de la jambC;, d'abord près du tendon d'Achille , ensuite entre les téguments et la réunion des muscles jumeaux, et parvenue dans le creux du jarret , s'ouvre dans la veine poplitée ; i*^ la veine saphène interne , dont les racines venant du bord interne du gros orteil , forment sur le coude-pied une arcade transversale qui communique avec la saphène externe; le tronc de la veine se porte au-devant delà malléole interne^ monte le long de la partie interne de la jambe , et après avoir passé derrière le condyle interne du fémur^ continue à monter en dedans de la cuisse, reçoit plusieurs veines sous-cuianées' abdominales et les veines honteuses externes , et s'ouvre dans la veine crurale.
896. 'i"^ Veine iliaque interne ou Hypogastri- QUE. Placée danslebassin^jderrièrel'artèredemême nom , elle est formée par des branches entièrement semblables aux siennes, à l'exception des suivantes:
Veines ve'sicales. Chez V homme , elles
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commencent sut le gland, et forment deux troncs, veines dorsales de la verge , qui montent le long du dos de la verge avec les artères dorsales • elles se portent ensuite de haut en bas , reçoivent de nombreuses veines du scrotum ^ du dartos et de la tunique vaginale , et après avoir gagné les racines du corps caverneux , entrent dans le bassin par l'arcade du pubis, et descendent sur les côtés de la vessie , oii elles forment un plexus très étendu , qui donne enfin naissance à quelques troncs qui vont s'ouvrir dans la veine iliaque interne. Chez la femme , les veines vésicales sont formées par les dorsales du clitoris et par d'autres branches venant des grandes lèvres et du constricteur du vagin* elles se réunissent autour de la vulve , et forment, sur les côtés de la vessie et du vagin^, un plexus considérable d'où naissent les derniers troncs des veines.
898. Veines ill^ques primitives. EJles sont formées par la réunion des veines iliaque externe et interne, et s'étendent depuis la symphyse sacroiliaque jusqu'à l'articulation des quatrième et cinquième vertèbres lombaires , où elles se réunissent pour former la veine cave inférieure.
899. Veine cave infe'rieure. Elle monte d'abord verticalement sur la partie latérale droite du corps des vertèbres lombaires, à droite de l'aorte , jusqu'au-dessous du foie, derrière lequel elle s'engage, logée dans une échancrure de cet organe* elle traverse ensuite une ouverture de l'aponévrose phrénique , pénètre dans le péricarde, et s'ouvre à la partie postérieure et inférieure deForeillette droite. Dans ce trajet, elle reçoit les veines sacrée moyenne, lombaires j spermatiques, rénales, capsulaires , hépatiques et diaphrapuatiques inférieures.
Parmi ces veines, distinguons i^Xo.S'veines speimaliqucs : chez Vhomme , elles commencent par le
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plexus spermatique dont les racines sont répandues dans le testicule ;, etforraent, en se réunissant à d'autres , quatre ou cinq branches qui remontent autour du canal déférent, traversent l'anneau inguinal, et se rassemblent en un seul tronc qui côtoie le psoas jusqu'au détroit supérieur du bassin , et qui forme, au-dessous clu rein, un plexus dit pampim- Jbrme-j ce plexus se réunit de nouveau en un seul tronc qui s'ouvre, le droit, dans la veine cave, le {gauche, dans la veine rénale du même côté. Gliez la femme, les veines spermatiques naissent dans l'ovaire et forment un plexus qui reçoit quelques brandies de l'utérus et du ligament rond ^ puis elles gagnent la marge du bassin pour se comporter pins haut comme chez l'homme. i° Les veines hépatiques ont leurs racines répandues dans le foie • elles se réunissent en plusieurs troncs qui convergent vers la partie moyenne du bord postérieur du foie , et se jettent dans la veine cave au-devant et au niveau de l'ouverture du diaphragme qui donne passage à ce vaisseau ; les troncs droits au-dessous des troncs gauches. 900. Sinus veineux vertébraux. Ils sont situés dans le canal vertébral , derrière le corps des vertèbres, devant la dure-mère, s'étendent depuis le trou occipital jusqu'à la fin du sacrum, et constituent deux conduits étroits au cou, larges au dos et très petits dans le canal sacré. Ils reçoivent, au niveau du trou condyloïdien antérieur, un rameau logé dans ce trou et qui communique avec la jugulaire interne. Dans toute la longueur du canal vertébral et par leur côté interne, ils s'anastomosent entre eux à l'aide de sinus transverses j par leur côté externe , ils communiquent avec les branches postérieures des veines vertébrales , inter-cosîales et lombaires; par leur côté postérieur, ils reçoivent les veines de la dure-mère et du canal vertébral.
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901. D. Veines CARDIAQUES ou CORONAIRES. On les distingue en vostérieurts et en antérieures. Logées dans les sillons longitudinaux inter-ventriculaires, et dans les sillons transverses auriculo-ventriculaires de la base, elles 'forment quelques troncs variables en nombre qui se jettent dans la région postérieure de l'oreiliette droite.
902. E. Système de la veine -porte. On le nomme ainsi parce que son tronc est placé sous le foie , entre deux éminences , que les anciens appelaient portœ hepaiis'y il prend aussi le nom de système veineux abdominal. îl est formé par deux ordres de ramifications réunies entre elles par un tronc commun; les unes, qui constituent la veine porte abdominale, prennent naissance dans tous les viscères renfermés dans la cavité abdominale , les reins , la vessie et l'utérus exceptés ; les autres , qui constituent la veine porte hépatique, se répandent, dans le foie, puis se réunissent, et vont, sous le nom de veines sus-hépatiques , s'ouvrir dans la veine cave inférieure. La portion abdominale de la veine porte est formée par deux troncs considérables^ qui sont les veines splénique et mésentérique supérieure. La veine splénique , après avoir pris naissance dans la rate, se ^dirige transversalement à droite et s'unit à la veine mésentérique supérieure , au niveau de la colonne vertébrale; dans ce trajet^ elle reçoit les veines qui correspondent aux vasa breviora , les Teines gastro-épiploiques droite et gauche , duodénales , pancréatiques , coronaire., stomachique et mésarcîïque ou mésentérique inférieure. Celle-ci , entièrement semblable à l'artère mésentérique inférieure j'iisqu"^ au -dessus de l'S du colon, l'abandonne ensuite , remonte verticalement , passe sous le pancréas et s'ouvre presque à angle droit dans la veine splénique. La veine mésentérique supérieure
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OU grande mésaraïque, entièrement disposée comme -l'artère du même nom, parvient au bord adhérent du mésocolon transverse, s'engage dans le pancréas, et se joint à angle obtus à la veine splénique , après avoir reçu plusieurs veines duodénales et pancréatiques.
Le tronc de la veine porte , placé d'abord sous la petite extrémité du pancréas et derrière la deuxième portion du duodénum, recouvert ensuite par l'artère hépatique et les conduits hépatique et cholédoque , long de quatre pouces environ, monte à droite et en arrière, et, parvenu auprès de l'extrémité droite du sillon transversal du foie, se divise en deux branches, qui s'écartent à angle presque droit et foraient un canal horizontal sous le foie , appelé sinus de la veine porte. Les deux branches, accompagnées dans toutes leurs divisions par celles de l'artère hépatique, se ramifient à l'infini dans le tissu du foie, et se distribuent, la droite à son grand lobc;, et la gauche au petit ; toutes ces ramifications sont enveloppées par la capsule de Glisson. *
GANGLIONS
a. Ganglions des membres abdominaux.
9o3. Ils sont assez nombreux^ distinguons parmi eux : 1 " le ganglion tibial an térieur, situé entrele tibia et le péroné, sur l'extrémité inférieure du ligament inter-osseux • i" les ganglions poplités, au nombre de trois ou quatre, dans le creux du jarret; 3** les ganglions inguinaux , yoluxnmeax et nombreux, distingués en superficiels y au nombre de dix à douze, qui entourent la veine sapliènc interne à sa jonction
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avec la fémorale, et en profonds , au nombre de trois ou quatre , qui sont placés sous l'arcade crurale et autour de T artère fémorale.
h. Ganglions du hassin.
904. Les ganglions hypo gastriques , au nombre de douze à quinze , sont répandus dans l'excavation du bassin, principalement au niveau des divisions, de l'artère hypogastrique. Les ganglions sacrés sont placés sur la face antérieure du sacrum et dans l'épaisseur du méso-rectum. Les ganglions iliaques externes, au |nombre (de dix à douze, sont situés autour dçs vaisseaux iliaques ^ depuis l'arcade crurale jusqu'à la bifurcation de l'aorte.
c. Ganglions de r abdomen.
goS. Les ganglions lombaires environnent la veine cave inférieure et l'aorte , remontent sur les piliers du diaphragme et fournissent les racines principales du canal thoracique. Les ganglions he'patiques , pancréatiques , spléniques et rénaux^. entourent les artères de même nom. Les ganglions méseniériques sont très nombreux et situés entre les deux feuillets du mésentère ; leur volume va en augmentant, depuis le bord concave des intestins jusqu'à la colonne vertébrale j ils reçoivent les vaisseaux cliylifcres. Les ganglioîis mésocoliques sont situés le long du colon , dans ses trois portions, entre les deux feuillets du péritoine, hes gangliofis gastro-épiploïques , suivent le trajet des coronaires stomachiques et des deux artères gastro - épiploïques.
d. Ganglions du thorax.
906. Les ganglions du médiastin environnent le thymus , la base du cœur et l'origiiie des gros vais^
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seaux j quelques-uns sont placés sur îe péricarde et sur le diaphragme. Les ganglions des pdrois tho-^ raciques sont disséminés entre les deux couches des muscles intercostaux 5 un ganglion correspond aussi à chaque articulation costo-vertébrale ; on en voit , enfin, un très granâ nombre autour de l'œsophage, de l'aorte, et sur-tout auprès de l'artère mammaire interne.
e. Ganglions des membres supérieurs.
907. Ganglions du bras. Un ou deux se voient au pli du bras ; les autres , au nombre de quatre ou cinq , sont disséminés le long du trajet de l'artère huméraie. Les ganglions axillaires , voluMineux et très nombreux ;, sont plongés dans le tissu cellulaire du creux de l'aisselle , autour du plexus brachial et des vaisseaux axillaires.
Ganglions de la tête et du cou.
go8. Les ganglions du crâne sont tous extérieurs ; un ou deux se voient derrière la conque de l'oreille, en dehors delà parotide et derrière l'arcade zygomatique. Les ganglions de la face sont situés sur le muscle buccinateur^ le long, de la base de la mâchoire , autour de la partie maxillaire du muscle digastrique. Les ganglions du cou sont divisés en «/pe/j/^cze/^;, disposés le long du tronc et des branches de la veine jugulaire , et en profonds très nombreux et peu volumineux, qui forment, autour de la carotide et de la jugulaire interne , un cordon qui s'étend depuis l'apophyse mastoïde jusqu'à la première vertèbre dorsale.
3° VAISSEAUX S.?]aPHATIQUES.
Nous ne pouvons donner ici une description xlélailiéc dé ces nombreux vaisseaux dont les carac-
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tères généraux seront décrits dans l'anatomie générale. Disons que leurs principaux faisceaux reçoivent les dénominations que nous avons données aux ganglions lymphatiques, entre lesquels ils établissent de nombreuses communications; ils suivent le trajet des artères, et sur-tout celui des veines, soit des membres, soit du tronc , soit des viscères nombreux que celui-ci renferme.
On peut les distinguer en plusieurs groupes ;
A. f-^ aisseaux lymphatiques qui se terminent au canal tlioracique.
909. Ce sont les vaisseaux lymphatiques superficiels et profonds des membres abdominaux^ des fesses, du périnée^ des lombes, des parties extérieures de la génération , ceux de l'intérieur du bassin et des organes qu'il renferme, ceux des reins, des parois abdominales, des intestins et de l'estomac, de la rate, du pancréas et du foie.
910. Le Canal t ho r agi que commence vers la troisième vertèbre lombaire par la réunion successive de cinq ou six grosses branches ^ il traverse l'ouverture aortique du diaphragme, et offre, en cet endroit, un renflement appelé réservoir de Pecquet ou du chyle ; il monte ensuite dans la poitrine , à droite de l'aorte et à gauche de la veine azygos ; vers la sixième vertèbre dorsale , il s'incline à gauche, monte derrière la crosse de l'aorte, jusqu'à l'artère sous-clavière gauche; parvenu à la septième vertèbre cervicale , il se recourbe en dedans et en bas, passe derrière l'artère thyroïdienne inférieure et la veine jugulaire interne gauche, et s'ouvre près de celle-ci dans la partie postérieure de la veine sous-clavière gauche; son ouverture est garnie, en dedans, de deux valvules. Dans son trajet dans la
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poitrine , ce canal reçoit plusieurs vaisseaux du foie et les lymphatiques intercostaux.
B. Vaisseaux lymphatiques qui se terminent ^ en partie dans le canal thoracique , et en partie dans les veines jugulaire interne et sous-clavière gauche et droite.
911. Ce sont les vaisseaux lymphatiques de la portion supérieure du thorax , des membres supérieurs du cou et de la tête; ceux qui viennent du membre supérieur droit , de la portion droite du thorax , du cou et de la tête , se jettent^ en grande partie , dans la grande veine lymphatique droite , vaisseau d'un volume considérable y pouvant être comparé au canal thoracique lui-même, mais d'une longueur peu marquée;, et s'ouvrant dans l'angle de réunion des veines jugulaire interne et sous-clavière droite.
Cinquième Ordre. - APPAREIL SÉCRÉTOIRE.
ORGANES DE X.A SÉCRÉTION ET BE Z. EXCRÉTION DES 2.ARMES
912. Glande lacrymale ou innominee. Elle est logée dans la fossette externe du coronal(4); elle est ovoïde , aplatie et en rapport , en haut , avec l'orbitej en dedans et en baS;, avec le globe de l'œil j en devant, avec le bord de l'orbite; en arrière, avec le coussinet graisseux de l'œil. Cette glande est rougeâtre, lobulée; ses canaux excréteurs se réunissent en six à sept troncs, qui vont s'ouvrir en dedans de la paupière supérieure sur une ligne légè-
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renient courbe ; un tissu cellulaire épaissi enveloppe la glande et pénètre entre ses lobules^ ses artères et. ses veines viennent de l'oplithalmique (800- 1), et ses nerfs , de la branche de Willis (61 5).
913. Caroncule lacrymale. Cet amas de petits cryptes muqueux forme ;, au grand angle l'œil, un petit corps rougeâtre, pyramidal et revêtu de la conjonctive ; celle-ci forme auprès de lui le rudiment de la troisième paupière ou membrane clignotante ^ très développée chez les oiseaux.
gi4- Points lacrymaux. On nomme ainsi deux orifices noirâtres placés sur le bord libre de chaque paupière ,. à une ligne et demie environ de l'angle interne, et au centre d'un tubercule saillant; l'un est supérieur et l'autre inférieur.
91 5. Conduits lacrymaux. Le supérieur , plus long, se porte d'abord en haut , puis se recourbe en dedans et en basj Y inférieur descend d'abord verticalement, puis se porte en dedans et en haut; tous deux marchent adossés l'un à l'autre derrière le tendon du muscle orbiculaire et viennent s'ouvrir iso-, lément au côté externe du sac lacrymal.
Sac lacrymal.
Prép. Enlevez la peau et les muscles, en conservant le tendon du palpébral , dont vous examinerez les rapports avec le sac ; puis vous renverserez ce même tendon en dehors, et vous inciserez le sac de haut en bas.
916. C'est une poche membraneuse, ovoïde, située au grand angle de l'œil dans la gouttière formée par l'os unguis (58) et l'apophyse nasale de l'os maxillaire supérieur (Ss). Son extrémité supérieure, plus renflée , est située au-dessus du tendon du muscle palpél^ral (249); Y inférieure, plus étroite , se continue avec le canal nasal. Il est formé, à.
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rîntérieur , par une muqueuse spongieuse , et à Fex-* térieur, par une membrane semi-aponévi'otiquéi, intimement unie au tendon du muscie palpébral.
Canal nasal.
Prép. Faiies une coupe verticale antéro-poslérieure, comme pour étudier les fosses nasales; introduisez une sonde par la partie inférieure du canal nasal , et enlevez avec précaution , à l'aide du scalpel, les portions de l'os unguis et du cornet inférieur qui correspondent à sa partie interne.
917. Il est revêtu par une membrane muqueuse, et s'ouvre au - dessous du cornet inférieur (62) par un orifice étroit garni d'un repli circulaire et muqueux.
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^. Parotide.
918. La plus volumineuse de toutes ces glandes • elle est située dans une excavation profonde, limitée par le bord postérieur de la mâchoire inférieure (67), le conduit auditif externe 049^) l'apophyse mastoïde (87) , l'arcade zygomatique et l'angle de la mâchoire (67). Elle a la forme d'une pyramide triangulaire. Sa/ace externe convexe est recouverte par la peau, le muscle peaucier, des ganglion > lymphatiques et des filets nerveux du plexus cervical superficiel • sa /ûice antérieure correspond au masséter ('272) , à la branche de la mâchoire et au ptérygoïdien interne (270) ; sa face postérieure est en rapport avec le conduit auditif, l'apophyse mastoïde et le bord antérieur du sternomastoïdien (283). Une capsule celluleuse pénètre entre ses lobules, qui sont formés àe granulations arrondies et rougcâtres. Les canaux excréteurs se
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réunissent pour former le canal de Sténon^ qui se clég-age à dix lignes au-dessous de l'arcade zygomatique^se dirige horizontalement en avant, sur la face externe du masséter et sur son bord antérieur qu'il contourne, traverse le muscle buccinateur {^iÇtè) et s'ouvre obliquement dans la cavité buccale , visà-vis la deuxième petite molaire. Ce canal est formé, en dehors^ par une membrane semi-aponévrotique et très résistante; en dedans, par une membrane muqueuse.
B. Glande sous-maxillaire.
QîQ. Elle est placée à la partie interne au. corps du maxillaire inférieur, entre les deux ventres du muscle digastrique (284); irrégulièrement ovoïde, et bifurquéeen avant, elle est en rapport, en dehors, avec l'os maxillaire inférieur (66) et le ptérygoïdien externe (271); en dedans, avec le digastrique et le nerf hypoglosse (633) ; en haut , avec le myio-hyoïdien (286) et la glande sub-linguaîe; en bas, avec le peaucier (282) et la peau; en arrière, avec la glande parotide (918); en avant, avec le mylo-hyoïdien . Son conduit excréteur , ou canal de T^^ arthon , passe entre le mylo-hyoïdien et l'hyo-glosse (27/^), et s'ouvre sur les côtés du frein de la langue (523) , par un orifice situé au milieu d'un tubercule peu saillant.
920. C. Glande sub-linguale. Elle est située au-dessous de la partie antérieure de la langue et de la muqueuse, derrière la symphyse du menton [Ç^S) et en dehors des muscles génio-gio3ses. Elle a plusieurs canaux excréteurs qui viennent s'ouvrir isolément sur les parties latérales du frein de la langue.
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ment entre la rate et le duodénum derrière l'estomac^ alongéC;, aplatie d'avant en arrière, et présentant und face antérieure ^ en rapport avec le feuillet supérieur du mésocolon transverse {']'ii), l'estomac (701) et la portion pylorique du duodénum (713)5 une face postérieure , en rapport avec les vaisseaux spléniques et mésentériques , l'aorte et la veine cave 5 un bord supérieur , situé au - dessous de l'artère cœliaque (846) } un bord inférieur, en rapport avec la troisième portion du duodénum ; une extrémité gauche ou queue, qui s'étend audessous de la rate jusqu'à la capsule surrénale; et une extrémité droite ou tête , qui est embrassée par la seconde portion du duodénum et offre un appendice glandulaire, petit pancréas ^ et le canal excréteur qui s'ouvre à l'union de la seconde avec la troisième portion du duodénum, isolément ou conjointement avec le canal cholédoque. La texture de cette glande est la même que celle des glandes salivaires.
4° FOZS:. {Hepar, Jecur. )
Ç)ii. Le Foie est une glande impaire, d'une couleur brune-rougeâtre , située dans riiypochondre droit, dans l'épigastre, et se prolongeant même dans l'hypochondre gauche. Sa forme est celle d'un ovoïde coupé suivant sa longueur, et son poids est de deux à cinq livres.
Face inférieure ou concave. Elle présente , de gauche à droite : i ° une dépression large et superiîcieîle, qui correspond à la face supérieure de î' estomac; 1^ le sillon horizontal ou de la veine ombilicale , dirigé d'avant en arrière et étendu du bord antérieur au bord postérieur du foie; 3" le sillon de la veine porte ou transversal , situé vc^rs le tiers postérieur de cette face, et qui loge la veine
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porte (90a) , l'artère (848) et les canaux hépatiques ; 4** le sillon de la 'veine cave , situé près du bord postérieur; 5** le lobe de Spigel ou éminence -porte postérieure, placé derrière le sillon de la veine porte, irrégulièrement pyramidal et à double racine; 6" Y éminence porte antérieure , située à gauche de la vésicule biliaire et en avant du sillon de la veine porte; 7" la vésicule biliaire et la fosse dans laquelle elle est placée; 8" enfin, tout-à-fait à droite, deux enfoncements superficiels , dont l'antérieur correspond au colon (717), le postérieur au rein droit et à la capsule surrénale.
Face supérieure ou convexe. Elle touche au diaphragme (3o6) , et est partagée par le ligament suspenseur du foie , en deux portions , l'une droite ou grand lobe ou lobe droit, l'autre gauche ou lobe moyen. — Bord antérieur. Il est mince, convexe et présente deux échancrures, l'une gauche, profonde, commencement du sillon ombilical ; l'autre large , qui loge le^fond de la vésicule biliaire. — Bord postérieur, 11 est épais , arrondi , fixé à ses deux extrémités par les ligaments triangulaires , et au milieu à l'aponévrose centrale du diaphragme (3o6) par un tissu cellulaire serré. — Extrémité droite. Epaisse et arrondie , elle est en contact avec île diaphragme; \^ gauche est mince, irrégulière et se prolonge jusque vers la rate.
Le foie présente dans son organisation : i^une enveloppe séreuse ou péritonéale qui ne recouvre ni le bord postérieur, ni les deux sillons de sa face inférieure, ni celui de la veine cave, ni la fosse de la vésicule ; i"" une enveloppe celluleuse ou capsule de Qlisson qui recouvre toute la surface extérieure^ et s'enfonce dans le parenchyme en formait des gaines aux ramifications de la veine porte , de Fartère hépatique et du conduit du même n-.mi ; 2' EX. 28
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3** V artère hépatique , la veine porte et les deux veines hépatiques ; des lymphatiques distingués en superficiels et en profonds; des nerfs provenant du pneumo-gastrique (628)^ du diaphragmatique (639) et du plexus hépatique (680) ) 4** le parenchyme , formé d'une immense quantité de granulations polygones, d'un rouge obscur , molles ( substance rouge) et logées dans des espèces d'alvéoles formées par un tissu de teinte jaunâtre {substance yVi7i;ze); c'est dans ces substances que viennent se terminer ou prendre naissance les différents vaisseaux et canaux excréteurs.
Appareil excréteur de la bile.
90.3. a. Conduit HEPATIQUE. Il prend naissance dans les granulations du foie ; long de quinze à dix-huit lignes, il est situé .entre les deux feuillets de l'épiploo]! gastro-hépatique (723), au-devant de la veine porte (gos") , derrière la branche droite de Tartère hépatique (848) et à gauche du col de la vésicuse biliaire et du conduit cystique.
924. b. Conduit CYSTIQUE. Il est situé entre les deux feuillets du petit épiploon , et après un trajet d'un pouce environ, se réunit à angle aigu au canal hépatique.
92.5. c. Ve'sicule biliaire {cysiis fellea). Située dans \\n enfoncement superficiel de la face inférieure du foie, elle est piriforme ; on lui distingue un corps qui est uni au foie par du tissa cellulaire dense et dont laportion libre, recouverte du péritoine, est en rapport avec le colon; wnfond thvrondî et saillant , en rapport avec la paroi abdominale; un col ou sommet courbé,, rétréci, et qui se continue avec le canal cysticjuc. Elle est formée d'une membrane extérieure séreuse , d'une membi anc moye'fuie cellulcuse, dune membrane interne mu-
FOIE
queiise , aréolée et formant , dans le col^ (les rides contournées en spirales.
(jiG. d. Canal CHOLEDOQUE. Il résulte delà réunion des canaux cystique et hépatique j sa longueur est de trois pouces ; il descend entre le pancréas (921) et la portion pylorique du duodénum , s'engage entre les parois de cet intestin, qu'il parcoart dans une étendue d'un pouce environ , et s'ouvre à l'angle de réunion de la seconde avec la troisième portion du diaodénum (yiS) , conjointement avec le canal pancréatique. , ou isolément.
927. AisAiOREïs COMPARÉE. Dauslcs mammifères^ le foie ne présente de différences notables que dans sa forme , le nombre et la profondcuide ses lobes. Ainsi, les rougeurs présentent quatre lobes. Dans les ruminants , il est presque entier. Diins les oiseaux , le foie est généralement plus volumineux que dans les mammifères ; il est formé de deux lobes presque égaux. Dans les reptiles , il est proportionnellement encore plus volumineux ; il est presque entier , à quelques exceptions près ; et tandis que chez les animaux précédents , il est d'un rouge-brun, il est jaune chez les reptiles. Dans les poissons y il est très volumineux , jaunâtre et souvent lobé 5 c'est ainsi que dans la carpe, le foie a de très longues divisions qui reiiiplissent tous les intervalles des circonvolutions intestinales. Chez tous les ver|,ébrés , la veine porte existe.
Dans les niollusfjuesje foie existe, mais-sans veine porte. Dans le poulpe ( sepia octopodia ) , on trouve , entre les deux lobes de l'organe , la bourse qui produit l'cncr-e particulière à ces animaux j dans les crustacés , le foie consiste en ime immense quantité de cœcums jaunes et arborisés. Dans les insectes , on ne trouve plus que quelques vaisseaux jaunâtres qui fiottent dans un licsuide transparent.
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Dans les vers, on ne rencontre plus d'organe analogue au foie.
928. La vëdcule biliaire n'existe pas chez tous les animaux munis d'un foie. Parmi les mammi-
Jères , elle manque chez plusieurs rondeurs , chez V éléphant^ le chameau,etc. Parmi les oiseaux ^ elle ni3inqne chez le perroquet , Y autruche. Elle existe dans tous les reptiles et manque chez plusieurs poissons. La loi de son existence n'est pas encore trouvée; cependant, en général, elle existe presque toujours chez les animaux qui se nourrissent de matières animales. Les singes sont les seuls , avec l'homme, dont le col de la vésicule présente une valvule en spirale. Chez le bœuf, le bélier, etc., il existe des canaux dits liépato-cystiques qui vont directement du foie à la vésicule , et qui ne s'observent pas chez l'homme. La distance du pylore à laquelle le canal cholédoque s'ouvre, est variable; sa loi n'est pas bien connue ; et c'est à tort qu'on a dit qu'il s'ouvrait d'autant plus près du pylore, que l'animal était plus vorace et Carnivore,
50 HAT£ ( Lien ).
929. C'est un organe parenchymateux, impair, de la nature des tissus érectiles, d'unecouleur rouge-nôirâtre et situé dans l'hypochondre gauche, au-dessous du diaphragme^ au-dessus de la portion gauche du colon, au-devant du rein gauche, entre les cartilages des fausses côtes et la tubérosité de l'estomac. Son volume est variable j ordinairement sa longueur est de sept à huit travers de doigt et sa largeur de quatre. S'A forme esta peu près celle d'un segment longitudinal d'ovoïde, aplati de dehors en dedans ; on lui distingue une face externe convexe , une
face interne, divisée en deux par la scissure de la rate; deux bords sinueux et dentelés, et deux
BATE
exiréniités , l'une , supérieure, arroudie et plus volumineuse 5 l'autre, alongée et moins considérable.
La rate est composée : i*^ d'une membrane séreuse qui ne s'enfonce pas dans la scissure; 1^ d'une membrane fibreuse ou capsule , envoyant par sa face interne un grand nombre de prolongements dans le parenchyme de l'organe; 3** d^ artères provenant de la cœliaque (B46) et de quelques autres artères voisines; de veines qui se jettent dans la veine porte (902), de lymphatiques , déjà décrits (909) , de nejfs ou plexus splénique y-proYenânt du plexus solaire (680), et aussi du pneumo-gastrique gauche (628); 4° de granulations grisâtres y molles, demi-transparentes, du volume d'une tète d'épingle et irrégulièrement parsemées dans le tissu de l'organe ; 5** d'un parenchyme mou , spongieux , pénétré d'une grande quantité de sang , dont une partie est épaisse , visqueuse , d'un rouge lie-de-vin, et qui paraît renfermée dans des cellules irrégulières, communiquant entre elles et formées par les terminaisons aplaties des ramifications veineuses unies aux prolongements intérieurs de la capsule fibreuse,
93o. AiffATomiECoraFARÊE. Cet organe existe chez tous les vertébrés ; mais il diminue de volume et perd de son importance à mesure que Ton s'éloigne des des mammifères. Dans tous les cas , ses veines aboutissent au foie; et ce rapport organique constant semble dévoiler quelque circonstance importante dans ses fonctions. Son organisation , bien étudiée dans le cheval pai- M. Andral^ montre que le sang pénètre immédiatement de l'artère splénique dans le tissu spongieux de l'organe, par des ouvertures dontsont criblées les parois de ce vaisseau, et que de même ce fluide entre immédiatement dans les veines spléniques par de semblables ouvertures.
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93 1. a. Capsules surrénales ( r<?7ze5 succenturiati). Elles soiil situées au-dessus des reins, creuses et prismatiques, de couleur brune jaunâtre, granulées et beaucoup plus volumineuses chez le fœtus que chez l'adulte. Leur /ace postérieure est en rapport avec le diaphragme (3o6) et la partie supérieure du psoas (3 12). Ij&uv face antérieure est couverte, à droite, par le duodénum (7i3)j à gauche, par la rate (929) et le pancréas (921). Leurykce inférieure concave, embrasse l'extrémité supérieure du rein. L'organisation des capsules surrénales présente : I** une tunique externe formée par un tissu cellulaire lamelleux j 1° un parenchyme formé de granulations analogues à celles des glandes salivaires et réunies en lobules j 3*^ des artères provenant de l'aorte (856) , des diaphragma tiques inférieures (845) et des rénales (SS-j); des veines qui se jettent^ à droite, dans la veine cave et à gauche, dans la veine rénale. La cavité de ces capsules est revêtue d'une membrane ténue, et renferme un liquide jaunâtre et visqueux.
932. b. Reins {renes).l\s sont au nombre de deux, situés dans la partie profonde des régions lombaires, sur les cotés de la colonne vertébrale , au niveau des deux dernières vertèbres dorsales et des deux premières lombaires, l'un à droite et l'autre à gauche. Leur couleur est d'un rouge obscur et brunâtre ; \exix forme y celle d'une graine de haricot, dont le bord échancré serait tourné en dedans. Ils se divisent : eu face antérieure convexe , recouverte par le péritoine, et en rapport, à droite, avec la portion verticale du duodénum (71 3), le foie (922) et le colon ascendant (717); à gauche, avec le colon desceii-
ORGAiVES SiiCRETLl/RS DE L URINE. :* Ji
tiaiit(ni'j) et la rate (Q'^Q) ; q.u face postérieure, aplatie et séparée, par une couche épaisse, du tissu cellulaire graisseux , du diaYjbragme , du psoas(3i'2}, du carré des lombes (3i5) et du transverse de l'ai;domen (Sog); en bord externe , obtus, convexe et tourné un peu en arrière^ en bord interne, qui présente , à sa partie moyenne , une scissure profonde logeant les vaisseaux,les nerfs et le bassinet; en extrémité supérieure j plus grosse, embrassée pai' les capsules surrénales; en extrémité inférieure, plus mince et plus étroite , plongée dans du tissu cellulaire adipeux. U organisation des reins est très compliquée ; les parties qui entrent dans leur composition sont: i^ une enveloppe fibreuse , mince, résistante , se réfléchissant sur la surface lisse du bassinet et se continuant sur les uretères ; '2*' V artère rénale , venant de l'aorte ; la veine émulgente se terminant dans la veine cave (899) ; des nerfs ou plexus r<?/z^t/, du grand sympathique; S*' un parenchyme, composé de deux substances : V extérieure dite corticale, est rougeâtre , forme, à la surface du rein, une couche épaisse d'une à deux lignes, et envoie des prolongements entre lesquels est placée la substance tubuleuse ; elle est formée par les dernières ramifications artérielles et veineuses, par les canaux urinifères _, contournés sur eux-mêmes , et par de très petites granulations réunies en grappes , et paraissant dépendre des artérioles. U intérieure, substance tubuleuse ou médullaire , d'un rouge pâle , et dense et résistante , représente douze à dixhuit faisceaux coniques dont la base est enveloppée par la substance corticale, et dont le sommet , plus pâle, en forme de mamelon, fait saillie dans chaque calice ; l'ensemble de ces mamelons constitue ]a substance mamelonnée. Chaque cône est formé par un §rand nombre à% canaux urinifères contiuiiî
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avec les vaisseaux de la substance corticale, coiivergens , se réunissant sous des angles aiguS;, et s'ouvrant au sommet des mamelons. Outre ces parties,' on trouve encore , dans l'intérieur du rein , les calices et le bassinet.
933. Les calices [infundibula) sont six à treize canaux membraneux, courts, qui embrassent par leur base les mamelons , et se continuent par leur sommet avec le bassinet.
934. Le bassinet {pelvis) est un réservoir membraneux , placé à la partie postérieure de la scissure du rein , derrière l'artère et la veine rénales , irrégulièrement ovale ^ aplati d'avant en arrière, recevant les orifices des caliceS;, et se continuant^ en bas, avec l'uretère^ qui fait communiquer les reins avec la vessie.
935. JJ uretère est un canal du diamètre d'une plume à écrire , étendu depuis le bassinet jusqu'au bas-fond de la vessie. Il descend obliquement en dedans jusqu'au niveau de la symphyse sacro-iliaque (2 II); parvenu au bas-fond de la vessie, il s'enfonce entre ses membranes muscùleuse et muqueuse^ et après un trajet d'un pouce, il s'ouvre aux angles postérieurs du trigone vésical , par un orifice étroit et oblique. Les calices, les bassinets et les uretères sont formés , à V extérieur , par une membrane épaisse et d'un blanc opaque, et 2X intérieur ^^^^ ^'^^ muqueuse mince, blanche et demi -transparente.
936. AKTATOMîE coisiFARBE. Les reius n'cxistcut que chez les vertébrés, qui seuls présentent une vessie urinaire. Sous le rapport deleurybrme^ tantôt ils sont lisses, tantôt lobules ou mamelonés. Ainsi, dans les cétacés, on peut les comparer à une grappe de raisin; dans les oiseaux y\^s reptiles , les poissons, ils sont également lobules. Sous le rapport de leur structure, ils offrent tantôt deux substances
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{niammiferes)^ tantôt une seule substance {oiseaux ^ reptiles, poissons). Enfin, quant à la disposition, des canaux excréteurs , tantôt ( homme et mammifères) chaque mamelon aboutit à un calice, et les calices aboutissent à un bassinet; tdiUioii trois autres ordres de vertébrés) on ne trouve pas de calices, et le canal excréteur, semblable au canal hépatique, prend naissance dans l'intérieur du parenchyme^ par un très grand nombre de radicules.
Les capsules surrénales n'existent que chez les mammifères et les oiseaux.
c. Yessie [Vesica urinaria).
Prép. Faites d'abord la csupe du bassin indiquée pour la dissection des vaisseaux hypogastriques. Enlevez le tissu cellulaire graisseux contenu dans le petit bassin , en prenant garde d'intéresser les uretères, les canaux déférents et les principaux troncs vasculaires. Disséquez ensuite , de dehors en dedans, les muscles du périnée. Il est convenable d'insuffler la vessie , ou d'y pousser une injection de suif ou de cire. Lorsqu'on a bien étudié les rapports extérieurs , il faut soulever la vessie pour préparer les vésicules séminales , et ensuite ouvrir le viscère par sa partie supérieure , pour en examiner l'intérieur.
987. C'est un réservoir musculo - membraneux, cylindroïde chez le fœtus , conoïde chez l'homme adulte, arrondi chez la femme, situé à2in% l'excavation du bassin , et dirigé presque verticalement et un peu obliquement en bas et en arrière, et un peu incliné à gauche à son sommet.
Sa surface extérieure est partagée en six régions: I** région supérieure ou sommet. Elle est en l'apport avec des circonvolutions de l'intestin grêle _, et revêtue en aiTière seulement par le péritoine ; de
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sa partie moyenne naît Vouraque qui se termine à l'ombilic ; 2** région antérieure. Non recouverte par le péritoine , elle est en rapport avec le pubis et , dans le cas de distension de l'organe , avec la paroi antérieure de l'abdomen ; de sa partie inférieure part un faisceau fibreux, appelé ligament antérieur de la K^essiey qui se porte horizontalement derrière la symphyse des pubis à laquelle il s'attache ; 3° région postérieure. Elle est recouverte par le péiitoine et continue au rectum chez l'homme, et à l'utérus chez la femme ; 4° régions latérales. Elles sont recouvertes dans leur moitié supérieure seulement par le péritoine, et côtoyées par les artères ombilicales et les conduits déférents; S'^ région inférieure ou basfond. Non recouverteparlepéritoine,elle est bornée, en avant, par la prostate ; en arrière, elle est unie aux vésicules séminales , à la fin des conduits déférents et au rectum; en dehors des vésicules , elle répond au muscle releveur de l'anus (3i6) ; chez la femme, cette région est unie au vagin. Le col de la vessie est conoïde, embrassé par la prostate qui le sépare du rectum y chez la femme , il repose sur le vagin.
La surface intérieure présente des rides nombreuses et quelquefois des colonnes entrecroisées. Dans le bas-fond se trouve le trigone vésical ^ lisse, et dont les deux angles postérieurs offrent l'orifice des uretères dépourvu de valvule ) l'angle antérieur se continue, au col de la vessie, avec la luette vésicule.
La texture de la vessie présente i° une tunique séreuse ; 2° une tunique musculeuse , formée de fibres, dont la plapart sont longitudinales, d'autres sont transversales ou obliques ; celles du ce/ sont plus nombreuses , plus serrées, et forment une espèce de sp]iincterii^^\\(\né sur une couche d'un tissu ferme,
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élastique et d'apparence fibreuse ; 3** une tunique muqueuse , mince, blanchâtre, unie à la précédente par un tissu cellulaire filamenteux et extensible ; 4** des artères naissant de l'hypogastrique (867) et de ses branches j des veines se jetant dans le plexus hypogastrique (897), des nerfs venant des plexus sciatique (660) et hypogastrique.
938. AWATOMsu COMPARÉE. La vessie n'existe que dans une partie des vertébrés; elle se rencontre chez tous les mammifères) elle manque dans les oiseaux, dont l'urine se mélange, dans le cloacj[ue, avec les excréments solides. Cependant dans V autruche et le cazoar le cloaque sert de vessie , et ces oiseaux sont les seuls qui urinent ; enfin , elle manque chez plusieurs reptiles et chez la plupart des poissons.
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Troisième Classe.
A, TESTICULES ET LEURS ANNEXES
a. Env>eloppes du Testicule.
939. Elles sont au nombre de cinq -^ savoir : de dehors en dedans, i** Le Scrotum, prolongement cutané d'une couleur foncée, offrant une multitude de rugosités, de rides, de follicules, et sur sa partie moyenne une ligne saillante qui se continue jusqu'à l'anus sous le nom de raphé.
940. 2° Les Dartos, membranes d'une teinte rougeâtre , cellulaires , pa][;j:ourues par de nombreux vaisseaux , implantées aux branches des ischions et des pubis , et adossées en dedans, pour former une cloison qui sépare les testicules ; leur face externe est adhérente au scrotum ; rinlerne est appliquée sur la tunique fibreuse et sur le crémasîer.
94i. 3** La Tunique erythroÏde ou Muscle crémaster. Muscle très mince , souvent peu apparent;, qui se continue en grande partie avec les fibres du petit oblique de l'abdomen , qui s'implantent à l'épine iliaque antérieure et supérieure. 11 reçoit aussi quelques fibres du grand oblique , et s'insère en partie à la face interne du ligament de Faliope et à la région voisine du pubis. Ses faisceaux se rassemblent vers l'anneau , se placent au côté externe de la gaine du cordon des
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vaisseaux spermatiques , sortent de l'anneau , s'épanouissent sur le cordon;, et se perdent dans le scrotum. Ce muscle a pour usage de soutenir le testicule et de lui imprimer de légeis mouvements de bas en haut.
94^. 4" L^ Tunique fibreuse, qui forme un sac alongé et large en bas, où elle renferme le testicule et l'épididyme } elle remonte sous l'apparence d'une gaine étroite, autour du cordon des vaisseaux spermatiques jusqu'à l'anneau inguinal, où elle se continue avec un prolongement dujascia transvcrsalis.
943. 5*^ La Tunique séreuse ou vaginale a la forme d'un sac sans ouverture^ tapisse la surface interne de la tunique fibreuse, et se réfléchit sur l'épididyme et le testicule qu'elle recouvre en entier, excepté au niveau de son bord supérieur. Sa surface libre est en contact avec elle-même et lubrifiée par une sérosité peu abondante.
944* ^' Testicules {^testes, tesliculi). Ce sont deux organes glanduleux , placés dans les bourses , ayant la forme d'un ovoïde comprimé transversalement , offrant deux faces latérales , légèrement convexes , un bord inférieur incliné en avant , un bord supérieur tourné en arrière et côtoyé par l'épididyme ', une extrémité antérieure regardant en haut , et une postérieure dirigée en bas. Lem' organisation présente : i°une membrane fibreuse ou tunique albuminée , analogue à la sclérotique ; sa surface externe est tapissée par la tunique vaginale ; Xinterne envoie dans le parenchvnie de nombreux prolongements aplatis , qui se dirigent trtus vers le bord supérieur de l'organe , et partagent l'intérieur delà tunique albuginée en plusieurs loges triangulaires, occupées par les vaisseaux séminifères- 2° une saillie alongée , nommée corps d'Hjgmore^ située le long du bord supérieur du
testicule et formée par un renflement de la membrane elle-même que traversent les principaux troncs des vaisseaux séminifères qui vont former l'épididymej 3° un parenchyme mou , pulpeux j grisâtre , et composé par une immense quantité de filaments , vaisseaux ou conduits séminifères^ ténus , flexueiix 5 repliés les uns sur les autres , sans cavité intérieure , présentant, de distance en distance, de petits renflements et sedirigeant vers le bord supérieur du testicule, où ils forment dix à douze troncs, quelquefois davantage , qui traversent le corps d'Hygmorc et se réunissent pour donner naissance à l'épididyme; L^ "^ artère spermatique (858), branche de l'aorte , la veine de même nom , formant le plexus pampiniforme (899). On ne voit pénétrer aucun filet nerveux dans ces organes ; les lymphatiques se rendent dans les ganglions lombaires.
945. c. Epididyme. Il est situé le long du bord supérieur du testicule et forme un corps oblong, renflé à ses deux extrémités. Sa partie supérieure ou tête reçoit les troncs séminifères j sa queue se continue avec le canal déférent; sa partie moyenne ou son corps n'est unie au testicule que par la tunique vaginale. 11 est formé d'un conduit grêle, flexueux , replié un grand nombre de fois sur luimême , à parois épaisses et à cavité fort étroite.
946. d. Cordon des vaisseaux spermatiques. ÎÎ est composé par l'assemblage de l'artère et de la veine spermatiques, de vaisseaux lymphatiques, de rameaux nerveux et du canal déférent, parties qui sont réunies entre elles par un tissu cellulaire lâche, et enveloppées par des gaines membraneuses. Il monte jusqu'à la symphyse des pubis , entre dans l'abdonien par l'anneau inguinal, et croise l'artère épigastrique , au niveau de laquelle les organes qui le composent se séparent les uns des autres.
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947. <^. Capal DEFERENT. Placé Ic loiig de la partie postérieure du cordon spermatique , il traverse le canal inguinal^ puis descend, en arrière et en dedans, sur les côtés de la vessie, sous le bas-fond de cet organe , et se rapproche de son semblable ; il côtoie le bord interne des vésicules séminales , re- ' çoit leur conduit excréteur et donne naissance au conduit éjaculateur.
94^- ANATOiaiE coBiPARÉc Lcs testiculcs se trouvent dans tous les vertébrés etipsirmi les invertébrés, dans les mollusques , les crustacés ^ les insectes et plusieurs vers. Chez les mamniifères , ils offrent la même organisation que chez l'homme ; les différences tiennent sur-tout à leur situation ; ainsi , tantôt ils sont situés hors de l'abdomen , suspendus comme chez l'homme {quadrumanes , carnassiers), ou serrés sous la peau {civette)', tantôt ils sortent et rentrent de l'abdomen , selon la saison des amours ( chauve-souris ) ^ tantôt ils n'en sortent jamais {cétacés)^
Chez les oiseaux, ils sont toujours placés dans l'abdomen, soLisles reins, immédiatement en arrière des poumons, et prennent un volume souvent extraordinaire dans le temps des amours {coq), on n'y voit pas de corps d'Hygmore; l'épididyme n'existe pas non plus d'une manière bien distincte.
Dans les reptiles , ils offrent beaucoup d'analogie avec les précédents.
Dans les poissons ^ ils ofii .L.nt deux genres: 1" tantôt {raies, squales), ils sont larges, plats et composés de deux parties dont l'inférieure, homogène, est recouverte d'une agglomération de tubercules^ de la grosseur d'un pois,. présentant chacun un petit enfoncement au milieu de leur face externe, tenant ensemble par des filaments très fins , et composés d'un grand
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nombre de petits grains ronds très fins. Une membrane très mince enveloppe cet ensemble.
Le deuxième genre ( laite ) constitue de grands sacs de formes variées , partagés en de nombreuses cellules , dont les parois sécrètent l'humeur séminale, blanchâtre, opaque et laiteuse qui les remplit; ces deux sacs se réunissent inférieurement et s'ouvrent par un orifice commun, situé en arrière de l'anus, et par lequel sort également l'urine.
B^ VÉSICULES Se'mINALES , PROSTATE , etC.
949. ï° Ve'sicules SÉMINALES. Ce sont deux réservoirs membraneux , irrégulièrement conoïdes , placés obliquement en bas et en dedans , entre la vessie et le rectum , derrière la prostate , en dehors des conduits déférents et en dedans des muscles releveurS de l'anus. Eloignées en arrière , elles convergent en avant, où elles offrent un canal très court , ouvert dans le canal déférent. Elles sont formées par un canal flexueux , dans lequel viennent s'ouvrir latéralement six à dix-sept appendices; elles offrent une membrane extérieure , dense et blanchâtre^ et une membrane muqueuse très fine et blanche.
950. 2** Prostate. Elle est située devant le col de la vessie , entre le rectum et la symphyse du pubis ; elle a la forme d'un cône tronqué et aplati de haut en bas; sa base, qui est ikhan crée ettom'née en arrière^ embrasse le col de la \essie; S2iface supérieure est recouverte par le ligament inférieur de la vessie } V inférieure est appuyée sur le rectum ; le sommet se termine sur la portion membraneuse de l'urètre; elle est traversée par le commencement de l'urètre et par les conduits éjacula-
VERGE
leurs. Elle est formée d'un tissu d'uu blanc gi isâtrC;, très dense, composé d'un assemblage de petits follicules muqueux et pleins d'un liquide visqueux et blanchâtre, desquels naissent les conduits excréteurs qui se rassemblent au nombre de dix ou quinze , et viennent s'ouvrir dans l'urètre , sur les côtés et à la surface du veru-monianum.
95 1. 3^ Glandes de Cowper ou Accessoires. Ce sont deux petits corps glanduleux , du volume d'un pois, placés au-devant de la prostate^ sur les côtés de l'urètre et au-dessus des muscles bulbo-caverneux. Leur texture est analogue à celle des glandes salivaires ; leur double conduit excréteur , long de six lignes environ, s'ouvre dans l'urètre, au-devant du veru-montanum.
952. 4° Canaux e'jaculateurs. Ils travei'sent la prostate, et sont formés par la réunion du cana^. déférent et du conduit excréteur des vésicules séminales (analogue^ comme on le voit, au canal cholédoque ) ', ils ont un pouce environ de longueur et ^'ouvrent, par deux orifices oblongs , sur la partie antérieure du veru^montanum.
C VERGE {Pénis).
953. Cet organe érectile est formé par: 1° ûnt enveloppe tégumenteuse formant, en avant, \e prépuce y uni à la paitie inférieure de Tm-ètre par \e frein du prépuce.
954. 3** Le corps caverneux , qui forme la plus grande partie de la verge et présente deux racines attachées à la lèvre interne des tubérosités ischiatiques • elles se réunissent bientôt en formant un angle. VI extrémité antérieure de la verge est embrassée par le gland ; sa face inférieure loge , dans mi sillon profond; la portion spongieuse de rurètre;
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]ajace supérieure donne attache, en arrière, au Iiga« ment suspenseur, et loge les vaisseaux dorsaux, du -pénïs.U organisation dupénis présente: i*^ une menibranefibreuse ^ épaisse, nacrée, extensible etformant, sur la ligne médiane , un prolongement qui sépare le corps caverneux en deux portions j i^ un tissu spongieux, composé de cellules communiquant entre elles et formées par des lamelles fibreuses et des vaisseaux artériels et sur- tout veineux ;, largement dilatés , et contenant toujours une quantité de sang plus ou moins considérable; 3^ des artères, branches de la honteuse interne (873)^ et des veines qui se jettent dans les veines vésicales.
955. 3*^ U urètre, canal étendu du col delà vessie à l'extrémité de la verge , et long de neuf à douze pouces , courbé en S ; d'abord oblique en bas et en avant , il traverse la prostate , puis remonte audevant de la symphyse du pubis , entre les deux racines du corps caverneux, et descend dans la gouttière de la face inférieure de celui-ci, jusqu'au sommet du gland oii il s'ouvre par un orifice alongé de haut en bas. On lui distingue quatre portions : la portion prostatique , longue de quinze à dix-huit lignes, est située dans l'épaisseur de la prostate ; ses parois sont minces; la portion membraneuse ^rétrécie et longue de huit à dix lignes, est unie au rectum en bas et en arrière , et voisine, en haut, de la symphyse pubienne. La portion bulbeuse est un renflement ovoïde, dit bulbe de l'urètre, long de deux pouces , et en rapport, en haut, avec l'angle des corps caverneux, et en bas , avec les muscles bulbo-caverneux. La portion spongieuse s'épanouit en avant pour former le gland. La cavité' de l'urètre , assez large à son origine , se rétrécit bientôt et se dilate de nouveau au centre delà prostate; elle est plus étroite dans la portion membraneuse, et offre, au niveau du
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bulbe ; une dilatation assez considérable, de même que vers le gland , où elle constitue la fosse navU culaire j ses parois offrent : deux lignes médianes ♦ blanchâtres; en arrière et enhsis, le vei^ii-7?ionianum, long d'un poùceei continu en arrière avec la luette vésicale; les orifices des conduits éjaculateurs s'ouvrent sur ses côtés, ceux de la prostate à sa surface , et ceux des glandes de Cowper au-devant de lui ; dans le reste de son étendue et sur sa face inférieure seulement, l'urètre présente de petits enfoncements triangulaires, ouverts en avant, et appelés sinus de Morgagnî. L'urètre est composé d'une membrane muqueuse d'un rouge vif en avant , blanchâtre ailleurs et plissée longitudinalement ; d'une membrane celluleuse y très dense dans la portion membraneuse oii elle est fortifiée par quelques fibres musculaires ; d'un tissu spongieux ^ qui entoure ses trois quarts antérieurs ; épais au bulbe et au gland, il forme ailleurs une couche mince et cylindrique; &' artères , branches de la honteuse interne (878) ; de 've m e^ suivant le même trajet, et de nerfs provenant des nerfs honteux (662) et' du fessier inférieur.
II. CHEZ LA FEMME
L'appareil de la génération , chez la femiine , se compose de la vulve et du vagin, de V utérus et des ovaires., et enfin des mamelles.
A. VULVE ET VAGITf.
^56. a. La Vulve {pudendum), ensemble des parties extérieures de la génération chez la femme , présente : i^ le mont de F^énus, surface saillante , recouverte de poils et située au-devant du pubis ^
■jt° les grandes lèvres ^ replis membraneux , étendus du mont de Vénus au périnée; 3° le clitoris, tubercule alongé , occupant la partie supérieure de la vulve, et situé entre le méat urinaire et la commissure antérieure des grandes lèvres, composé, comme le pénis, d'un corps caverneux peu développé, qui prend naissance aux mêmes points par deux racines, et se termine antérieurement par un petit renflement en forme de gland non perforé et recouvert par un prépuce ; 4° l^s petites lèvres ou nymphes, crêtes membraneuses, érectileS;, nées des parties latérales du clitoris, et se terminant inférieurement vers le contour de Torifice du vagin 5 5° le méat urinaire et V urètre ; le premier est situé entre le clitoris et le vagin, environné d'un bourrelet muqueux; le second n'a guère qu'un pouce de longueur; très large à son origine , il se rétrécit graduellement jusqu'au méat, en décrivant ime légère com^bure à concavité supérieure ; 6** Vhymen , repli ordinairement semilunaire^ formé par la muqueuse, et qui rétrécit plus ou moins l'entrée du vagin chez les femmes qui n'ont pas encore été déflorées; 7° les caroncules myrtiformes , tubercules rougeâtres , débris de l'bymen chez les femmes déflorées ; 8^ le vestibule , espace triangulaire compris entre les parties supérieures des deux grandes lèvres ; g*» enfin la fosse naviculaire , petit enfoncement transversal , placé entre l'orifice du vagin et la commissure postériem'e de la vulve ;, à laquelle on a donné le nom de Jourchette.
957. b. Le Vagin (a'^g^Z/ia), canal membraneux, cylindroïde , étendu du col de l'utérus à la vulve , comprimé d'avant en arrière;, long de six à huit pouces , concav^ en haut et en avant , un peu plus large à sa partie moyenne qu'à ses extrémités , est dirigé un peu obliquement en bas et en avant, 3«i
UTÉRUS^ OVAIRE, ETC
surface externe est en rapport , en avant , avec la vessie et l'urètre j en arrière , avec le rectum ; sur les côtés, avec les ligaments larges de l'utérus, et plus bas , avec une masse de tissu cellulaire ; le péritoine ne recouvre qu'une petite portion supérieure du vagin. Sa surface interne offre , en arrière et sur-tout en avant , une crête longitudinale et de nombreuses rides transversales. \J extrémité supérieure embrasse le col de l'utérus , autour duquel elle se fixe; V extrémité inférieure forme, dans la vulve , une fente alongée de liaut en bas et d'avant en arrière. U organisation du vagin se compose : 1° d'une muqueuse rouge et vermeille en bas , blanchâtre en haut, et munie d'un grand nombre de follicules mucipares; li** à' mu tissu spongieux érectile qui forme , autour de la partie inférieure du vagin , une couche large d'un pouce environ et épaisse de deux à trois lignes; 3^ d'un muscle constricteur (323); 4° à^ artères , branches de l'hypoastrique (871) et des honteuses (873) et de nerfs ■burnis par les plexus sciatiques.
B. ute'rus, ovaires et leurs dépendances.
fc
958. i** Utérus {matrice). Situé au milieu du bassin^, entre la vessie et le rectum, au-dessus du vagin et au-dessous des circonvolutions de l'intestin grêle , il est creux , symétrique , piriforme , aplati d'avant en arrière , dirigé en bas et un peu en arrière , et forme un angle presque droit avec l'axe du vagin; il est long de trois pouces environ , large de deux et épais d'un pouce. On le divise en corps ^ col et cavité.
Corps de V utérus. Sa longueur est de deux pouces environ; ses^ce^ antérieure et postérieure sont convexes, la seconde plus que la première, revêtues
par le péritoine , et contiguës à la vessie et au rectum j les bords latéraux convexes et convergents en baS;, correspondent à l'intervalle des deux feuillets des ligaments larges ^ le bord supérieur est arrondi, transverse et un peu convexe^ en se réunissant avec les bords latéraux , il forme deux angles peu saillants, à la partie moyenne desquels se terminent les trompes de Fallope, au-dessus de l'insertion du ligament de l'ovaire, qui est en arrière, et de celle du ligament rond, qui est en devant.
Col de l'utérus. Comprimé d'avant en arrière , légèrement renflé à sa partie moyenne, long de dix à douze lignes, il est épais de six à huit d'avant en arrière et de huit à dix transversalement. U extrémité supérieure, continue avec l'utérus, est embrassée par le vagin; Y inférieure fait saillie dans le fond de ce canal, et porte le nom de museau de tanche -^ elle offre une ouverture transversale de trois lignes de longueur, bornée par deux lèvres lisses et arrondies chez les femmes qui n'ont pas encore eu d'enfants , échancrées et irrégulières^ chez celles qui sont dans le cas contraire j la lè'^re postérieure est constamment plus mince, plus étroite et plus courte que l'antérieure.
Cavité de l'utérus. Celle du corps est triangulaire, et a quatre lignes dans sa plus grande largeur ; ses faces antérieure et postérieure présentent une ligne peu saillante; ses bords sont concaves et ses angles supérieurs présentent les orifices des trompes de Fallope. La cavité du col offre la continuation des lignes mentionnées plus haut, de nombreuses rides transversales ( arbre de vie) , et quelques vésicules transparentes ( œufs de Naboth).
Les parois de la matrice sont épaisses de quatre à cinq lignes ; elles s'amincissent dans le voisinage des trompes de Faloppe. La matrice est retenue en
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piace, 1° parles ligaments latéraux o\\ larges , formés parle péritoine; ils partent des bords latéraux de l'utérus , se portent transversalement en dehors, et divisent la cavité du petit bassin en deux autres cavités secondaires ; 2" par les ligaments postérieurs ou replis semi-lunaires de Douglas qui l'unissent au rectum ; 3** par les ligaments antérieurs qui l'unissent à la vessie ; 4° P^i' l^s ligaments ronds qui se portent en haut et en dehors , traversent -le canal inguinal et se perdent dans le mont de Vénus. La matrice présente dans son organisation : 1° une membrane séreuse qui forme la plupart des ligaments, dont nous venons de parler et revêt tout le corps de l'organe et la partie supérieure de son col j 2° une membrane muqueuse d'une très grande ténuité , intimement adhérente au tissu de Tutérus et regardée comme une séreuse par quelques anatomistes ; elle n'offre de cryptes qu'au col où ils constituent les œujs de Nabolh ; 3*^ un tissu propre qui , dans l'état de vacuité de l'organe ;, est d'un blanc grisâtre , dense, serré ^ résistant_, élastique, en apparence homogène, et de cinq à six lignes d'épaisseur. J)^nsY état de grossesse avancée, ce tissu devient rouge , mou , spongieux et se compose de fibres musculaires qui forment plusieurs couches. Une première couche , formée de fibres longitudinales ou superficielles, revêt tout l'organe sous forme de sac, à partir de son col jusqu'à son fond (muscle utéro-sous-péritonéaly, une deuxième couche est formée de trois faisceaux de fibres tranS" versales qui se prolongent sur les ligaments ronds et de l'ovaire, et sur la trompe ; une troisième couche est formée de fibres longitudinales qui remontent en s'épanouissant sur le fond de l'organe , sous forme de gerbe ; une quatrième couche est formée par deux m_uscles orbiculaires, qui entourent les ori-
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fices tubaires j une cinquième couche enfin est formée par des fibres disposées en barbes de plume ( Weitbrecht ;, Madame Boivin ) y 4° des artères ^ branches des spermatiques (858) et des hypogastriques (870) • des veines qui suivent la même marche et forment, dans les parois de l'organe, des cavités qui s'agrandissent dans la grossesse {siiiiis utérins); des lymphatiques qui se jettent dans les ganglions prélombaires et pelviens , et enfin des nerfs émanant des plexus sciatiques et hypogas triques. Ces organes acquièrent un développement remarquable dans la grossesse,
qSq. i\° Trompes utérines ou de Fallope. Elles sont situées le long du boi'd supérieur du ligament large et entre ses deux feuillets , et partent des angles supérieurs de l'utérus • elles ont une longueur de quatre à cinq pouces, un diamètre très petit dans leur moitié interne, plus gros et flexueux dans le reste de leur étendue , et se terminent par le pavillon ou morceau frangé , dont une des laciniures va s'appliquer sur l'ovaire. Leur cavité commence à l'angle supérieur de la cavité utérine ; presque capillaire» dans sa première moitié , elle se dilate ensuite et s'ouvre à la surface du pavillon par un orifice très étroit , seul endroit où le péritoine offre une ouverture* Elles sont formées à l'extérieur par le péritoine et à l'intérieur par une membrane muqueuse très mince' entre ces deux membranes existe une couche mince de tissu erectile.
960. ANATomiE COMPARÉE. L'utérus u'cxiste que chez les mammifères. On distingue l'utérus simple, comme chez la femme (^mg-ei" , édentés); l'utérus compliqué , où le col est simple, niais le corps séparé en deux cornes très alongées {carnassiers, rongeurs, rwninants , solipèdes); l'utérus double y où les deux cornes sont complètement se-
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^^arées, et s'ouvrent isolément dans le vagin {lièvre, lapin). Dans les animaux à bourse, on trouve deux cornes alongées et séparées comme dans le lapin; elles aboutissent à une cavité qui est la matrice proprement dite , et dont le col est exactement fermé; mais des parties latérales de son corps partent deux canaux en forme d'anse, qui aboutissent au vagin, et qui livrent passage à des fœtus fort peu développés^ qui sont de là transportés dans la poche où ils sont attachés , et prennent leur accroissement.
.961. 3° Ovaires. Ils sont situés dans l'épaisseur du ligament large, ovoïdes ;, comprimés d'avant en arrière, et rugueux à leur surface. Leur extrémité externe donne attache à l'une des languettes de la trompe ; l'interne est insérée à l'utérus , par un cordon long d'un pouce et demi environ, appelé ligament de T ovaire. Leur organisation présente une membrane ou capsule dense , serrée^ tapissée par le péritoine, et envoyant, par sa face interne ;, un grand nombre de prolongements dans le parenchyme de l'organe. Ce tissu moU;, spongieux, grisâtre, imbibé de liquide, renferme quinze à vingt petites vésicules transparentes^ de la grosseur d'un grain de millet, formées par une pellicule très fine, et qui contiennent un liquide visqueux, rougeâtre oa jaunâtre.
C. Mamelles {Mammœ
9Ô!?>. Chacun de ces organes, dont il est inutile d'indiquer la position et la forme, présente, à son centre , une auréole , du milieu de laquelle s'élève le mamelon, qui présente les orifices des canaux galactophores. Ils sont formés ; 1° d'une couche cutanée ; '1^ d'une couche graisseuse y très épaisse; 3" de la glande mammaire , située au-dessous de la
1^ EX. 3o
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couche graisseuse, au-devant du grand pectoral, irrégulièrement circulaire, aplatie d'avant en arrière, convexe en avant, inégaie et formée par un assemblage de lobes et de lobules réunis entre eux par un tissu cellulaire fibreux ; chaque lobule est composé de granulations arrondies , du volume d'une semence de pavot; de ces granulations partent les vaisseaux galactophores ou lactifères , qui se rassemblent vers le centre de la glande , et §e terminent à des sinus placés près de la base du mamelonces sinus, au nombre de quinze à dix -huit, sont coniques , et donnent naissance à de nouveaux conduits qui occupent le centre du mamelon à la surface duquel ils s'ouvrent isolément; 4° à^ artères^ branches des thoraciques , des axillaires , des intercostales et des mammaires internes ; de reines , suivant le même trajet, et de nerfs fournis par les intercostaux et le plexus brachial.
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ANATOMIE
CRANE OU CALOTTE CRANIENNE
963. Impaire et symétrique, elle s'étend d'arrière en avant ^ depuis la protubérance occipitale externe (16) et une ligne menée de ce point aux apophyses mastoïdes , jusqu'à la bosse nasale (4) et aux sourcils; sur les côtés, la cessation des cheveux la sépare des régions mastoïdienne, auriculaire et temporale. Son épaisseur est, terme moyen chez l'adulte , d'un demi-pouce. On lui distingue deux faces : la. face cutanée est couverte de cheveux enarrière et glabre en avant où elle constitue lej9^072^; lâjace séreuse ou cérébrale^ habituellement humectée d'un fluide séreux, donne naissance à la grande faux de la dure-mère et à la tente du cervelet..
Structure. Elle est formée par la partie supérieure du frontal et de l'occipital , et par les pariétaux presque en totalité ; ces pièces sont unies entre elles par diverses sutures. Deux périostes passent sur ces dernières , y adhèrent et les fortifient beaucoup ; le périoste externe ou péricrâne ne présente rien de particulier; le, périoste interne ou dure-mère est très fort et présente les sinus longitudinal supérieur et latéral , de même que le pressoir d'Hérophyle. Les
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scuU mw5c/e^occipito-frontaux et leur aponévrose, se rencontrent ici ; cette dernière, forme au craiie^ une enveloppe complète ( galea capiiis ) et joue un grand rôle dans cette région. Une couche de tissu cellulaire lamelleus. et très lâche existe au - dessous du muscle occipito-frontal. Une seconde couche , mais de tissu cellulaire très dense , serré et un peu graisseux, existe au-dessus de lui et le sépare de la peau. Les artères sont distinguées en antérieures ^ qui sortent de l'orbite, et sont formées par les branches sus-orbitaire et frontale de l'oplitlialmique • en postérieures , rameaux de l'artère occipitale , et en latérales, formées par les deux branches de la temporale et par l'auriculaire postérieure.
Toutes ces artères sont placées en dehors de la boîte osseuse; il en est d'autres qui sontprofondes et situées sur la face interne de cette boîte ; elles portent le nom générique de méningées. Ce sont, en avant, les méningées antérieures, branches des ethmoïdales; en arrière, des branches de l'occipitale, de la pharyngienne inférieure et de la vertébrale j sur les côtés, c'est la méningée moyenne. Les veines suivent le trajet des artères, à l'exception de la préparate ovi frontale ^ de petites veines émissaires sa trouvent au niveau des sutures et font communiquer ce système veineux extérieur avec le système des sinus intérieurs. Les lymphatiques intérieurs ne sont pas connus; Mascagni dit pourtant en avoir vu quelques-uns dans la dure-mère ; les extérieurs forment deux faisceaux considérables qui suivent les artères latérales et se rendent dans les ganglions parotidiens et mastoïdiens ; un faisceau postérieur suit l'artère occipitale ; enfin un faisceau antérieur accompagne la veine frontale. Les nerfs sont: en avant , les rameaux sus-orbitaires -, en arrière , les branches postérieures des premiers nerfs cervicaux^
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sur les côtéS;, des filets du nerf facial , du temporal superficiel, du maxillaire inférieur, du mastoïdien et du plexus cervical. Enfin, la peau et le feuillet pariétal de V arachnoïde complètent tous les éléments de cette région.
Rapports, Nous trouvons la peau, une coucKe de tissu cellulo-graisseux très dense^, formant des brides qui lient intimement la peau à la couche suivante; au milieu d'elle se trouvent tous les vaisseaux et les nerfs extérieurs. La troisième couche est formée par les muscles occipito-frontaux et l'aponévrose épicrânienne. Un tissu lamelîeux très lâche ferme la quatrième couche et unit la précédente au périoste externe intimement adhérent au niveau des sutures. Yiennent enfin les os^ la dure-mère et le feuillet pariétal de l'arachnoïde.
II. RÉGION LARYNGO-TRAGHÉALE
964. Impaire , symétrique et placée sur la ligue médiane, elle est bornée;, en haut, par l'hyoïde (90), en bas, par le bord supérieur du stenium ( 1 20) , et sur les côtés, par les bords antérieurs des deux sternomastoïdiens (283). Convexe eu haut^ déprimée en bas , cette région offre une série d'enfoncements et de reliefs qui sont, de haut en bas , celui du corps de l'hyoïde , l'intervalle tliyro-hyoïdien , la saillie angulaire thyroïdienne , l'intervalle crico- thyroïdien , une saillie variable du corp^ thyroïde , la fossette sus-sternale, très prononcée dans l'inspiration , enfin, en haut et en dehors, une dépression que nous reverrons dans la région carotidienne proprement dite 'y dépression au fond de laquelle le doigt perçoit les battements de la carotide.
Structure. Cette région repose tout entière sur la partie antérieure du rachis, c|ui lui sert de limitas
profondes, ainsi que le long du cou qui y est, immédiatement appliqué. Elle est spécialement composée du larynx , de la partie supérieure de la trachée, du corps thyroïde etd'uneportion dupharynx et de l'œsophage. On y trouve en outre plusieurs muscles soiishyoïdiens^ les sterno-hyoïdiens et thyroïdiens, thyrohyoïdiens^ scapulo - hyoïdiens et le peaucier dans une partie fort limitée de son étendue, enfin Vapo- 7iévrose cervicale , formée ici de trois lames j deux d'entre elles embr-assent le sternum et se continuent, l'une superficiellement, avec le tissu sous-cutané du thorax , l'autre profondément, avec le périoste postérieur du sternum ; la moyenne s'insère sur le sommet de cet os. Les artères sont nombreuses , savoir : les ^i^a^re thyroïdiennes y deux supérieures, branches de la carotide externe ^ fournissant les artères laryngées supérieures^ et deux inférieures, branches de la sous-clavièi'e et donnant lés petites artères crico-thyroïdiennès , qui traversent la membrane de ce nom; on y trouve , en outre, le tronc brachio^céphaligiie qui marche en bas obliquement de gauche à droite. Les veines sont profondes ou superficielles ; les profondes se rapportent au corps thyroïde, les unes supérieures suivent le trajet de l'artère supérieure, et se rendent vers la jugulaire interne ; d'autres , moyennes , sortent latéralement pour la même destination; d'autres, enfin, appelées sous - thyroïdiennes ^ descendent anastomosées en plexus vers la sous-clavière gauche. Parmi les veines superficielles ^ les plus constantes sont les deux jugulaires antérieures, qui suivent le bord antérieur des muscles sterno-mastoïdiens jusqu'en bas, et se recourbent sur eux à angle droit , pour se terminer dans la jugulaire externe. On trouve enfin quelquefois , sur la ligne médiane , une autre veine qui vient de la région sus-hyoïdienne , et se termine
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dans l'une des sous-tliyroïdiemies. Un ou deux ganglions lymphatiques occupent le creux sus-sternai • ils reçoivent quelques vaisseaux lymphatiques de cette région ; mais la plupart des vaisseaux lymphatiques de celle-ci se rendent dans les ganglions latéraux du cou.
Les nerfs superficiels sont des filets du plexus cervical- les nerfs moyens sont des branches de l'anse nerveuse du grand hypoglosse et du rameau descendant interne du plexus cervical ; les nerfs profonds sont les récurrents, les laryngés supérieurs et quelques filets du trisplanchnique.
Le tissu cellulaire est très lâche , même sur la ligne médiane et îe tissu adipeux très rare ; enfin , ajoutons qu'en haut et en dehors du larynx, on trouve , eu dedans des limites de cette région , une portion de la carotide primitive , de la jugulaire interne , du nerf vague ^ du grand sympathique et quelques ganglions lymphatiques.
Rapports. La première couche de cette région est formée par la peau , la dernière par le rachisj entre ces deux parties extrêmes , on trouve successivement;, de dehors en dedans : un tissu cellulaire sous-cutané, très-lâche , même sur la ligne médiane ; le feuillet superficiel de l'aponévrose cervicale en bas; en haut, l'aponévrose tout entière et les deux peauciersj plus profondément, et en bas seulement, un intervalle triangulaire limité , en arrière , par le feuillet moyen , très dense , de l'aponévrose cervicale ; puis apparaît, sous ce feuillet moyen, un premier plan charnu , formé par les sterno-hyoïdiens et le ventre antérieur des scapulo-hyoïdiens ; un deuxième plan charnu , constitué par les deux muscles thyro-hyoïdiens et les sterno- thyroïdiens , ces derniers couverts par les filets nerveux du grand hypoglosse. Tous ces muscles étant enlevés ; on voit
à nu le larynx presque dans toute sa face antérieure , sur laquelle nous devons distinguer l'espace cricothyroïdien ;, comblé par la membrane de même nom et sur laquelle glisse en avant la petite artère cricotliyroïdienne ^ cet espace répond dans le lai'ynx au dessous du niveau de la glotte. On voit aussi le corps thyroïde,, donnant naissance , par son bord inférieur, à la lame profonde de l'aponévrose cervicale^ cette lame recouvre le plexus veineux sous-thyroïdien ;, et très près du sternum la veine sous-clavière gauche et le tronc brachio-céphalique qui se croisent , la veine plus superficiellement placée , et formant ainsi entre eux un angle , dont le sinus, tourné en haut , embrasse la trachée } plus profondément se trouve la trachée. Derrière le larynx existe le pharynx^ et derrière la trachée on trouve, a droite, le nerl récurrent droit, et à gauche l'œsophage dévié de ce côté et présentant , sur sa face antérieure , le nerf récurrent correspondant, et la branche transverse de l'artère thyroïdienne inférieure 5 plus profondément, enfin^ un tissu cellulaire non adipeux et très lâche qui recouvre les muscles longs du cou et le rachiSi.
m. RÉGION CâROTIDIENNE.
965, Tous les organes qui entourent immédiatement la carotide primitive , forment cette région importante. Elle est limitée , en arrière , par la colonne vertébrale et les muscles longs du cou; en dedans , par la partie inférieure du pharynx , l'œsophage et le canal aérien* en dehors, par la région sterno-mastoïdienne ; en haut , par une ligne qui passerait horizontalement sur le bord supérieur du larynx j en bas, enfin ^ pai' le bord supérieur du sternum.
RJLGIOIS CAROTIDIEWNE. ÔJ']
Structure. Les parties qui composent cette région, sont : \^V artère carotide priniith'e , dirigée en haut et un peu en dehors, et ne donnant que quelques i-amuscules j 2^ la thyroïdienne injérieure qui présente deux portions, la première verticale et la deuxième transverse ; 3** la veine jugulaire interne, recevant en bas les jugulaires externe et antérieure, et souvent au milieu, les veines thyroïdiennes latérales ; 4° <ie nombreux gangliojis et vaisseaux lymphatiques entourant la carotide ; 5° des nerfs, tels que le pneumo-gastrique avec ses filets cardiaques , le grand sympathique , l'hypoglosse et son filet descendant. Tous ces éléments sont réunis par un tissu cellulaire d'une laxité remarquable , formant une gaine extérieure à la carotide 5 nulle part on ne trouve de graisse.
Deux muscles appartiennent en partie à cette région j ce sont le sterno-mastoïdien par sa portion inférieure , et le scapulo-hyoïdien , par son ventre supérieur qui croise la carotide. Les muscles sternohyoïdien et thyro-hyoïdien recouvrent un peu en avant ce vaisseau. Enfin l'aponévrose cervicale du tissu cellulaire sous-cutané et la peau constituent les éléments de cette région.
Rapports. Cette région nous offre deux parties : l'une supérieure est triangulaire, à base tournée eu haut , et limitée en dehors par le bord interne du sterno-mastoïdien , et en dedans par le larynx et les autres saillies médianes de la région laryngo-trachéale; on n'y trouve que des couches peu épaisses qui laissent dans une position superficielle l'artère carotide, et qui sont, en procédant de dehors en dedans : la peau, une couche cellulaire mince, le peaucier^ quelques filets superficiels du plexus cervical, Taponévrose cervicale , puis la carotide primitive , côtoyée en dehors par la veine jugulaire interne.
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Si l'on sépare ces deux vaisseaux , on décauvrc dans leur intervalle et en même temps derrière eux, le nerf pneumo-gastrique et le grand svmpatliique , ce dernier extérieur au premier.
Dans la partie inférieure de cette région , la caixjtide n'est plus superficielle; elle est au contraire recouverte par les muscles sterno-mastoïdien , omoplat-hyoïdien, et même par le muscle sterno-hyoïdien. Ces muscles étantenievés ;, on trouve que la carotide est immédiatement accolée en dehors à la branche descendante de l'hypoglosse, et plus en avant à l'anse qu'elle forme avec un rameau descendant interne du plexus cervical' une veine latérale, que le corps tliyroïde envoie souvent à la jugulaire interne, passe transversalement au-devant de la carotide; la portion de l'artère thyroïdienne inférieure , sur laquelle repose le ganglion cervical moyen, croise la dh-ection des vaisseaux et des nerfs.
D'ailleurs les autres i^apports que j'ai signalés dans la première portion de cette région ;, existent dans la seconde.
IV. RÉGION ABDOMINALE ANTÉRIEURE ,ET LATÉRALE { Costo -iliaque , Béclard).
966. La forme de cette région^ supposée détachée et étendue sur un plan ^ est celle d'une croix de Malte. Elle offre deux prolongements latéraux , reçus entre la crête iliaque et les fausses côtes; et deux autres , l'un , supérieur , s' avançant dans l'échancrure sous-sternale de la base du thorax, l'autre , dans celle du contour supérieur du bassin , en avant. Ses limites sont précises : en haut, le thorax dont la base forme un relief extérieur; en bas, le bassin , et en dehors , la saillie du bord externe du muscle sacro-spinal. Son épaisseur est de quatre li-
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gues environ sur la ligne médiane, de dix lignes, au niveau du muscle droit, et de six à huit lignes, en dehors de ce muscle. On lui distingue deux faces : l'une, cutanée, l'autre, péritonéale. La première offre, sur la ligne médiane ;, le raphé à un degré très prononcé , et placé au fond d'une dépression variable^ au milieu, la cicatrice ombilicale '^ en haut, \2L fossette sous-steniale ou creux de V estomac ; en bas^ des poils continus avec ceux du pubis • sur les côtés du raphé médian , la saillie du muscle droit, et tout-à-fait en dehors , une surface concave de haut en bas et convexe transversalement. La face péritonéale est lisse, concave, et présente la face postérieure de l'ombilic , d'où Ton voit procéder supérieurement à droite^ le cordon résultant de l'oblitération delà veine ombilicale, et son repli falçiforme ; inférieurement;, descendent les deux artères ombilicales et l'ouraque oblitérés ^ et leurs replis péritonéaux, formant ensemble, en divergeant , un triangle à base inférieure ; les artères ombilicales spécialement déterminent deux fossettes péritonéales dites inguinales.
Structure. A proprement parler, cette région n'a pas de squelette : on y trouve les muscles droits et pyramidaux sur la ligne médiane _, le grand dorsal en arrière , les deux obliques et le transverse sur les côtés* le bord inférieur du grand oblique, en se repliant de bas en haut et d'avant en arrière, forme l'arcade crurale ou ligament de Fallope ou de Poupartj arcade dont la direction est oblique en bas et en dedans, etfixée, en dehors^ sur l'épine antérieure et supérieure de l'os des îles, et en dedans , sur le pubis par deux faisceaux : l'un , pilier externe de Vanneau, est inférieur et fixé sur l'épine du pubis j l'autre, pilier interne, est supérieur _, et se termine au-devant de la symphvse, en
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se croisant avec celui du côté opposé. Entre ces piliers , se trouve Vanneau inguinal , orifice inférieur du canal inf^uinal , sur lequel nous reviendrons. Les trois muscles larges de la paroi abdominale^ sont aponévrotiques en dedans et en avant, et forment, aux muscles droit et pyramidal _, une gaine complète en avant, où elle est formée de trois feuillets , et incomplète en arrière^ oii elle n'est formée que de deux feuillets* sur la ligne médiane, ils sont réunis entre eux et avec ceux du côté opposé , dans un raphé tendineux qui constitue la ligne blanche. Outre les aponévroses particulières à certains muscles, il en est deux autres appelées /«rj'cz<2 ^wpeijîcialis et transversalis. L'aponévrose ou^^cia superficialis de Camper ^ est une couche fibroceilulaire unie à la peau , continue supérieurement avec le tissu cellulaire sous-cutané du thorax et desceadant inférieuremcnt dans la région testiculaire, pour former le dartos, et sur la région crurale. Dans les grands animaux, ce fascia est très développé, et jouit d'une grande élasticité, comme la ligne blanche. L'aponévrose ouyoï^cz^ transversalis de Cooper o\\ feuillet réfléchi de l'aponévrose du grand ohlicpie , n'existe véritablement C{ae dans un intervalle triangulaire, circonscrit par le bord externe du muscle droit, l'arcade crurale et une ligne idéale menée horizontalement de l'é- ])ine antérieure et supérieure de Fos des îles vers le muscle droit. Cette aponévrose est continue, en dedans, avec le bord externe du tendon du muscle droit; en bas, dans toute son étendue avec l'arcade crurale , et en dehors , seulement , avec le fascia iliaca. Par sa foce antérieure , en bas , eWe. est séparée de Taponévrose de l'oblique externe par le canal inguinal 3 en haut, elle appuie sur le muscle transverse; en arrière ^ elle coofme au pé-
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ritoiiie et à l'artère épi gastrique. A deux travers de doigt en dedans de l'épine iliaque, ou seulement au-dessus de l'arcade crurale, lejascia transversalis offre une ouverture alongée^, dont le côté interne est falciforme et très résistant ;, et dont le côté externe est très faible; c'est l'orifice supérieur du conduit inguinal. Dans ce lieu, l'aponévrose ne présente qu'une apparente solution de continuité; elle se déprime en manière d'infundibulum^ s'engage dans le canal inguinal, et va constituer la gaine commune du testicule et de son cordon. Les artères viennent^ au milieu^ des sous-sternales, des épigastriques et des sous-cutanées abdominales; en dehors^ des dernières intercostales , des lombaires et de la circonflexe iliaque; toutes ces artères deviennent de moins en moins profondes^ à mesure qu'elles approchent de la ligne médiane, et sur-tout de l'ombilic. Les veines suivent le trajet des artères. Les vaisseaux lymphatiques sont profonds ou superficiels; les premiers suivent les artères^ et vont dans les ganglions iliaques, lombaires et sous- stern aux. Parmi les seconds , ceux de la portion sous-ombilicale convergent vers les ganglions inguinaux; ceux de la portion sus - ombilicale aboutissent aux ganglions axillaires. Les nerfs viennent des dernières paires intercostales et des lombaires.. Le tissu cellulaire superficiel est lâche, le sous-péritonéal a plus de densité ; la graisse affecte sur-tout une position superficielle. ■ -
V. CANAL INGUINAL
967. Le canal inguinal^ trajet inguinal ou sus-pubien , long d'environ un pouce et demi, traverse obliquement la partie inférieure de la paroi antérieure de l'abdomen dans un intervalle
2^ EX. 3i
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triangulaire dont il a élé déjà question , et qui est f()rLifié pai' \ejcucia transvtrsalls. Il est dirigé eit avant, en bas et en dedans, cylindroïde et un peu aplati d'avant en arrière. Il préseuLe une partie moyenne et deux ouvertures. La jyartie moyenne offre quatre parois : i° la paroi antérieure est formée pai^ l'aponévrose du grand oblique, recouverte par \e,fascîa supcrficialis^ les vaisseaux tégumentaires et la peau j 'i° la paroi postérieure est formée par X^fascia trans'^^ersalis , recouverte , en arrière, par l'artère épigastrique et par le péritoine; S'' la paroi inférieure est formée par la gouttière de réflexion de l'arcode crurale; 4^ la paroi supérieure est tracée par le bord inférieur des muscles petit oblique et transverse. U intérieur àvL trajet est tapissé par le prolongement canaliculé du fascia transversalis. \] orifice supérieur ou péritonéal regaide en arrière , et a la forme d'une rente j son côté interne, falciforme et très fort, est côtoyé par l'artère épigastrique qui passe entre cet orifice et i'orifice supérieur du canal crural, croise la direction du coi don tefticiAlaire, et gagne, en montant, le bord externe du muscle droit ; l'externe est mince et celluleux ; cet orifice appartient en totalité au. fascia transversalis ) il est formé par le péritoine qui y jji'ésente une petite dépression ( cavité digitale ) et s'y prolonge par un filament cellulaire j V orifice inférieur, anneau ifiguinal on sous -pubien y est presque parallèle à l'arcade crurale , et par conséquent dirigé en bas et en dedans* il résulte de la séparation des fibres de l'aponévrose du grand oblique en âewA faisceaux ou piliers ; le pilier interne et supéiieur^ plus lai'ge et plus plat, se fixe à la symphyse du pubis en s'entrecroisant avec celui du côté opposé ; le pilier externe et inférieur, plus épais et arrondi , s'insère à l'épine pu-
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bicnnc, et envoie un prolongement qui s'attache à ia crête du même nom , en se confoudant avec le lig-anient de Gimbernat qu'il concourt à former. Le sommet de cet orifice est tourné en haut et en dehors ; l'angle qu'il forme est adouci par quelques fibres aponévrotiques qui partent de l'épine iliaque antérieure et supérieure • le pourtour de cet orifice donne attache à une expansion fibreuse et mince qui descend sur le cordon- il est recouvert par le fascia superficialis et par la peau. Le trajet inguinal, plus ample chez l'homme que chez la femme, contient, chez le premier^ le cordon testiculaire, le ligament rond de l'utérus chez la seconde , un prolongement cellulaire du péritoine , reste de la tunique vaginale ou du canal de Nuck , le canal Aw. fascia transversalis^ le muscle crémaster et quelques pelotons adipeux. D'abord très étroit , le canal inguinal s'élargit chez l'homme lors de la descente du testicule ) alors il est direct ;, vertical et presque sans longueur; plus tard, par suite de l'agrandissement du bassin , il devient oblique et de la longueur mentionnée.
VL RÉGION DU PLI DE L'AINE
968. Cette région répond à l'union du membre pelvien avec la paroi abdominale antérieure j elle forme un angle ouvert du côté du ventre et étendu depuis l'épine antérieure et supérieure de l'iléum jusqu'au pubis.
Structure, Le bord antérieur de l'os coxal forme le squelette de cette région ; il offre les deux épines iliaques antérieures, séparées par une échancrure, la coulisse des muscles psoas et iliaque, Féminence iliopectinée, la crête du pubis, une surface triangu-
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laire appartenant au muscle pectine, l'épine du pubis et une surface qui concourt à former l'anneau inguinal. Cette grande échancrure est transformée en un trou par Y arcade crurale ( bord réfléchi de l'aponévrose du gi^and oblique ). Celle-ci est fixée très simplement à l'épine iliaque ; elle se sépare sur le pubis en deux faisceaux déjà décrits; son bord inférieur se continue en dehors avec toute l'épaisseur du fascia lata , en dedans avec son feuillet superficiel seulement; son bord postérieur, réfléchi en haut , se continue dans son tiers externe avec le fascia iliaca, dans le moyen , avec \e. fascia transversalis, et dans le tiers interne il se fixe sur la crête du pubis et constitue ainsi le ligament de Gimbernat. Celui-ci triangulaire présente une face supérieure et antérieure, et une face postérieure et inférieure ) il est fixé , par un de ses bords , sur la crête pubienne, et par l'autre sur l'arcade ciurale; son angle est tourné en-dedans ; sa base , tournée en dehors , est concave. Par suite de cette disposition , l'ouverture que l'arcade crurale forme avec l'échancrure coxale est libre au milieu seulement , et représente un anneau triangulaire , orifice supérieur du canal crural.
VIL CANAL CRURAL.
969. Placé à la partie interne d'il pli de Faîne et ù la partie antérieure et supérieure de la cuisse, dans un dédoublement de l'aponévrose /a^cia lata^ il sert à livrer passage aux vaisseaux fémoraux. On lui distingue deux orifices et un trajet.
Orifice supérieur. Il est triangulaire et présente trois bords : un bord antérieur formé immédiatement par l'arcade crurale , et couvert, de dehors en dedans^ par la peau, le fascia supeificialis y l'artère
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sous-cutanée abdominale et quelques ganglions lymphatiques , dans lesquels se rendent les vaisseaux lymphatiques superficiels des organes génitaux , du membre correspondant et de la partie inférieure de la paroi abdominale. Dans l'épaisseur de ce bord antérieur se trouve le canal inguinal et par conséquent le cordon testiculaire. Le bord postérieur est formé par la branche horizontale du pubis, revêtue par le muscle pectine que cache en avant le feuillet profond àufascia lata. Enfin le bord externe est formé par la gaine des muscles psoa? et iliaque, fortifiée dans ce point par une expansion du petit psoas* dans celte gaine on trouve, de dedans en dehors, le nerf crural qui , comme on le voit , est séparé des vaisseaux fémoraux , les muscles psoas et iliaque , et les nerfs inguino-cutanés placés entre les deux épines iliaques. Ce bord est, en outre, côtoyé par l'artère épigastrique , qui passe entre lui et le bord interne de l'orifice supérieur du canal inguinal. Cet orifice présente en outre trois angles : V angle interne est mousse et occupé par le ligament de Gimbernât; Y angle postérieur renferme les vaisseaux fémoraux et la veine en dedans de l'artère ; Y angle externe est peu important. Près du ligament de Gimbernat existe constamment un gros ganglion lymphatique et souvent un autre au-devant des vaisseaux cruraux , avec un paquet de vaisseaux lymphatiques profonds qui se rendent dans les ganglions iliaques • en outre cet orifice est bouché par une lame cellulaire, septum crurale de J. Cloquet, ou Jascia propria d'autres auteurs. Cette lame adhère à toiît le pom tour de l'ouverture; le péritoine en est éloigné par un intervalle triangulaire formé par le lieu où il se réfléchit. Du côté de la cuisse cette ouverture se continue avec la partie moyenne du canal crural. Cette partie est logée dans un dé-
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doublement ànfascia lata j sa forme est triangulaire et sa direction un peu oblique en bas et en dedans ; sa longueur est d'environ deux travers de doigt, et est un peu plus étendue en dehors qu'en dedans; sa largeur est pi us grande en haut qu'en bas. On lui distingue trois parois et trois angles: Paroi antérieure. Mince sur-tout en dedans , formée par le feuillet antérieur de l'aponévrose/kcza/a^a, fixée sur l'arcade crurale, recouverte par quelques ganglions lymphatiques, lejascia superficialis et la peau, elle présente plusieurs ouvertures pour le passage des vaisseaux lymphatiques qui unissent les ganglions superficiels et profonds. Paroi externe. Elle est formée par le feuillet profond de l'aponévrose fémorale appuyé ^sur les muscles psoas et iliaque , feuillet en dehoi-s duquel repose immédiatement le nerf crural. Paroi postérieure. Elle est formée par le feuillet pi-ofond de l'aponévrose fémorale , dans sa portion immédiatement appliquée sur le muscle pectine. Des trois angles formés par ces trois parois , le postérieur et externe seul est important ; il contient les vaisseaux fémoraux séparés par un tissu cellulaire dense.
Orifice inférieur. Il est ovalaire , dirigé en dedans et en avant, et livre passage à la veine saphène interne au moment où elle va se jeter dans la veine crurale. Son contour, faible en haut et en dedans, est très résistant en arrière et eu dehors, où il est formé par un arceau fibreux à coneavité supérieure et reçu dans l'angle formé par le confluent des veines fémorale et saphène interne. Cet orifice donne attache, à son pourtour, à une lame celiulo-fibreu«e qui se prolonge sur la veine saphène, et est recouvert par du tissu graisseux et la pfeau. A part cet orifice inférieur , le canal crural se continue , en bas , avec la, gaine triangulaire des vaisseaux fém,oraux.
VIII. PËRINËE (7r£/?t autour, et vas? temple
970. Cette grande région , très importante , est formée par ce groupe d'organes compris dans l'aire <lu détroit inférieur du bassin. Quelques anatomistes ne désignent sous ce nom , et d'après l'acception étymologique , que la région génitale ou l'espace compris entre les organes génitaux et l'anus : nous adopterons la première définition.
Chez V homme, le périnée présente un diamètre antéîio-postérieur ou coccy-puhien de quatre pouces; un diamètre transverse oa bi-sciatique qui varie, d'après M. Dupuytren , entre deux pouces et demi et trois pouces et dem.i. La hauteur varie , dans les différents lieux où on la considère ; i ** entre la surface interne du col de la vessie et le raphé cutané, elle est de dix lignes; au-devant de l'anus, de deux pouces à deux pouces huit lignes; 2° entre la partie antérieure de la marge de l'anus et le fond de la dépression recto-vésicale du péritoine, elle varie entre deux pouces dix lignes et trois pouces six lignes. Le périnée de l'homme offre deux faces . \jSx face cuta^ née présente un raphé médian très prononcé et se continuant sur Je scrotum , l'anus , qui répond au milieu d'une ligne tirée entre le sommet des deux tubérosités sciatiques, et en avant, une saillie formée par le bulbe de l'urètre. La face pe'ritonéale pré-, sente une seule dépression entre la vessie et le rectum ; très variable pour sa profondeur , elle i^ecèle souvent des anses intestinales.
Structure. Cette région , à proprement parler ; n*a pas de squelette; des os et des ligaments la çi^-
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conscrivent seulement. Oi, y trouve: i** des mus-des y savoir: le releveur de Fanus , le sphincter, l'ischio- caverneux et le transverse; 2** des artères nombreuses , qui émanent de \ artère honteuse interne collée partout contre la face interne de l'arcade pubienne ; ce sont Y hémorrJioïdale inférieure qui marche transversalement vers l'anus , derrière le niveau des tubérosités sciatiquesj la superficielle du périnée ^ qui arrive dans la région un peu au-devant de la tubérosité sciatique, et marche sur les limites externes du périnée ;, en se rapprochant cependant de la ligne médiane qu'elle atteint dans la cloison du dartos, et X artère transverse ^ qui suit une direction transversale au-devant des tubérosités sciatiques , et se dirige vers l'urètre ; sa direction et son origine varient beaucoup ) 3" des t'eine; qui suive»nt , en général;, le trajet des artères ; 4° ^6s vaisseaux lymphatiques dont les superficiels se portent dans les ganglions inguinaux et les profonds rentrent dans le bassin et se rendent dans les ganglions hypogastriques* 5" des nerfs qui suivent le trajet des artères et proviennent du nerf honteux ; 6° trois aponévroses remarquables qui occupent le périnée et formant chacune un plan horizontal distinct, l'un supérieur, l'autre moyen , le dernier inférieur.
\/ Aponévrose supérieure {fascia pelvis , J. Cloquet , aponévrose recto-vésicale Carcassone) occupe le fond du bassin dont elle tapisse aussi les parois. Elle est fixée , sur les côtés , à la marge du bassin, lieu où elle se continue avec \q fascia iliaca, dans un point très circonscrit; en avant, elle est unie à la face postérieure du pubis et de sa branche liorizontale; en arrière, elle commence sur la face antérieure du sacrum , au-devant des trous sacrés ; de là elle descend en se courbant, et vient se tei mi-
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lier sur le rectum , sur le col de la vessie et les 01p^aues génitaux : on peut donc se la figurer comme formant un plaiiclier concave en haut, et seulement percé pour laisser passer le rectum et les organes urinaires et génitaux. Elle forme, en avant, deux replis très forts , insérés sur le pubis et le col de la vessie {ligaments antérieurs de la vessie), entre lesquels existent des ouvertures que traversent les veines dorsales de l'organe excitateur ; elle offre , enfin , divers orifices pour le passage des vaisseaux et des nerfs obturateurs , fessiers , honteux et sciatiques; en haut, elle touche le péritoine^ en bas , elle s'appuie sur le muscle releveur de l'anus, le pyramidal , l'obturateur interne, le plexus sacré et les organes médians du périnée.
Aponévrose moyenne du périnée ( aponévrose du releveur de V anus , ligament périnéal de Carcassone). Elle naît, en dehors et en arrière, de la face , externe de la précédente , au niveau du bord supérieur du muscle releveur de l'anus^ fixé dans l'angle de séparation; en avant, elle est insérée sur l'interstice des branches de l'arcade pubienne et se continue avec le ligament pubien inférieur ; elle se porte de là sur les côtés du bulbe de l'urètre qu'elle fixe sur la ligne médiane et vers le pourtour de la marge de l'anus^ formant ainsi un deuxième plan fibreux , percé seulement;, comme celui de l'aponévrose supérieure , pour le passage des organes médians et de quelques filets nerveux et vasculaires. Sa face supérieure correspond au muscle releveur de l'anus; l'inférieure donne naissance, en dehors^ à ' un feuiliet fibreux très fort qui descend perpendiculairement sur les côtés du bassin, et va se terminer sur le bord interne du grand ligament sacro-sciatique ; il relient ainsi, contre la branche de l'ischion ,
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le tronc honteux interne renfermé dans soi! épaisseur.
U^ponéurose inférieure ou superficielle du périnée existe seulement au-devant d'une ligne tirée au niveau des tubérosités sciatiques. Elle naît au devant de Fanus et entre les tubérosités sciatiques de la face inférieure de l'aponévrose précédente. Sur les côtés , elle se fixe très fortement sur la lèvre externe de l'arcade pubienne; en avant, elle se continue avec le dartos • elle a la forme triangulaire de l'espace où elle est logée , et se trouve placée sous la peau comme pour séparer de l'anus les organes urinaires et génitaux. Sa face supérieure recouvre le bulbe de l'urètre , les racines du corps caverneux et ses muscles ; sa face inférieure reçoit l'insertion de l'extrémité antérieure du sphincter anal , et ne se trouve séparée de la peau que par du tissu cellulaire graisseux.
Le tissu cellulaire du périnée est sur-tout abondant en bas et en arrière ; il forme quatre plans : le premier sous - cutané ; le deuxième , placé entre les deux aponévroses inférieure et moyenne; le troisième, entre l'aponévrose moyenne et la supérieure; le quatrième, enfin, entre cette dernière et le péritoine. Le second plan, séparé du premier par l'aponévrose inférieure , communique facilement dans l'homme avec le dartos.
Toutes ces parties se pressent en quelque sorte autour des organes digestifs^ urinaires et génitaux. Nous y trouvons la portion inférieure du rectum^ elle est dépourvue de péritoine , décrit une courbe à concavité antérieure et occupe la ligne médiane sans être déviée à droite comme l'ont avancé quelques anatomistes. La vessie n'entre pas à proprement parler dans la structure de cette région , mais elle
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la surmonte ; cependant son col en fait partie avec les régions voisines du corps , le trigône en particulier. La prostate enveloppe le pourtour du col; elle est ceinte par une membrane fibreuse ou gaine, qui contient;, dans ses lames, un réseau formé par les anastomoses nombreuses des veines de la prostate et de celles du col de la vessie avec les dorsales du pénis. La prostate est traversée par Y urètre ordinairement plus près de sa région supéi'ieure que de l'inférieure y ses rayons , en prenant pour centre la surface du col de la vessie , ont sept à huit ligues pour le rayon médian inférieur^ neuf lignes pour le transverse et dix à onze })our celui qui est obliquement dirigé en arrière et en dehors; le médian supérieur offre quelques lignes seulement. Outre l'urètre , la prostate contient encore à l'intérieur les conduits éj aculateurs . On trouve enfin dans cette région les vésicules séminales , côtoyées en dedans par les conduits (jleférents. Les deux premières portions de l'urètre , la prostatique et la membraneuse , même le bulbe et l'origine de la portion spongieuse, appartiennent au périnée de l'homme, et décrivent une courbure à concavité supériem'C qui appartiendrait à une circonférence de cinq pouces de diamètre; cette courbe est rendue ineffaçable par le ligament pub io-prosta tique qui fixe en haut la région prostatique par l'aponévrose moyenne du périnée , laquelle fixe , sur la ligne médiane _, la portion bulbeuse de l'urètre , et enfin par le ligament suspenseur de la verge qui fixe cet organe audevant du pubis. Enfin , les racines du corps caverneux de la verge font encore partie du périnée.
Rapports. Nous les étudierons dans la région anale ou rectale et dans la portion périnéale proprement dite.
a. Région anale. Sous la peau ou trouve : i**
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une couche abondante de tissu cellulaire et adipeux , et sur les côtés spécialement une trèà grande niasse de même nature, logée dans un angle ouvert en bas et formé par la réunion de l'aponévrose moyenne avec celle du muscle obturateur interne ; 2° le sphincter sur la ligne médiane , et dans les autres points , l'aponévrose moyenne du périnée ; 3° le muscle releveur de l'anus ; 4^ l'aponévrose périnéale supérieure; 5° une couche cellulaire lâche et le péritoine partout, excepté en arrière où le rectum n'est séparé du coccyx et du sacrum que par un tissu cellulaire très lâche, continu avec celui du méso-rectum.
b. Région génito-urinaire ou périnéale proprement dite. Elle est triangulaire , comprise dans l'aire d'un triangle formé par les branches de l'arcade pubienne et par une ligne tirée d'une tubérosité sciatique à l'autre. En procédant de dehors en dedans, on y trouve successivement : 1° la peau velue et séparée en deux parties parle raphé;, sur le trajet duquel le tissu sous-cuîané est très serré ;, tandis qu'il est lâche sur les côtés et continu avec le tissu cellulaire anal et celui de la partie interne des cuisses; 2" l'aponévrose périnéale inférieure et, dans son épaisseur ou sous elle , les vaisseaux et nerfs superficiels du périnée ; S*' entre cette aponévrose et la moyenne, d'abord un plan charnu formé par le bulbo-caverneux , les ischio-caverneux et le transverse, ensuite le bulbe de l'urètre et la moitié de sa portion membraneuse au milieu , les racines du ' corps caverneux en dehors , et entre ces parties un interstice cellulaire dans lequel existent peu de vaisseaux; 4" l'aponévrose périnéale moyenne, traversée par l'urètre, et sous elle l'artère transverse ou bulbeuse marchant iransversalemeiit quatorze lignes au-devant de V anus ; 5° entre cette aponévrose
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et la supérieure, le faisceau antérieur du î éleveur de l'anuS;, une portion de la partie membraneuse de l'urètre, sur les côtés de laquelle sont les glandes de Littreet de Cooper^ la prostate, la portion correspondante de l'urètre, le col etle bas-fond de la vessie. La portion membraneuse de l'urètre est séparée du rectum dans ce point par un intervalle cellulaire de dix lignes et la portion prostatique par un intervalle dé huit lignes seulement ; 6" l'aponévrose périnéale supérieure, formant entre la vessie et ]e rectum un cul-de-sac dont le fond, sur l'adulte, est distant de trois pouces de la surface cutanée de cette région 'y n^ une couche cellulaire et adipeuse très lâche j 8° le péritoine qui descend ordinairqnient entre la vessie et le rectum , de manière à rester éloigné de la prostate dans un espace d'un demipouce ; au-dessous de ce point le rectum et le basfond de la vessie unis par un tissu cellulaire peu serré, constituent la cloison recto -uésicale.
IX. RÉGION AXILLAIRE
971. U aisselle est cet angle formé par la réunion du tronc avec le membre tlioracique. Elle forme une pyramide creuse , triangulaire, dont la base serait tournée en bas et en dehors, et le sommet en haut et en dedans. On distingue à l'espace axillaire les parois qui le circonscrivent, et les parties qu'il renferme.
1° Parois. Paroi interne courbe , formée par la région costale du thorax, et immédiatement par le muscle grand dentelé. Paroi antérieure formée par les muscles pectoraux qui se séparent h angle de la région costale. Examinée plus en détail, cette paroi présente la peau , une couche cellulo-graisseuse , quelques fibres du pcaucier , le grand pec-
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toral , le petit pectoral et le Jascia clavicularis qui se continue vers la clavicule. Paroi postérieure formée par les muscles sous-scapulaire^ grand dorsal et grand rond. Des angles , formés par la réunion de ces trois parois , V interne et antérieur correspond à l'endroit où les pectoraux se détachent du thorax; X interne et postérieur est formé par l'écartement du grand dentelé et du sous-scapuiaire ; Y externe résulte de l'union du moignon derépaui3 avec les muscles pectoraux. La hase de la pyramide axiilaire se présente, après la dissection, sous la forme d'une ouverture triangulaire que lim.itent en avant le grand pectoral , en arrière le grand dorsal, et en dedans la paroi costale. Sous la peau très folliculaire, on trouve une ^.ouche cellulograisseuse et quelques ganglions lymphatiques superficiels; puis enfin une lame aponévrotique qui se porte dil grand dorsal au grand pectoral. Le sommet de l'aisselle est tronqué et la dissection y établit une ouverture triangulaire , qui met en communication cette région avec la région sus-claviculaire.
2** Cavité axillaire. — Structure. Les éléments qui la composent sont Y artère axillaire^ qui envoie dans la paroi antérieure de cet espace , ses rameaux acromiens et thoraciques antérieurs ; dans la postérieure , ses branches scapulaires communes et circonflexes, et dans l'interne, la mammaire longue. La veine axillaire accompagne le tronc artériel et s'abouche postérieurement avec la céphalique. De nombreux ganglions lymphatiques reçoivent avec les vaisseaux lympliatiques du membre correspondant , ceux du dos , de la mamelle^, de la région costale et de la moitié supérieure de la région abdominale antérieure. Les nerfs axillaires sont entrelacés en un plexus serré qui fournit des branches^ sui^-tout au bras et aussi aux pajuis de
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Faisselle. Toutes ces parties sont unies entre elles par un tissu cellulaire laLmeWeuK. très lâche, et par quelques pelotons adipeux. Le tissu cellulaire de l'aisselle communique très facilement avec celui du col , et médiatement avec celui du médiastin ; il se continue avec le tissu sous-pleuré tique par les ouvertures que traversent les branches brachiales des nerfs intercostaux.
Rapports. Les principaux vaisseaux et nerfs de Taisselle sont réunis constamment en un faisceau qui traverse le creux axillaire en diagonale et obliquement en bas et en dehors • en sorte que supérieurement il appuie sur les deux premières côtés , tandis qu'en bas il appuie sur la paroi interne du moignon de l'épaule. La veine est toujours placée en avant et en dedans de l'artère ; l'artère est placée en haut entre la veine et le plexus nerveux, qui est plus en dehors; au milieu elle est enlacée par le plexus, et spécialement par les deux racines du nerf médian; plus bas, l'artère redevient libre, les nerfs divergeant pour se rendre à leur destination. Les ganglions lymphatiques occupent le trajet des vaisseaux, et abondent sur-tout dans l'angle interne et antérieur sous les muscles pectoraux.
L'aisselle, chez la femme, est moins profonde que chez l'homme , mais elle est plus étendue transversalement , ce qui dépend de la longueur de la clavicule.
X. RÉGION DU COUDE
972. Le coude est formé par tous les organes qui entourent l'articulation huméro - cubitale. Nous ne décrirons ici que sa partie antérieure. Elle présente une dépression triangulaire au milieu de laquelle on sent les pulsations de l'artère brachiale •
deux saillies , dont l'externe est sur - tout développée;, la tenninent latéralement. Celle-ci est formée par le faisceau des muscles externes de Tavant-bras , et l'autre par le muscle rond pronateur. Cette dépression triangulaire en haut est divisée en deux parties par le relief du tendon du biceps : l'une externe , est très prononcée et l'on y voit, à travers la peau, la v eine médiane céplialique ; l'autre interne, moins profonde, présente le trajet oblique de la veine médiane basilique et est aussi remarquable par les pulsations de l'artère bumérale; ajoutonsr, qu'en dehors la veine radiale superficielle et en dedans les deux veines cubitales , se dessinent très bien à l'extérieur.
Structure et rapports. On trouve d'abord la peau unie aux parties profondes par un tissu cellulaire gi^aisseux d'une densité médiocre. Dans cette couche se trouvent des nerfs, des vaisseau'x lymphatiques et des veines : ce sont le nerf cutané externe qui passe indivis derrière la veine médiane céphalique et les trois rameaux du cutané interne , qui après s'être divisés, enlacent la veine médiane basilique, placés immédiatement sur elle. Ces deux veines elles-mêmes se dirigent obliquement en dedans et en dehors , pour se réunir avec les cubitale et radiale superficielles; une aponévrose vient ensuite , envoyant des cloisons profondément , et fortifiée par une expansion du tendon du biceps. Lorsqu'on a enlevé cette aponévrose , on découvre un espace triangulaire , limité en dehors par la masse charnue des muscles supinateurs et radiaux externes, masse retenue dans une gaine où se trouve aussi le nerf radial ; cet espace est limité en dedans par le faisceau des muscles épitrochléens , et spécialement par le rond pronateur , le grand et le petit palmaire placés antérieurement, et le fléchis-
REGION DU COUDE. S^-y
seur sublime 'y au-dessous, tous ces muscles sont retenus dans une gaine générale ; le fond de cet espace enfin est formé par le brachial antérieur en liaut,le fléchisseur profond et le court supinateur en bas. Le tendon du biceps sépare le creux du coude en deux portions : l'une externe, dans laquelle passe le nerf ladial, l'autre interne, qui renferme le nerf médian en dedans, et l'arïère brachiale en dehors. Remarquons que l'artère brachiale et le nerf médian ne sont, dans un point, séparés de la veine médiane basilique que par l'expansion aponévrolique du biceps ; mais qu'en descendant dans le creux du coude^ ils s'enfoncent en arrière et s'éloignent par conséquent J^eaucoup de la veine.
j Jn
A. SYSTÈME CELLULAIRE
§ P**. Tissu cellulaire proprement dit.
973. Synonymie. Tissu mu queux, glutineux, aréolaire, laminaire, filaïuenteux.
Définition, Tissu mou, spongieux, blanchâtre^ répandu dans tout le corps, qui entoure tous les organes , les unit;, et en même temps les sépare les uns des autres , qui pénètre dans leur épaisseur^ et qui , entrant dans la composition de tous les corps organisés et de tous les organes, est le principal élément de l'organisation.
Division. Ce tissu forme un seul tout 5 mais ses rapports avec les organes Tout fait distinguer en général ou commun , et en spécial.
1° Tissu cellulaire commun. Il offre^ dans son ensemble , la configuration générale des corps. Sa quantité n'est pas partout la même; ainsi, en procédant de l'extérieur à l'intérieur , nous trouvons qu'il abonde sous la peau, particulièrement au visage;, aux parties antérieure et latérales du cou,, des parois thoraciques et abdominales , dans le scrotum;, au voisinage des grandes articulations dans le sens de la flexion , entre les lames des médiastins, autour des gros vaisseaux, dans le basventre, sur -tout autour des reins et dans le petit bassin. Ce tissu est rare sur la ligne médiane;, dans
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la cavité du crâne et du rachis, etc. Les parties du tissu cellulaire général qui sont à l'extérieur, et celles de l'intérieur, communiquent ensemble par tous les intervalles que laissent entre eux les organes, et sur-tout par tous les orifices destinés au passage des nerfs et des vaisseaux; ainsi, les trous du crâne et du rachis, les troncs vasculaires qui entrent et qui sortent par la partie supérieure de la poitrine, l'œsophage, l'aorte et la veine cave, à leur passage à travers le diaphragme, l'arcade crurale et l'anneau inguinal, permettent cette communication,
1^ Tissu cellulaire spécial. Il forme une enveloppe particulière aux organes, une atmosphère d'isolement, selon l'expression de Bordeu, et pénètre dans leur intérieur. La couche cellulaire qui recouvre nos organes varie beaucoup dans sa densité , dans son épaisseur , etc. a. Sous la peau : cette couche est dense et serrée à la paume des mains^ à la plante des pieds et sur la ligne médiane ; îplle est, au contraire, très lâche aux paupières et au scrotum, b. La couche sous-muqueuse est généralement plus dense que la précédente; elle forme la tunique nerveuse des anciens, c. La couche sousséreuse est assez lâche, sur- tout dans l'abdomen; toutefois, le péricarde, dans quelques points, les synoviales et l'arachnoïde , dans la plus grande partie de leur surface extérieure ^ adhèrent intimement à leurs organes respectifs, j. De véritables gaines celluleuses enveloppent les vaisseaux sanguins et lymphatiques et les canaux excréteurs; celles des artères sont très denses. Arrive dans V intérieur des organes , le tissu cellulaire enveloppe jusqu'aux plus petites parties de leur substance ; ainsi chaque Faisceau , chaque fibre et fibrille musculaire , et chacun des plus petits grains qui composent les
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glandes, paraissent avoir une gaine celluleuse. On aperçoit peu de tissu cellulaire dans le cerveau et dans la moelle épinière, dans les os et dans les ligaments.
Structure. Les anatomistes sont peu d'accofià à cet égard. Haller et d'autres le considèrent comme ayant des cellules distinctes, formées par l'entrecroisement de lamines et de filaments multipliés. Bordeu, Wolff, Meckel , disent que ce tissu n'est qu'une substance visqueuse, tenace, dépourvue de lames et de cellules, et regardent cellesci^ quand elles existent_, comme le résultat des opérations faites pour les démontrer. Cependant, si Ton examine un muscle, par exemple, ses faisceaux et ses fascicules , on voit qu'autour des parties les plus petites , le tissu cellulaire est réellement une sorte de gelée, tandis que ses lames sont apparentes autour des parties les plus volumineuses; mais ces cellules ne sont jamais régulièrement disposées, et communiquent facilement entre elles, comme le: prouve la facilité avec laquelle les liquides et les^ gaz les pénètrent.
La nature intime du tissu cellulaire a donné lieu à un grand nombre d'hypothèses. 11 serait composé de vaisseaux ( Ptuysch ) ^ de cylindres tortueux (Fontana);, de nerfs épanouis , etc. La seule base que l'on doive y admettre, est la fibre ou substance cellulaire , qui est traversée dans tous les sens par des vaisseaux sanguins , et par des nerfs qui toutefois ne lui sont pas propres.
Propriétés jyliysiques et chimiques. Le tissu cellulaire est incolore^ lorsqu'il est en lames minces; blanchâtre ou grisâtre , quand son épaisseur est plus grande. Sa force de cohésion varie ; il est très extensible et très rétractile. Desséché, il est très hygrométrique ) il brûle , en laissant très peu de
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cendres; il résiste beaucoup à la coction, à la putréfaction; plusieurs mois suffisent à peine pour le macérer. Il est essentiellement composé de gélatine; il fournit, en outre ^ un peu de fibrine et quelques sels calcaires.
Propriétés vitales. La sensibilité y est nulle, hors l'état d'inflammation et il est susceptible de contractions vitales très manifestes.
Fonctions. 11 réunit les organes, facilite leurs TOLOuvements, les isole des parties voisines ; en outre^, il est le siège de l'exhalation d'un fluide séreux, qui le lubrifie sous forme de vapeur , et qui s'accumule quelquefois dans ses aréoles. Sa quantité est, en général, en raison inverse de celle de la graisse dans les différentes parties. Le tissu cellulaire est enfin l'organe essentiel de l'absorption. Sa foi-ce de formation est très grande : aussi , constitue-t-il la base de toutes les cicatrices.
§ IL Tissu ADIPEUX.
974. Synonymie. Tissu cellulo-graisseux. Toile, tunique adipeuse. Long-temps confondu avec le tissu cellulaire, il en diffère essentiellement par la présence de vésicules microscopiques, réunies en masses plus ou moins considérables et remplies d'une substance grasse.
Situation. Il abonde sous les téguments de la face , àa col, de l'abdomen, des fesses, de la paume des mains et de la plante des pieds , à la surface du cœur , autour des reins et entre les feuillets du mésentère et de l'épiploon. Il manque dans l'intérieur du crâne et de l'œil^ aux paupières, au pénis et sous les muqueuses.
Forme. Tantôt il se présente sous forme de couches plus ou moins épaisses ( le sous-cutané ) ,
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tantôt sous celle de pelotons ( dans^ les orbites), de rubans, etc, (épiploons).
Structure. Une portion de ce tissu est d'abord composée de petites masses oblongues, qui résultent d'un assemblage de grains miliaires , formés euxmêmes par l'agglomération d'une multitude de petites vésicules rondes, transparentes et microscopiques, dont les parois, quoique invisibles, existent réellement- car autrement, le liquide qu'elles contiennent se porterait dans les endroits déclives. Les vaisseaux sanguins, faciles à injecter, rampent d'abord entre les petites masses oblongues , y forment un réseau qui envoie à chaque grain un pédicule , dont les divisions se rendent, comme autant de ■ pédicelles, à chacune des vésicules, et paraissent 1 s'y terminer. On connaît peu les vaisseaux lymphatiques de ce tissu , et on ignore s'il reçoit des nerfs.
Propriétés -physiques et chimiques. Elles sont les mêmes que celles du fluide que ce tissu renferme ; il est jaunâtre _, inodore^ d'une saveur douce et peu marquée, plus léger que l'eau ^ insoluble dans ce liquide^ peusoluble dans l'alcool froid et très solublq dans l'alcool bouillant. En le traitant parles alcalis, on obtient les acides margarique et oléique, et un principe doux ( Chevreul ) ; il se compose de deux principes immédiats : \ éldine et la stéarine. Il fournit , à une température élevée, de l'hydrogène , de l'oxygène et du carbone^ et pas un atome d'azote.
Propriétés vitales. La sensibilité y est nulle dans j l'état sain : sa contractilité est très obscure.
Fonctions. La graisse est exhalée et absorbée par les parois des vésicules. Elle sert à garantir certaines parties des pressions habituelles^ comme mauvais conducteur du calorique^ elle y conserve la chaleur ; enfin , elle paraît sur-tout destinée à la nutri-
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tion f et peut être considérée comme un aliment en réserve.
B. membra:î^es Séreuses.
9*] 5. Le système séreux est formé par l'ensemble des membî^anes séreuses ou. succingentes , ainsi appelées , soit parce qu'elles contiennent beaucoup de vaisseaux séreux et qu'elles sont humectées de sérosité, soit parce qu'elles fournissent des tuniques à de nombreux organes. Ces membranes ne forment pas un tout continu, mais elles sont répandues dans les diverses parties du corps. Elles forment toutes des sacs fermés de toutes parts ( à quelques exceptions près , le péritoine , par exemple , chez la femme). Y\\es oïhe,nl deux feuillets : l'un viscéral, enveloppe l'organe j l'autre pariétal , revêt les parois. Elles présentent deux surfaces : l'une adliérente , floconneuse , unie aux tissus voisins par une couche plus ou moins serrée de tissu cellulaire 'y l'autre libre , lisse au premier abord , mais recouverte au microscope d'une infinité de villosités , d'où le nom de membranes bilieuses simples qui a été donné à ces membranes. Leur organisation présente : i** un tissu cellulaire condensé , formant deux couches principales , l'une interne très condensée ^ l'autre externe , qui l'est beaucoup moins et qui se confond insensiblement avec le tissu cellulaire sous-jacent; 2^ les vaisseaux sanguins rouges restent ordinairement dans le tissu cellulaire sous-jacent et ne pénèU-ent pas dans la séreuse elle-même ^ 3^ les vaisseaux lymphatiques sont extrêmement nombreux ^ 4** les nerfs y sont encore inconnus. La sérosité qu'elles exhalent est composée d'eau , d'albumine ^ d'un mucus gélatiniforme et de plusieurs sels.
Ces membranes sont blanchâtres , demi-transparentes , minces , résistantes , fort peu élastiques etextensibles; lorsqu'elles cèdent, c'est plus par glissement, par disparition des plis, que par une véritable extension ; quelquefois cependant, elles augmentent vraiment d'étendue , comme dans la grossesse. Elles sont rétractiles, et jouissent d'une force de formation peu considérable et d'une sensibilité qui devient excessive dans l'inflammation.
Classification. D'après leur situation et leur disposition générale, on distingue les séreuses en deux classes: i° les splanchniques ou. séreuses pj^oprement dites et 2° les synoviales.
I** Les séreuses splanchniques tapissent les cavités de même nom , et fournissent des tuniques plus ou moins complètes aux viscères qui y sont situés. Leur nombre est peu considérable : ce sont le péritoine, les deux plèvres , le péricarde, l'arachnoïde, soit crânienne , soit rachidienne, et les tuniques vaginales des testicules ; les unes sont simples (plèvre et péricarde);, les autres compliquées (arachnoïde et péritoine). Elles offrent d'ailleurs les caractères généraux déjà indiqués.
2*^ Les synoviales , ainsi appelées parce qu'elles exhalent la synovie y sont distinguées en trois genres :
a. Les Synoviales sous-cutanées ou bourses muqueuses se rencontrent sous la peau, dans les endroits où cette membrane est exposée à de fortes pressions et à de nombreux mouvements (au niveau de la rotule, del'olécrâne, du trocbanter, de l'acromion ) ; elles sont obrondes , multiloculaires, et d'ailleurs offrent les caractères généraux déjà indiqués.
h. Les Synoviales des tendons sont distinguées en i^ésiculaires ou arrondies, en vaginifotvnes , qui entourent circulairemcnt le tendon dans une ccr_
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Iciiuc ctcndiie , en simples et en digitées (poignet). On les trouve, soit entre les tendons qui ffottent sur les os ( entre le grand trocbanter et le tendon du grand fessier), soit entre deux tendons qui se meuvent l'un sur l'autre (péroniers latéraux). Elles sont très nombreuses au coude - pied et au poignet j le liquide qu'elles fournissent est visqueux^ jaunâtre et quelquefois rougeâtre.
c. Synoviales articulaires iVoy. Syndesmologie, page 60).
C. MEI^IBRANES TEGUMENTAIRES
9-^6. Ces membrane? sont celles qui^, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur , revêtent les parties naturellement exposées au contact des substances étrangères. On les appelle encore villeuses composées ou fblliculeuses , à cause des parties qui entrent dans leur texture. On les divise en deux classes : la membrane muqueuse et la peau, qui forment deux canaux, l'un plus large, l'autre plus étroit, emboîtés l'un dans l'autre , continus aux deux bouts , et dans l'intervalle desquels tout le reste du corps est logé.
ISous avons décrit la peau (533) , arrivons à la description delà membrane muqueuse, décrite pour la première fois par Bichat.
97*y. La membrane muqueuse , ou légiunent inferne.vevél toutes les cavités qui communiquent au dehors et qui toutes reçoivent ou rejettent des substances étrangères. Sa partie la plus importante forme un revêtement à tout le canal alimentaire, dep«is la bouche jusqu'à l'anusj le reste de la membrane constitue des prolongements ou appendices , disposés en cids-de-sac plus ou moins étendus et ramifiés, et aboutissant . par leur embouchure , soit
""n la peau externe , soit à la peau interne. On distingue la muqueuse Castro - pulmonaire , la muqueuse génito-urînaire , la muqueuse des conduits excréteurs des glandes, celles des cavités nasales, des sinus, des conduits auditifs , du tympan, et celle de la surface de Fœil. La muqueuse présente deux surfaces. L'une adhérente est revêtue d'un tissu cellulo- fibreux {tissu sous-muqueux ou tunique ner- ^euse), serré , blanc , sans graisse ni sérosité , parcouru par un grand nombre de vaisseaux etde nerfs, assimilé au derme de la peau, et donnant aux organes creux leur solidité. Un plan musculaire double dans toute son étendue la muqueuse intestinale et quelques-unes des autres divisions j d'autres fois c'est un tissu élastique ( canal aérien ) ou un tissu ligamenteux (fosses nasales, palais). La surface libre présente des saillies et des enfoncements de diverses espèces. Ainsi l'on y trouve des valvules formées par la muqueuse et les tissus sous-jacents ( valvule pylorique , iléo-cœcale ) , des plis formés par la muqueuse seule ( valvules conniventes ) , des rides ou replis momentanés qui disparaissent dans certains cas ( rides de l'œsophage^ de l'estomac ). D'autres saillies de la membrane sont plus ou moins fines, et sont distinguées en papilles ( surface de la langue, papilles dentaires) , et en villosités (intestin grêle). Les enfoncements sont, les uns infundibul if ormes , cellulaires ou alvéolaires (bonnet des ruminants) • d'autres s'appellent follicules ou cryptes , à orifice étroit , à goulot plus ou moins alongé , à fond renflé en ampoule et logé dans le tissu sous-muqueux où il fait saillie . Ils sont divisés ensiniples ou discrets (fol- , licules de Brunnef) ^ en agrégés ou agminés {glandes de Peyer), et eu composés ou ressemblant à des glandes (tonsilles, prostate).
Structure. En général la muqueuse est formée :
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1° d'an épidémie ou épithélium, qui est très apparent aux orifices des cavités muqueuses et ne l'est plus dans leur profondeur, où il paraît remplacé par une espèce de vernis muqueux • 2" d'un réseau muqueux, qui manque souvent et qui est très apparent à la langue 5 '6° d'un derme ou chorion , qui est spongieux ou fongueux 5 4^ de vaisseaux sanguins et lymphatiques fort nombreux 5 5*^ de nerfs qui proviennent sur -tout du grand sympathique et du pneumo-gastrique. Aux ouvertures naturelles se distribuent toujours des nerfs de la moelle.
Caractères physiques. Couleur d'un blanc rougeâtre; miollesse et vascularité plus marquées qu'à la peau 5 élasticité et extensibilité considérables.
Caractères chimiques. Essentiellement formée de gélatine , cette membrane s'altère promptement par la putréfaction.
Fonctions et Actions organiques. Absorption active, sur-tout par les villosités j sécrétion perspiratoire et folliculaire, ayant pour résultat des mucosités y contraction tonique ) sensations diverses constituant les appétits.
Les mucosités sont composées de mucus animal , blanc, visqueux, transparent, inodore, insipide _, soluble dans les acides, et non coagulable.
p. SYSTÈME VASCULAIRE.
Il se compose de trois ordres de vaisseaux : deux charrient le sang , ce sont les artères et les veines ; le troisième comprend les vaisseaux lymphatiques qui charrient la lymphe et le chyle.
978. Ce sont les vaisseaux qui portent le sang du cœur aux organes. Di\'ision. Il existe deux arbres
artériels : i'uii pulmonaire à sang noir , l'autre général , à sang rouge. La situation des altères est généralement plus profonde que celle des veines. Leur /orme est cylindrique; leur diamètre , ordinairement inférieur à celui des veines correspondantes , diminue d'autant plus qu'elles s'éloignent davantage du cœur. Ce système est symétrique, en sorte que le côté gauche et le côté droit , et même la partie supérieure et l'inférieure , se correspondent assez bien ; mais cette symétrie est très imparfaite et bien éloignée de celle que l'on observe dans le système nerveux. Les irrégularités de distribution sont plus nombreuses que dans les veines , et fort importantes à connaître dans les opérations chirurgicales . Le nombre relatif àe.?, artères est tel^ qu'une artère correspond en général à deux veines et à dix Ivmpliatiques. Ijewvs, fie xuosite's sont plus nombreuses que dans les veines ; elles le sont sur- tout dans les organes sujets à de grands changements de volume (bouche;, estomac, utérus), et dans les parties sujettes à de grands mouvements ( articulations ). Leurs anastomoses sont d'autant plus nombreuses, que l'on se rapproche davantage des extrémités du système; elles se font tantôt par arcade ;, tantôt par branches transversales, tantôt à angle aigu , etc. , etc. ; elles rétablissent la circulation par des voies collatérales après la ligature de leurs troncs. Leur surface externe répond à une gaine celluleuse ferme, qui lui est lâchement unie 'y elle est souvent remplacée , dans les cavités splanchniques, par des replis des séreuses. Leur surface interne est lisse et humectée d'un liquide peu abondant. Leur épaisseur est , en général, en raison inverse de leur calibre.
Structure. Les artères sont formées de quatre membranes" superposées, i^ Membrane externe on
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celluleiise. Elle est formée par un tissu cellulaire dense, serré et blanchâtre, à fibrilles entrecroisées diagonalement à la longueur du vaisseau. Elle n'est jamais infiltrée de graisse ou de sérosité ^ très résistante et élastique dans tous les senS;, elle est la ^ule qui résiste à la ligature. i° Membrane moyenne , Jibreuse , ou propice. Elle est formée par un tissu particulier , jaune, très élastique , disposé en fibres presque circulaires et formant des couches faciles à séparer. Cette tunique est ferme , laisse béant Torifice du vaisseau coupé, et se déchire facilement par une traction dans le sens du vaisseau ou par les ligatures. Elle naît à une ligne des orifices ventiiculaires par trois festons semi-lunaires, dont le sommet dirigé vers ceux-ci , en est séparé par un anneau fibreux» 3** Membrane interne ou commune. Elle se continue dans les cavités du cœur , n'offre pas de fibres apparentes , est blanchâtre , diaphane ;, mince ^ d'apparence séreuse et éminemment fragile, sur-tout dans les artères à sang rouge. Elle forme, à chaque orifice ventriculaire, trois valvules dites sygmoïdes ou s emi- lunaire s. 4** Membrane ou pellicule. Semblable à une pelure d'oignon , elle tapisse la précédente , est très mince , pcllucide , et se déchire avec facilité.
Les artères reçoivent des vaisseaux des trois ordres {vasa vasorum)j leurs nerfs sont ganglionaires dans les cavités splanchniques et au col, et encéphaliques dans les membres.
Propriétés physiques . Les artères sont très fermes , et restent béantes, ce qu'elles doivent à leur tunique moyenne* elles résistent à la rupture en long par leur tunique celluleuse , et à la déchirure en travers par leur tunique moyenne; elles sont, très extepsibles et fort élastiques.
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Propt'iélés chimiques. Elles sont essentiellement formées de gélatine et d'un peu de fibrine.
Propriétés -vitales. Une force de formation très manifeste dans les plaies • une irritabilité ou con' ti^ctilité remarquable , sur-tout dans les arLères de petit calibre , et enfin une sensibilité qui siège principalement dans la tunique externe.
II. Veines
979. Les veines sont les vaisseaux qui rapportent au cœur le sang de toutes les parties du corps.
Ce système présente trois subdivisions ^ savoir : 1° le système veineux du corps ou de la grande circulation, se terminant dans l'oreillette droite par trois troncs : la veine cave supérieure qui est l'aboutissant de toutes les veines de la tête , du cou et des membres thoraciques , la veine cave inférieure qui reçoit toutes les veines de la moitié inférieure du corps , et s'anastomose avec la précédente par la veine «azygos , et enfin les veines cardiaques qui appartiennent au cœur lui-même • 2^ le système veineux pulmonaire ou de la petite circulation, qui ramène des poumons le sang artériel dans l'oreillette gauche, par quatre troncs principaux; 3^ le système veineux abdominal ou de la veine porte. Les veines se réu^ nissent en ramuscules , rameaux , branches et troncs. Elles ne sont pas régulièrement cylindriques, et présentent, lorsqu'elles sont injectées, des nodosités qui correspondent aux valvules. Elles ne suivent pas un ordre régulier d'accroissement;, en sorte que l'on voit un tronc peu volumineux résulter de la réunion de deux branches très grosses ) la somme des diamètres réunis des rameaux l'emporte de beaucoup sur le calibre du tronc qu'ils forment, çn sorte que le sy§ième veineux représente un cône
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dont le sommet aboutit au cœur, tandis que a base repose à la surface du corps. Le nombre des subdivisions ne va pas au-delà de vingt ( Haller ) ; ■ leur nombre relatif est ordinairement supérieur à celui des artères; c'est ainsi que les veines sous-cutanées n'ont pas d'analogues^ et que les veines profondes des membres forment deux satellites à chaque artère. Quelquefois ce nombre est égal (estomac, rein ) et quelquefois inférieur ( cordon ombilical , pénis ). Leur situation les distingue en deux plans^ l'un superficiel, l'autre profond, qui communiquent ensemble. Les angles qu'elles forment ont leur sommet tourné du côté du cœur. Des anastomoses nombreuses et de formes diverses établissent^ comme dans le système artériel, de faciles communications • d'ailleurs la direction des veines est plus flexueuse et leur symétrie plus régulière que celles des artères. On leur distingue une Jace externe ^ qui répond à une gaine celluleuse^ u" e/ace interne lisse , polie, humectée et munie de valvules ou replis de lat raiembrane interne. Ces valvules ont un bord convexe adhérent aux parois du vaisseau, un bord concave libre et tourné du côté du cœur , une face qui répond au centre du A^aisseau , et une autre face qui répond à ses parois un peu dilatées en ce point. Ces valvules sont disposées ordinairement par paires placées alternativement suivant deux diamètres opposés ; elles sont plus nombreuses dans les petites veines que dans les grosses ^ dans les veines profondes que dans les veines superficielles; elles sont nulles dans les veines encéphaliques, dans les veines porte, ombilicale et dans la veine cave.
Texture. Elle résulte de la superposition de trois couches : i" Membrane externe ou celluleuse. Elle ' est formée de fibrilles obliques et entrecroisées; 2® Membrane moyenne ou propre. Elle est formée
3g2 ANATOMIE GENERALE.
de fibres presque toutes longitudinales : elles deviennent incoinplétement circulaires et inusculaii-es dans le voisinage du cœur. Cette nienibrane est bien plus épaisse dans le système de la veine cave inférieure que dans l'autre, et dans les veines superficielles que dans les profondes ; 3^ Membrane interne. Mince, transparente^ très extensible , résistant à la rupture et de texture filamenteuse , elle constitue à elle seule les veines des os et les sinus du crâne. Enfin , on trouve dans la structure des veines, comme dans celle des artères, des vasavasoruni et des nerfs. Les parois des veines sont blanchâtres, demi-transparentes et plus m^înces que celles des arlères j elles sont moins fermes que celles de ces dernières, aussi s'affaissent-elles; leur résistance à ia rupture en long est plus grande que celle des artères*, celle à la rupture en large est moins forte j elles sont douées d'élasticité, d'extensibilité et de rétractilité.
III. Vaisseaux et Ganglions lymphatiques
980. Le système lymphatique se compose des vaisseaux lymphatiques ou vaisseaux qui rapportent le chyle et la lymphe dans les veines ^ et des ganglions lymphatiques ou glandes conglobées , renJËements interposés dans le trajet des vaisseaux lymphatiques.
981. a. Vaisseaux lymphatiques. Leurs origines ou radicules sont diverses; ainsi les unes se continuent avec les artérioles, et, suivant Lauth fils, naissent de la face interne des artères ; d'autres se contin-uent avec les radicules veineuses; d'autres naissent, soit de la profondeur des organes , soit de leur surface, particulièrement delà peau, des muqueuses et sur-tout des séreuses^ et suivant diffé-
SYSTEME VASCULAÎRE. 3g3
rents modes. Ainsi ^ sur la muqueuse intesdiiaîe, Ton a admis que ces vaisseaux pré^^eutaient de simples trous, ou bien que ces orifices étaient placés au sommet d'une petite ampoule (Lieberklibn), ou bien que les radicules naissaient d'un tissu spongieux.
A partir de leur origine, ces vaisseaux s^'unissent ensemble et se séparent pour se réunir encore, de manière à former de vastes réseaux. Ces vaisseaux ne sont pas régulièrement cylindriques; les plus volumineux, sont moniliformes ou en chapelet , ce qui dépend des valvules intérieures. Ils ne suivent pas un ordre régulier d'accroissement, et malgré leur aboucliemen t successif ils restent toujours grêles. Ces vaisseaux existent dans toutes les parties du corps, excepté dans la moelle épinière,rencépliale, l'œil et le placenta ; ils forment deux plans, l'un superficiel , l'autre profond, et anastomosés entre eux. Leur nombre est immense et bien supérieur à celui des veines, et leur capacité, égale à celle des veines, paraît être le double de celle des artères. Leurs anastomoses sont extrêmement fréquentes et sous forme d'îles ° leur direction est pejLi flexueuse, et leur s^nnétrie imparfaite. Ils se terjiiinent^ après un trajet plus ou moins long et plus ou moins interrompu par des ganglions , dans deux troncs principaux , savoir : les vaisseaux de la moitié inférieure et du quart supérieur et gauche du corps, dans le canal thoracique, qui commence par le réservoir de Pecquet , et se termine dans la veine sous - clavière gauche; les autres ;, dans le grand vaisseau lymphatique droit , qui s'ouvre dans la veine sous-clavière droite; de plus^ un assez grand nombre d'entre eux se termine dans des veines de divers calibres, et même dans la veine cave inférieure (Lippi, Blizard, Rossi).
Ces vaisseaux offrent deux surfaces , l'une ejcterne ceiluîeisse , l'autrr interne lisse et munie d^
394 AIXATOMIE GENERALE.
valvules de forme semi-lunaire, pour la plupart disposées par paires, et assez larges pour fermer complètement la lumière du vaisseau ; quelques exceptions ont cependant été notées par les auteurs. Ces valvules sont placées à des intervalles inégaux et présentent d'ailleurs de nombreuses variations.
Leur texture présente deux membranes ^ l'une externe celluleuse , l'autre interne mince , transparente et formant les valvules ; des vasa iiasorum et probablement des nerfs. Les parois de ces vaisseaux sont extensibles , résistantes , élastiques et contractiles (Schreger).
h. Ganglions lymphatiques on glandes conglohe'es. Ils sont situés sur le trajet de tous les vaisseaux lymphatiques, à commencer du coude-pied et du pli du coude. On. n'en connaît pas dans le crâne ni dans le rachis ; ils sont très nombreux autour de la racine des poumons et dans le mésentère, au cou^ aux aisselles et aux aines. Leur volume varie depuis celui d'une lentille jusqu'à celui d'une amande^ leur figure est obronde , oblongue et légèrement aplatie; ils sont raboteux à leur sin^face et d'un blanc rougeâtre ; cependant ceux du foie sont jaunâtres , ceux de la rate sont bruns, ceux des poumons noirâtres; leur consistance est très grande.
Texture. Elle présente: l'aune membrane d'enveloppe , mince, distincte du tissu environnant et envoyant de nombreux prolongements dans l'intérieur du ganglion ; 2° deux oidres de vaisseaux, les uns {afférents), en approchant de la glande , se divisent en rayonnant vers Tune de ses extrémités; les autres ( efférents) produisent le même effet à l'autre extrémité par la réunion successive de leurs radicules; 3*^ de nombreuses artérioleset veinules, celles-ci dépourvues de valvules; 4° enfin des nerfs. Quant à leur tQxture intime , elle est encore peu
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connue ; les uns (Ruyscli, etc. ) la regardent comme eiitièremenl formée de vaisseaux lymphatiques contournés et unis par du tissu cellulaire ; d'autres ( Malpiglii , etc. ) y admettent des cellules, sur les parois desquelles se répandent les vaisseaux sanguins et d'où naissent les lymphatiques. L'anatomie de développement et l'anatomie comparée portent à admettre que ces ganglions sont formés par des vaisseaux lymphatiques contournés et dilatés d'espace en espace, d'une manière peu régulière ; ainsi chez l'embrvon on ne trouve pas encore de ganglions , qui sont remplacés par de simples plaques ^ dans lesquelles la continuité des vaisseaux ne peut pas être révoquée en doute ^ îss plaques existent seules chez les oiseaux ^ et de plus , quelques-unes d'entre elles, situées vers la partie supérieure du thorax, offrent des dilatations considérables. Chaussier considère comme appartenant aux ganglions lymphatiques le thymus, le corps thyroïde, les capsules surrénales, et les nomme ganglions glandiformes. Les ganglions lymphatiques plus volumineux, plus mous et plus rougeâtres dans les jeunes sujets, diminuent beaucoup dans la vieillesse. Quant au système lymphatique , il manque au - delà des vertébrés, dans les poissons et les reptiles • il ne consiste que dans des vaisseaux ; ce n'est que dans les oiseaux et les mammifères qu'il offre de plus des ganglions.
ly. Terminaisons des vaisseaux.
982. Dans presque toutes les parties du corps, les terminaisons vasculaires sont des ramuscules et des radicules d'une ténuité excessive, en sorte qu'on ne peut les apercevoir qu'avec le secours du microscope {vaisseaux capillaires). Dans quelques parties, ces terminaisons , mais sui'-tout les radicules des veines présentent plus d'ampleur et une disposition
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érectile {tissu érectile); dans quelques-unes, enfin> ces terminaisons constituent, par leur mélange et leur communication, des ganglions vasculaires ou renflements particuliers.
983. Vaisseaux capillaîres. Les anciens qui ignoraient l'art des injections et celui de se servir du microscope;, croyaient qu'il existait entre les artérioles et les veinules une substance intermédiaire , sanguine , spongieuse , appelée parenchyme hœnialope. Depuis la découverte de la circulation , les injections de Ent et les observations microscopiques de Malpiglii et de Leuwenhoeck , faites sur les parties transparentes des reptiles, des poissons et des chauve-souris, l'on a admis que le sang passe directement des artérioles dans les veinules ; mais tantôt ces vaisseaux capillaires admettent plusieurs globules colorés , et sont visibles à la vue simple 5 tantôt ils n'admettent plus qu'un seul globale coloré • tantôt , enfin , ils n'admettent plus que des globules privés de leur enveloppe colorante. Des physiologistes modernes ont cependant élevé des doutes sur cette communication immédiate ; ainsi, Dollinger pense que les artérioles et les veinules cessent , à leurs extrémités, d'avoir des parois , et que le sang se meut a nu dans la substance muqueuse. A-Utenrieth a prétendu que les dernières ramifications artérielles s'anastomosaient avec des ramifications vasculaires qui se réunissaient en trôner» , lesquels se ramifiaient une seconde fois pour se continuer avec les radicules veineuses • en sorte c[u'il existerait entre les artères et les veines un système qui aurait la même forme que celui de la veine porte. Enfin , certains vaisseaux capillaires se continuent , soit avec les radicules des \ aisseaux lymjMiatiques , soit avec celles des canaux sécrète "irs-.
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E. DES GLANDES
984. Ces organes de sécrétion extrinsèque pourvus de conduits excréteurs aboutissant aux tép-uments , sont les glandes lacrymales et salivaires , le pancréas, le foie, les reins, les testicules , les mamelles et les ovaires. Leur forme est arrondie , quelquefois fort irrégulière , tantôt non symétrique (foie, pancréas), tantôt symétrique ou paire; leur volume est très variable (foie, ovaires). Vues à l'ex/erieur , elles présentent une membrane celîuleuse ou fibreuse entourée , soit d'un feuillet séreux, soit de tissu cellulaire simple ou adipeux ; à \ intérieur ^ les unes sont lobées et lobulées ( glandes salivaires ) , d'autres ne le sont que chez le foetus ( reins ) , d'autres ne le sont qu'à l'extérieur et non à l'intérieur (foie).
Structure, Elle présente : 1° ou des particides ou globules réunis entre eux ( glande mammaire) , ou des filaments nombreux ( testicule ) , ou deux substances disposées à la manière du granit (foie), ou par couches ( reins ) ; ^" de nombreux vaisseaux sanguins et lymphatiques ; 3° des nerfs peu nombreux ; 4*^ ^^s conduits excréteurs qui commencent par des radicules très fines , qui se réunissent en branches et en troncs , et qui sont composés d'une membrane muqueuse, d'une membrane fibreuse, et quelquefois d'une couche musculaire ou érectile. Quant àla texture intime des glandes, deux principales opinions divisent les anatomistes : les uns (Malpighi) admettent qu'une glande n'est qu'une agglomération, de follicules ou de culs-de-sac • les autres (Pi uysch) admettent qu'elle résulte d'un entrelacement de vaisseaux très fins , dans lesquels les artères se continueraient en canaux excréteurs, La première opinion est plus vraie pour les glandes 2" EX. 34
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salivahes , lacrymales et mammaires ; la seconde, pour les reins et les testicules.
F. TISSU LIGAMENTEUX,
( Tissu desjneiix y fibreux ^ albugineux ).
985. Les organes ligamenteux ne forment point un tout continu ou un ensemble, malgré l'opinion ancienne qui les faisait dériver tous du pér'crâne.
Ce tissu se présente sous deux^/b/'/zze^ principales, celle de lien ou de cordon ( ligaments, tendons ), et celle de membrane ou à' enveloppe (périoste, aponévroses, méninges). Ce tissu est blanc ;, nacré ou satiné, composé de filaments très déliés, parallèles ou entrecroisés, formant , tantôt des plans , tantôt une substance d'apparence homogène ;, et résultant d'un tissu cellulaire très condensé. Des vaisseaux sanguins et lymphatiques, variables en nombre selon les parlies, et des nerfs peu apparents, entrent encore dans la structure de ce tissu, dont l'élasticité est médiocre dans l'état frais , l'extensibilité presque nulle , la rétractilité lente , la ténacité énorme^ la contractilité nulle et la sensibilité obscure ou nulle dansl'état sain, à moins de tiraillements subits.
G. TISSU FIBKO-CARTILAGINEUX.
986. Ce tissu semble intermédiaire entre le précédent et le suivant^ cependant on a quelquefois confondu sous ce nom un véritable tissu ligamenteux à fibres très serrées ( fibro-cartilages intervertébraux). On distingue les fibro-cartilages en temporaires et en perniauejits -y les premiers passent régulièremeiil et constamment à l'état osseux après avoir été primijvemenl purement fibreux ( rotule et autres os sésamoïdes ); les seconds sont déplu-
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sieurs espèces : i*^ les uns sont libres par leurs deux surfaces, tels sont les ménisques des articulations temporo -n^axillaireset fémoro-tibiales ; -2° d'autres sont adhérents par une de leurs faces , tels sont ceux.> qui se développent par-tout où un tendon frotte contre un os ; 3° d'autres adhèrent par leurs deux faces ( entre les vertèbres , les pubis ). Ces organes toujours fibreux comme les ligaments, et très denses comme les cartilages, présentent de nombreuses variétés par rapport à leur consistance et à l'homogénéité de leur tissu.
H. CARTILAGES
987. Ce sont des parties blanches , dures , flexibles, très élastiques, cassantes, insensibles, homogènes en apparence, qui se divisent en deux classes : 1 *" les temporaires qui disparaissent à une époque déterminée et sont remplacés par les os; 2*^ les permanents qui se subdivisent eux-mêmes en trois genres : a. les cartilages articulaires ou diarth radiaux y b. les cartilages costaux , laryngés , etc. * c. les cartilages membranifornies ( cartilages tarses des paupières , ceux des oreilles , des narines , de l'épiglotte et des bronches). Tous les cartilages , excepté ceux des surfaces articulaires , sont enveloppés d'une membrane fibreuse, ou périchondre. Ils n'offrent , ni vaisseaux , ni nerfs ;, et il faut une macération très longue pour les réduire en une substance muqueuse, analogue au tissu cellulaire qui s'y trouve dans un grand degré de condensation. Desséché , le cartilage devient demi-transparent et jaunâtre ; plongé dans l'eau , il reprend tous ses caractères naturels , sa transparence exceptée.
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9B8. Le caractère fondamental à' \xno?,Q.?>i d'être dm- , vivant et entouré de tous côtés par les parties molles; ainsi les dents, les cornes, le squelette des animaux articulés ne sont pas des os. Cependant plusieurs anatomistes (G. Saint-Hilaire) ont voulu rapprocher le squelette intérieur des vertébrés du squelette extérieur des articulés, etilsy ont réussi quelquefois; mais souvent ils sont tombés dans l'erreur, sur-tout lorsqu'ils ont voulu trouver le même nombre de points de concrétion que de points d'ossification.
Le système osseux forme un tout dont les différentes parties sont contiguës ou continues, l'os hyoïde seul fait exception ; mais ses ligaments représentent les pièces osseuses qui existent chez d'autres animaux.
La nomenclature àL^% os n'est fondée sur aucune règle m^éthodique; ainsi, tantôt l'os est nommé d'après la région qu'il concourt à former ( os frontal), tantôt d'après sa forme (os pisiforme, cuboïde, carré), etc. M. Duméril a proposé de leur donner une désinence uniforme ( frontal, occipital , etc.).
Le nombre des os est différemment fixé par les auteurs , qui regardent comme os toute pièce d'ossification qui reçoit des vaisseaux propres • tandis que la plupart donnent ce nom à toutes les pièces séparables au moment du développement complet. D'après cette dernière manière de considérer le squelette , on le compose de cent quatrevingt-dix-huit os , dans lesquels ne sont pas compris les os sésamoïdes , la rotule^ les osselets de l'ouïe ni les os wormiens. Trente-quatre de ces os sont impairs , les autres sont pairs.
Le poids des os diffère selon la classe d'animaux auxquels ils appartiennent; ainsi, très légers che:^
les poissons , ils deviennent plus pesants chez les oiseaux et sur-tout chez les mammifères , et plus spécialement chez les carnassiers.
l,iiforme des os les a fait distinguer en longs, courts^ larges et mixtes. Les os longs se divisent : en corps ou /'//«2y9/jj^5'e,ordinairement prismatique, triangulaire et offrant des plans et des angles plans ; cette forme , opposée à celle du cylindre , offre économie de poids et de volume , sans diminution de solidité ; puisqu'il est prouvé^ en géométrie , qu'un prisme triangulaire inscrit dans un cylindre a autant de solidité dans le sens transversal et dans le sens longitudinal y en extrémiiés ou épiphyses , composée^ elles-mêmes de deux parties : l'une articulaire et encroûtée de cartilage, l'autre inégale, raboteuse et servant à des insertions musculaires et tendineuses. Les os larges sont destinés à former des cavités dont la résistance varie selon l'âge. C'est ainsi que la voûte du crâne qui résiste en cédant chez l'enfant , résiste chez l'adulte à la manière des voûtes , une partie du mouvement se perdant encore dans les articulations; tandis que, chez le vieillard, cette voûte ne résiste uniquement que par le mécanisme des voûtes. Les os courts affectent de nombreuses formes. Les os mixtes participent des caractères de plusieurs genres ( os coxaux, côtes).
Les os présentent des régions soit médianes , soit latérales ; ils offrent des éminences que l'on distingue en deux genres : i** les épiphyses , qui sont le résultat de l'ossification de points secondaires ou accessoires , réunis au corps de l'os au moyen d'un cartilage qui dure plus ou moins long-temps et qui finit par disparaître ; telles sont le-s extrémités des os longs ; 2° les apophyses , qui sont des éminences osseuses continues à la substance des os. On les distingue : a. en articulaires ; elles sont tantôt arron-
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dies eu têtes, tantôt arrondies et de plus alongées dans un sens en condyles et supportées par un col • h. en non articulaires , qui offrent trois modes; tantôt ce sont des branches ou apophyses longues et saillantes (styloïde), tantôt des tubérosités ou tubercules, et tantôt des crêtes ou lignes alongées et saillantes; elles servent à des insertions musculaires ou tendineuses. Les cavités des os se distinguent en deux genres: i° les unes sont externes et distinguées en articulaires, soit cotyloïdes ( lorsqu'elles ont la forme d'une portion de sphère creuse, comme on l'observe à l'os iliaque), soit ^lênoïdes (omoplate); eten non arizct^/a/rei-/ tantôt elles ontune entréeéiargie {fossette qui loge la glande lacrymale , inipressiojis digitales de quelques os du crâne); tantôt leur entrée est étroite {sinus du maxillaire supérieur, cellules de l'ethmoïde ) ; tantôt elles sont alongées et étroites {sillons , méats, échancrures , etc.); et tandis que ces cavités ne traversent pas les os, il en est d'autres qui les traversent et qui prennent le nom de trous , de fentes , de fissures et de canaux : ri** parmi les cavités internes , les unes sont médullaires , renferment la graisse des os et sont alongées, cylindroïdes, communiquant à lem^s deux extrémités avec les aréoles de la substance spongieuse; d'autres sonivasculaires ou nerveuses ',CG,?,t ainsi que chaque os long a au moins un canal qui parcourt obliquement ses parois et livre passage à des vaisseaux nourriciers et à des filets nerveux.
La densité des os y fait distinguer trois sortes de substance : i ** la substance compacte ou corticale dans laquelle l'œil nu n'aperçoit pas d'interstices; 2** la substance aréolaire o\y spongieuse ^ dans laquelle on voit à l'œil nu de petites cavités ; 3° la substance réticulaire dont les cellules sont plus grandes et communiquent plus largement entre elles.
L^ll'rangelnellt de ces trois substaiiocs vaiie dans Îe5 divers os. Dans les os longs , une coupe verticale démontre des parois formées par la substance compacte , des extrémités formées par la Substance spongieuse, et enfin la substance aréolaire qui limite je canal médullaire. Celui-ci, plus large à sa partie moyenne qu'à ses deux extrémités, augmente la solidité de l'os; car on prouve, en physique^ que de deux tiges de même poids et de même substance, celle qui est creusée d'un canal est beaucoup plus solide que celle qui est pleine y ce canal devient d'autant plus large, que l'individu est plus âgé; il est tapissé' par la membrane médullaire. Dans les os larges , la substance compacte forme les deux lames on tables vitrées^ celles-ci sont séparées par la substance spongieuse ou diploé , qui rend ainsi les deux tables indépendantes. Dans les os courts, la substance spongieuse, au centre, est entourée d'une coucke de substance compacte.
Texture. La fibre osseuse, très analogue à la fibre celluleuse, en diffère par la très grande quantité de substance terreuse qui entre dans sa composition. Lorsque , par des acides végétaux ou minéraux étendus , on enlève la substance inorganique , il reste un coit3s de même volume et de même forme que l'os, mais beaucoup plus léger que lui, et qui ^ par une macération prolongée , se transforme en tissu cellulaire. Si l'on détruit la substance organique par l'action du feu, il reste une substance blanche et très fragile.
Un os présente en outre, dans sa texture: i° le périoste ou membrane fibreuse très vasculaire qui enveloppe les os, excepté ^ans les points où ils s'articulent ensemble 3 1° la membrane médullaire très vasculaire, contenant et sécrétant la moelle ^ et qui sei't de périoste interne^ 3° des vaisseaux j savoir ;
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les artères qui pénètrent les os par trois ordres de divisions* les unes sont des ramuscules qui remplissent les trous capillaires de la surface de tout le système osseux; d'autres sont des rameaux qui sont reçus dans les trous que l'on remarque à la surface des os courts et aux extrémités des os longs; d'autres, enfin , sont des branches dites nourricières , qui pénètrent dans les os longs par des canaux particuliers , et qui se distribuent uniquement à la membrane médullaire, tandis que les autres se terminent dans la substance osseuse. Les ^^eme^- forment deux ordres : les unes , connues depuis long-temps , accompagnent les artères nourricières et leur correspondent parfaitement; les autres, découvertes, dans ces dernières années dans les os du crâne par M. Dupuytren , et plus tard dans tous les os , naissent du tissu osseux par de nombreuses radicules qui se réunissent à la manière des veines ordinaires , percent le tissu compact par un trou constamment plus petit que le canal dont il est la terminaison , et ne sont accompagnées d'aucune artère. Les veines des os se composent uniquement de la membrane interne du système , repliée en une multitude de valvules, et offrent beaucoup d'analogie avec celles qui forment le tissu caverneux de la verge. Les 'vaisseaux lymphatiques ne s'observent qu'à la surface des grands os. 4" Enfin des nerfs accompagnent les vaisseaux de la membrane médullaire.
Caractères physiques. Couleur d'un blanc jaunâtre, opacité, grande dureté, peu de flexibilité^ forte résistance à la rupture, et élasticité.
Caractères chimiques. Matière organique réàvictible en gélatine par la coction; matière inorganique composée de phosphate de chaux en grande partie, de carbonate de chaux, de fluate de chaux, de phosphate de magnésie et de soude, de muriate de
soude, de fer, de manganèse, de silice et d'alumine.
Propriétés vitales. Extensibilité et force de resserrement lentes, mais réelles; sensibilité n'existant que dans l'état morbide; force de formation très remarquable.
Uostéogénésie ou formation des os , ossification , nous montre pour les os les diverses transformations suivantes : état liquide, état gélatiniforme, puis cartilagineux , puis fibro-cartilagineux , et enfin état osseux. Cependant^ d'après Béclard, le corps des os longs et le centre des os larges , passent im « médiatement de l'état géîatiniforme à l'état osseux. L'état osseux commence successivement dans les divers os, depuis environ un mois après la concept tion, jusqu'à dix ou douze ans , quelquefois même davantage, pour les plus tardifs. En général, i° la précocité de cette ossification est en rapport avec Fimportance de l'os; ainsi, les clavicules, les mâ-< choires , paraissent les premières ; 2° les os les premiers formés sont ceux qui avoisinent les centres sanguins et nerveux (côtes, vertèbres); 3° les os longs paraissent les prem.iers, puis les larges et enfin les courts. L'accroissement des os a lieu évidemment par l'addition successive de nouvelle substance osseuse autour de celle qui a été la preimière formée; dans l'accroissement en longueur, l'on voit les bouts du cylindre osseux se hérisser de filaments qui se plongent et s'alongent dans la' substance mucilagineuse; dans l'accroissement en largeur , le même phénomène a lieu ; dans l'accroissement en épaisseur , le périoste alors très vasculaire sécrète et dépose entre ses fibres , à la surface de l'os, des couches successives de substance muqueuse qui s'ossifie ensuite. L'accroissement étant terminé , les os restent le siège d'une nutrition
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habituelle , comme le prouvent les effets de la garance^ puis à une certaine époque de la vie, a lieu, d'une manière très lente, la résorption d'une certaine portion du système j alors les canaux médullaires s'agrandissent de même que les cellules du diploé^ et la substance compacte devient peu flex.ible et très cassante.
ANATOiaiE comparez:. Parmi les parties dures qui;, chez les animaux invertébrés, remplissent le rôle des os , signalons : i° Les coquilles des mollusques.^Wes sont formées par des couches superposées, et sécrétées par le manteau de T animal. A mesure que celui-ci avance en âge^, il se forme;, à la face interne de la première couche, une nouvelle couche qui déborde toutes les précédentes; en sorte que l'accroissement a lieu en même temps en longueur , en largeur et en épaisseur; les muscles sont attachés aux couches intérieures. 2° Les croûtes des crustacés et des insectes, sont des portions de la peau, dont l'épiderme a acquis une épaisseur et une résistance plus ou moins considérables : .ces parties n'étant point mobiles par elles-mêmes, et n'ayant que le mouvement général des parties qu'elles recouvrent, ont exigé entre celles-ci des étranglements, qui en permissent le mouvement. L'animal, en grossissant^ rompt son enveloppe de l'intérieur à l'extérieur; bientôt, il en sécrète une autre, qui est d'abord molle, sensible;, vasculaire , mais qui acquiert peu à peu les caiactères qui lui sont propres. 3*^ Les coques des oursins diffèrent des croûtes en ce qu'elles n'offrent pas d'articulatit^ns : aussi les mouvements seraient-ils impossibles à l'animal, si elles n'étaient percées d'une infinité de trous par lesquels passent les organes du mouvement et de la ]jréhension. Au reste, ces coques sont primitivement beaucoup plus grandes que le corps
J. SYSTÈME ARTICULAIRE
989. L'on donne le nom générique ^articulation ( apQpovy articulus) à la jointure ou jonction des os 5 leur usage est donc de réunir les os et d'en faire un ensemble, le squelette naturel.
Cette étude comprend : l'aies surfaces en contact ( surfaces articulaires ) ; 2" les moyens qui en assurent la solidité ( ligaments ) • 3° les moyens qui en assurent la mobilité ( cartilages cT encroûtement, sjiioi'iales) ; 4*^ ^^-s mouvements qui se passent dans ces articulations ^ 5° les muscles ou la puissance à laquelle ces mouvements sont confiés.
i'* Description des parties constituant les articulations.
a. Cartilages articulaires. Lames cartilagineuses aplaties et élargies qui revêtent ou incrustent la surface des os dans les articulations. Leur épaisseur est toujours proportionnelle aux pressions auxquelles les articulations sont exposées ^ ainsi elles forment une couche mince dans les symphyses , une couche plus épaisse dans les arthrodies , encore plus épaisse dans les ginglymes et sur-tout dans les énarthroses; le maxhuum de cette épaisseur est environ de deux lignes. Leur étendue est exactement mesurée par l'étendue des mouveiiients. Elles présentent une surface externe, lisse , polie, tapissée suivant les uns, non tapissée suivant d'autres, parla synoviale et une surface adhérente intimement à l'os dont elle ne se détache que dans des cas morbides y la fibre osseuse
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s'y implante au moyen de milliers de petits prolongements qui, comme autant de clous , les fixent l'un à l'autre. Les cartilages sont composés de fibi^es parallèlesentre elles et iraplantéesperpendiculairement à la surface de l'os, imitant les filaments de velours qui s'élèvent de la trame. Ils n'ont pas de vaisseaux ; ceux-ci se terminent à leur circonférence et à leur face adhérente , sans pénétrer dans leur substance. Compressibles et élastiques^ Is amortissent les effets des pressions et des chocs* leur poli facilite les mouvements dans les articulations qui sont les plus exposées aux chocs et aux mouvements. On trouve des lamelles cartilagineuses ou ménisques interposées entre les surfaces articulaires (articulation teniporo - maxillaire , sterno - claviculaire , fémoro - tibiale ).
Z>. Ligaments articulaires. Ils constituent une division du tissu fibreux : ils sont composés de filaments blancs, nacrés, parallèles, très résistants, inextensibles et très flexibles. Ils affectent trois formes principales : celle de bandelettes ou de cordons , celle ài^ faisceaux en plans entrecroisés, et celle de capsules attachées par leurs deux extrémités aux deux os articulés.
Ces ligaments se divisent en extra- articulaires et ^w inter- articulaire s . Ceux-ci ne sont contenus qu'en apparence dans l'articulation dont ils sont isolés par la synoviale ( ligaments croisés du genou, ligament triangulaire de l'articulation coxo-fémorale , etc. ). La face externe des premiers correspond aux parties qui entourent l'articulation; l'interne est tapissée par la synoviale ) leurs extrémités sont implantées d'une manière très solide aux os. Chaque genre d'articulation a son mode d'appareil ligamenteux; ainsi dans la synarthrose, il n'y a pas de ligaments; dans l'amphi arthrose, se trouve un ligament inter-
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articulaii-e composé àe fibres tellement serrées^, qu'on l'a pris pour un fibro-cartilage ou pour un cartilage ; dans les ginglymes il existe des ligaments extérieurs plus rapprochés du sens de la flexion ; dans l'énarthrose^ l'on observe des ligaments capsulai res et des bourrelets Ghr eux qui augmentent la profondeur de la cavité articulaire j enfin , il existe dans les articula-^ lions où les ligaments devaient être très élastiques et fort extensibles ^ du tissu jaune • c'est lui qui forme les ligaments jaunes des lames des vertèbres et le ligament cervical postérieur.
c. Synoviales articulaires . Long-temps confondues avec les ligaments capsuî aires , Hun tes' les en a séparées , et Monro a observé leur analogie avec les autres séreuses. Leur nombre est considérable; leurs formes diverses sont : soit en poches arrondies (phalanges), soit en gaines ( scapulo-humérale ), soit compliquées ( genou). Toute synoviale tapisse d'une part la face interne des ligaments, puis se réfiéchit sur les os ; quant aux surfaces articulaires , les uns prétendent qu'elles sont tapissées par la synoviale plus ou moins modifiée(Bichat, Béclard, Cruveilhier), et ils se fondent d'abord sur l'inspection directe qui prouve qu'en enlevant obliquement une tranche de cartilage , on aperçoit la membrane ; puis sur différentes dégénérescences morbides dont les cartilages sont susceptibles. D'autres auteurs nient complètement qu'il en soit ainsi (Gendrin).
Toute synoviale présente une espèce de sac sans ouverture, auquel on distingue une surface interne, lisse,garnie de villosités et de prolongements frangés, et une surface externe , munie souvent de pelotons graisseux, dits glandes synoviales de Havers , et l'egardés à tort comme sécrétant la synovie qui est exhalée par la membrane elle-même.
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1^ Clussijîcntion des articulations.
La configuration réciproque des surfaces articulaires, leurs moyens d'union , le nombre etîa position générale des muscles, sont dans un rapport réciproque et nécessaire^ en sorte qu'on pourrait presque indifféremment prendre pour base de leur classification l'un ou l'autre de ces trois éléments. Galien n'ayant égard qu'aux moyens d'union, a divisé les articulations en synchonclroses ( pai' cartilages ) , en syneVroses ( par ligaments ) , en syssai^coses ( par muscles ). Bichat , d'après les mouvements des articulations , a distingué le glissement j l'opposition , la circumduction et la rotation , et a reconnu les trois genres suivants : la synatrhrose , la diartrliose et Fampbiarthrose. Enfin M. Cruveillîier admet la classification suivante :
i^^ Classe. • — Synartlirose.
Surfaces articulaires inégales , rugueuses , dentées • cartilage qui s'ossifie plus tard ; pas de ligaments; pas de mouvements. Cette classe comprend : i** le genre suture , distinguée en 'vraie ou dentelée, et en harmonique ou écailleuse ( bords taillés en biseau ) ; 2" le genre schyndilèse , ou en soc de charrue, qui résulte delà réception de la crête d'un os dans la rainure d'un autre (vomer);, et 3° le genre gomphose ( dents). '
'1^ Classe. — Aniphiarthrose ou symphyse , articulation mixte , diarthrose de continuité..
Surfaces planes et continues, non plus par un cartilage , mais par un tissu fibreux ; ligaments subsidiaires qui entourent l'articulation j mouvements obscurs j ( pubis ^ corps des vertèbres ).
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3^ Classe. — Diarthrose vraie ou de contiguïté; arliculation mobile.
Surfaces s'emboîtant réciproquement et recouvertes d'une couche de cartilage • synoviales bien développées • ligaments variés ; mouvements apparents. On distingue les genres suivants :
Premier genre. — Enarthrose ou articulation vague, orbiculaire. Tête plus ou moins sphérique, reçue dans une ca\ ité profonde ^ capsule ligamenteuse 'y mouvements divers , entre autres celui de rotation qui est du à la présence d'un col ( articulation coxo-fémorale ).
Deuxième genre. — Artic. condylienne^ Tète alongée, présentant son plus petit diamètre dans le sens des mouvements* deux ligaments principaux ( temporo-maxillaires , radio-carpienne, etc. ). '
Troisième genre. — Ginglyme angulaire. Deux surfaces s'engrénant plus ou moins intimement ; deux principaux ligaments placés aux extrémités du plus grand diamètre : tantôt le ginglyme est parfait (coude), tantôt imparfait (genou).
Quatrième genre. — Trochoïde ou ginglyme latéral. Tantôt une tète supportée par un col roule dans un anneau fibreux (radio- cubitale supérieure); tantôt une saillie de l'os roule dans un pareil anneau (atloido-axoïdienne) .
Cinquième genre. — Arthrodie. Surfaces presque planes ; faisceaux ligamenteux irrégulièrement entrecroisés ; mouvements de glissement.
Telles sont les nombreuses espèces d'articulations que présente le corps humain. Quelques autres espèces s'observent chez certains animaux ; telles sont : i** V articulation à crochet, au moyen de laquelle certains silures fixent les premières épines de leur nageoire pectorale , lorsqu'ils veulent |'en seryir
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pour le combat j 'i^ V articulation à anneaux, qui fixe les premières^ épines de la nageoire anale de quelques cliétodons ; 3° V articulation par emboîtement, que l'on observe entre les articles des crustacés , des insectes , etc.
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ggo. Le système musculaire comprend tous les muscles, c'est-à-dire tous les organes actifs du mouvement, organes formés de fibres longues, parallèles, rougeâtres dans les animaux à sang chaud , irritables et contractiles^ dites fibres musculaires ( ituiiv , serrer , ou peut-être mus , rat j Pollux ayant comparé un muscle à un rat écorclié).
Caractères communs. Les muscles de l'homme sont colorés , plus ou moins mous et humides , et faciles à déchirer sur le cadavre. Ils se divisent en faisceaux {lacerti), qui se subdivisent en fascicules, visibles à l'œil nu {fibrœ secundariœ). Leur forme est prismatique; leur longueur, suivant Prochaska , égale l'intervalle tout entier de leurs deux attaches. Enfin , }es fibres musculaires , visibles seulement au microscope {fibrœ primariœ ) , forment le dernier terme de l'analyse anatomique des muscles. Elles résultent ( Bauer , Ev; Home , Prévost et Dumas ) de particules de sang dépouillées de leur matière colorante, et dont les globules centraux se sont réunis en filaments , au moyen d'une sorte de gelée ou de mucus invisible à cause de sa transparence. Quelques auteurs ont admis , à tort , que la fibre musculaire était creuse et composée de vésicules , ou d'un canal spiral autour d'un fil inextensible. Les autres éléments qui entrent dans la composition d'un muscle, sont : i° du tissu cellulaire, qui forme des gaines et qui^, s'interposant entre
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les faisceaux et les fascicules , devient toujours plus mou et moins apparent 5 2** des vaisseaux sanguins fort nombreux, qui se divisent successivement dans les gaines cellulaires : le plus ordinairement chacun d'eux se subdivise en deux rameaux , l'un ascendant , l'autre descendant , qui se subdivisent de la même manière, en envoyant des rameaux transverses qui croisent la dii-ection des fibres 5 3° des vaisseaux lymphatiques qui se voient distinctement dans les gaines celluleuses j 4** ^^^ nerfs très nombreux et très volumineux qui accompagnent les artères principales. Selon Prévost et Dumas, le nerf, à son entrée dans le muscle, se ramifie d'abord d'une manière peu régulière en apparence ; mais, à mesure qu'il se subdivise, ronvoitîes ramifications s'élargir, s'étaler ennappe, d'où se séparent des filets qui se jettent dans le muscle perpendiculairement à ses fibres, les traversent et s'imissent en espèces d'arcades aux filets opposés , sans ?voiî , comme on le voit^ une teraiinaison réelle. Cependant M. Cruveilhier affirme que de ces filets perpendiculaires à la longueur des fibres , partent de nombreux filaments qui se perdent ensuite dans la substance du muscle.
Les muscles se divisent en deux classes : \ ° les muscles involontaires , inténeurs , ou de la vie organique ; 2^ les muscles volontaires , extérieurs , ou de la vie animale.
1° Muscles involontaires. Cœur, couche musculaire des muqueuses. Les sphincters sont intermédiaires à ces muscles et aux suivants. Ces muscles sont formés par des faisceaux , soit annulaires , soit longitudinaux (canal intestinal), soit en forme d'anses (cœur, vessie). Ils sont d'un blanc grisâtre,, à l'exception de ceux du cœur , et reçoivent leurs îierfs principalement du trisplanchnique, et aussi du pneumo-gastrique (bronches, estomac).
ANATOMIE COMPAREE
'1^ Musvlas volontaires. Leur nombre s'élève jusqu'à trois cent soixante-huit (Chaussier). Ils appartiennent à la peau , aux sens , au larynx et au squelette. Ils sont pairs, à l'exception du diaphragme ' et des sphincters^ ils sont tous symétriques , le diaphragme excepté. D'après leur forme, on les distingue en longs (membres), en larges (cavités), et en courts. La direction de leurs faisceaux est tantôt droite et parallèle, tantôt oblique (faisceaux pennés, demi-pennés, rayonnes). Ces muscles sont simples , ou. composés deplusieurs faisceaux (biceps, triceps)jOu compliqués c'est-à-dire offrant un seul ventre pour plusieurs tendons (fléchisseur des doigts).
Chaque muscle présente une partie moyenne ou "v entre , et deux extrémités qui se terminent en tendons ou en aponévroses , au moyen desquelles elles se fixent aux os.
Ces muscles reçoivent leurs nerfs du système cérébro-spinal , et particulièrement de la moelle épinière , rarement du trisplanchnique.
Comme parties accessoires ou annexées à ce système, notons les aponévroses, les gaines, les anneaux fibreux et les synoviales qui entourent les tendons.
ANATOMiE coMFAazsc. Daus Ics dcmières espèces de polypes, la fibre musculaire n'est pas plus distincte que la fibre nerveuse • elle existe sans doute , mais comme fondue dans toute l'organisation. Dans les vers, elle devient distincte sous la forme de fibres circulaires et longitudinales : jusque là le système musculaire consiste uniquement en muscles pêauciers. Mais lorsqu'un squelette, soit extérieur, soit intériem-, se développe, alôrsla fibre se détache des enveloppes, et forme des faisceaux ou muscles. A mesure que l'on s'élève l'on voit les muscles pêauciers diminuer en
nombre et eu étendue , en sorte qu'on n'en trouve plus que quelques vestiges chez l'homme.
Dans Tembryon d'un mois, le tissu musculaire n'est pas distinct : vers le deuxième mois , l'on aperçoit déjà des faisceaux. Dans l'enfance, les muscles sont moins rouges, moins fibreux et plus gélatineux que chezl'adulle; chez le vieillard;, ils deviennent pâles, fauves ou livides ; leurs contractions sont difficiles, faibles et lentes.
XII. SYSTÈME NERVEUX
991. Le système nerveux comprend des cordons (nerfs), des renflements (ganglions) et une masse centrale ( encéphale ) , qui sont formés d'une substance blanche ou grisâtre. Dans l'état de vie, ces diverses portions entretiennent l'irritabilité, sont les conductem's et l'aboutissant des sensations, les points de départ et les conducteurs des volitions, en un mot, les organes de l'innervation ; le centre nerveux est en outre l'organe ou l'instrument matériel de l'intelligence.
Ce système nous offre : i** Vaxe cérébro-spinal composé de l'encéphale, divisé en lobes olfactifs^ cerveau, tubercules quadrijumeaux et cervelet, et de la moelle épinière renflée supérieurement^ et formant la moelle alongée ; ces -parties sont entourées de trois membranes , la dure-mère , l'arachnoïde et la pie-mère.
1° Les neifs ou cordons tiennent par une extrémité à l'axe cérébro-spinal , se répandent dans toutes les parties du corps, et après s'être successivement divisés et avoir communiqué entre eux au moyen à^ anastomoses, de plexus ( anastomoses maltiples), et de ganglions (renflements contenant, outre les filets nerveuxj une substance tjui leur est étrangère ) , se
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terminent et se perdent dans les organes d'après un mode qui n'est pas encore bien connu. Suivant les uns , ils se fondraient dans leur substance a laquelle ils s'identifieraient, et suivant d'autres (Reil ) , ces filets répandraient autour d'eux et au-delà du point où on les perd de vue, une atmosphère nerveuse. Les nerfs sont composés de cordons , ceux-ci de filaments et de filets très fins qui se décomposent eux-mêmes en globujes réunis par une espèce de gelée^ une membrane fibreuse ( névrilème ) les entoure et forme, par des cloisons intérieures, de petits canaux qui renferment la substance nerveuse et que l'on a pu injecter au mercure ( Bogros ). Au moyen d'une dissolution de sous - carbonate de soude , on dissout la substance nerveuse et on obtient le névrilème ; au moyen de l'acide nitrique affaibli , on durcit la substf nce nerveuse et on dissout le névrilème. Les nerfs ont peu ou point d'élasticité et ne présentent aucun mouvement sensible, soit d'oscillation , soit de vibration, lorsqu'on les irrite.
3** Le grand sympatJiique , système ganglionaire ou trisplanchnique forme deux longs cordons nerveux latéraux à la colonne vertébrale , offre de nombreux ganglions et communique avec le système précédent.
Deux substances entrent dans la composition du système nerveux : i ° la substance blanche ou méduU laire y élastique , glutineuse et tenace , très vascuïaire et de structure fibreuse , ce dont on s'assure par l'alcool et les acides affaiblis ; 2** la substance grise ou corticale, variable en nuance, molle, plus vasculaire que la précédente et sans apparence fibreuse. Ces deux substances sont diversement entremêlées, mais la blanche forme seule un tout continu, la grise ne se rencontrant que par places.
Toute substance nerveuse paraît au microscope composée de globules demi-diaphanes , réunis en séries par une substance transparente et visqueuse, de manière à former des fibres primitives.
Caractères chimiques. Eau, matière grasse, blanche et roageâtre , albumine, osmazôme , phosphore , soufre et quelques sels.
PROLÉGOMÈNES
99'2. La Physiologie en général est la science qui traite des phénomènes de la vie.
La ph/ysiologîe générale traite d'une manière philosophique et abstraite des phénomènes de la vie, sans faire d'application à aucune espèce vivante déterminée. La physiologie spéciale prend pour sujet d'étude une espèce vivante distincte, et décrit le mécanisme de la vie en elle ) telle est la physiologie de r homme. On distingue, en outre^ la physiologie végétale , la physiologie animale ^ la physiologie comparée , selon qu'on étudie la vie des végétaux seulement, ou celle des animaux, ou qu'étudiant la vie dans toute la série des êtres vivants , on signale la diversité des formes qu'elle présente dans chacun d'eux. D'autre part, les phénomènes de la vie sont susceptibles de se produire de deux manières , tantôt avec régularité, tantôt avec irrégularité • l'on a donné le nom de physiologie proprement dite ou hygiénique à la science qui traite des phénomènes de la vie dans l'état de santé , et celui de physiologie pathologique à celle qui traite de ces phénomènes dans
FONCTIONS
l'état de maladie. Nous ne nous occuperons ici que de la physiologie hygiénique de l'homme.
Les caractères généraux des corps organiques et inorganiques et les différences qui existent entre les végétaux et les animaux , ont été exposés dans les notions préliminaires, placées en tête du premier volume de cet ouvrage, i:^ Voyez tome i", premier Examen , page i . )
DES FONCTIONS ET DE LEUR CLASSIFICATION
993. Les fonctions sont les actes divers des êtres vivants , plus ou moins nombreux dans chacun d'eux, et bien distincts les uns des autres par l'office spécial qu'ils remplissent et l'organe ou l'appareil d'organes qui eu est l'instrument , et à l'aide desquels s'accomplit le mécanisme de leur vie.
La plus grande dissidence règne entre les auteurs sur le nombre des fonctions. Vicq-d'Azyr et Fourcroy en admettaient neuf- M. Richerancî en compte dix : sensations , mouvements , digestion , absorption , respiration, circulation, nutrition, sécrétions , génération , voie et parole. Bichat en admet treize: digestion^ absorption , respiration, circulation, nutrition, sécrétions, exhalation, calorilication , sens externes, sens internes , mouvements, voix, parole et génération. M. Adelon admet onze fonctions , qu'il classe suivant l'ordre adopté par Bichat.
i^'' Classe.
Fonctions relatives a la conservation ué l'individu.
Kie de V Individu.
i" Ordre. — Fonctions de relation ou Kie animale.
Elles servent à établir des rapports volontaires et perçus au-deliors de l'homme : ce sont les fonctions exclusives de l'animalité , celles qui donnent à l'animal un moi sentant et voulant; ce sont :
1*^ Les sensations qui nous mettent en rapport avec les êtres environnants et nous avertissent de leur présence.
1^ La voix et la parole qui nous font communiquer avec eux sans nécessité de déplacement.
3° lues mouvements qui servent à approcher ou à écarter les objets et à nous transporter dans l'espace.
2® Ordre. — Fonctions de Nutrition , Vie ve'getative ou organique. Ce sont :
i" \jdi digestion , par laquelle les aliment& sont transformés en principes nutritifs, et en parties non assimilées qui doivent être expulsées de l'économie*
1° JJ ahsojytion , qui recueille les diverses substances , tant celles qui viennent du dehors que celles qui proviennent de l'économie elle-même , et les transporte dans le torrent de nos humeurs.
3° La respiration , qui change au moyen de l'air atmosphérique, le chyle ^ la lymphe et le sang veineux en sang artériel ou fluide immédiatement nutritif et vivifiant,
4° La circulation , qui fait pénétrer le sang dans tous les organes.
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5° La nutrition , qui incorpore ce iluidè aux Organes dont il doit réparer les pertes et opérer l'accroissement.
6^ I>a calorijication , par laquelle le corps vivant produit et conserve une température propre, indépendante de celle des organes voisins et de celle (fu milieu dans lequel il est placé.
7** La sécrétion , en vertu de laquelle certains o -ganes fabriquent avec le sang des fluides divers, qui tantôt doivent rentrer dans le cercle circulatoire et tantôt doivent être rejetés hors du corps ( excrétion).
1^ Classe.
fo^'ctions relatives a la conservation de
l'espÈce.
Vie de V Espèce.
1 " Ordre. — Exigeant le concours des deux sexes : la génération.
1^ Ordre. — Exclusivement départies à la femme : la gestation j V accouchement et la lactation.
A la suite de ces fonctions , nous examinerons les tempéraments j les r^ce^, les âges, la mort et la putréfaction.
/o>a rHYSlOLOj&îE.
Première Oasse.
Vie de l'Individu.
Premier Ordre.
SENSATIONS
994. La sensibilité est l'action par laquelle un animal a la perception d'une impression et éprouve un sentiment quelconque. Destinée à nous guider dans l'établissement des rapports extérieurs que réclame notre vie , nous lui devons deux sortes de notions : celle de l'univers extérieur et celle de nousmêmes et des besoins qui intéressent notre conservation. Cette fonction multiple embrasse deux ordres d'actes : i^ les sensations propre7nent dites et 2" les Jaculie's intellectuelles et afjectis>es\
990. LTne sensation est la perception d'ane irritation quelconque. Les sensations sont fort nombreuses , d'après la cause qui détermine l'impression qu'éprouve l'organe. On les divise en deux sections : les externes et les internes. Les pi^emières sont celles dans lesquelles la cause de l'impression est le contact d'un corps étranger {sens^/, les secondes sont celles dans lesquelles cette cause
SENSATIONS
est organique et interne {sentiments de la faim, de la soi}).
Dans l'étude de toute sensation , il y a trois choses à examiner : Y action d' impression , V action conductrice des nerfs , et Y action de perceptio?i.
i" Action d'impression, ou action de l'organe auquel la sensation est rapportée. Haller a distingué les parties du corps en sensibles ( peau , muscles, membranes muqueuses, cœur, glandes^ viscères , mamelles , pénis ;, langue, rétine , iris , choroïde, nerfs), et en insensibles (épidémie, graisse et tissu cellulaire, tendons, ligaments, capsules articulaires , périoste , os , moelle , méninges , membranes séreuses, artères, veines). Mais si l'on remarque que chaque partie a sa sensibilité spéciale , et ne développe de la. sensibilité , que sous l'influence d'un irritant déterminé ( les ligaments , par exemple, sous l'influence de la distension); si, de plus, on tient compte des irritations organiques, que l'état de maladie peut développer dans toute partie du corps , on admettra que toutes ces parties sont aptes à développer une impression sensitive,
2*^ Action conductrice des nerfs qui transporte l'impression, de l'organe qui l'effectue au cerveau qui la perçoit. Si le nerf intermédiaire à ces deux parties est lié, coupé, comprimé, imprégné d'opium ou désorganisé , la sensation ne sera pas produite. Le mécanisme de cette action est inconnu. Deux hypothèses principales ont été émises : dans l'une , on admet l'existence d'un fluide dit nerveux, qui circule du cerveau aux parties, et des parties au cerveau; dans l'autre, les nerfs sont considérés comme des cordes qui transmettent n\écariiquement leurs ^7^^af^o?^5•. Ces deux hypothèses, aussi anciennes Tune que l'autre, sont, de nos jours,
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également récusées ; on se borne à dire que l'action du nerf échappe à nos sens.
3° Action de percepLion , qui a lieu dans le cerveau. En effet , si cet organe ne peut pas agir, soiL parce qu'il est lésé ou comprimé, comme dans les plaies de tête , ou parce qu'il est engourdi par de l'opium et plongé dans le sommeil, la perception, et par conséquent la sensation , n'ont pas lieu. On ignore en quoi consiste cette action.
9g6. Les sens externes sont au nombre de cinq : le tact ou le toucher, le goût , Y odorat , Vouïe et la n)ue. Ils présentent les caractères communs suivants ; i*' ils sont tous placés à la périphérie du corps 'y 2° ils sont symétriques; 3° ils sont formés de deux parties principales ; l'une nerveuse qui développe l'impression est la plus importante ; l'autre placée au-devant de la première et destinée à lui appliquer convenablement le corps extérieur, est, à cause de cela, généralement calculée d'après les lois physiques qui régissent ce corps ; 4° ils sont dépendants de la volonté qui peut les dérober à l'action des corps extérieurs, et dès lors ils peuvent s'exercer de deux manières : ou passivement, quand l'organe, par le fait seul de sa situation à la périphérie du corps et indépendamment de la volonté;, est impressionnéparles corps extérieurs; ou activement, quand cet organe, mu par la volonté et excité par elle, va comme au-devant du corps pour en recevoir l'impression ; S'' ils sont perfectibles par l'éducation ; 6** chaque sens présente deux sortes de fonctions : l'une dite immédiate qui est unique pour chaque sens et qui ne peut être remplacée par aucune autre ( couleur pour la vision, sons pour l'ouïe, etc.);
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î' autre dite médiate ou auxiliaire est multiple , et consiste dans les secours que les sens fournissent à l'esprit et d'après lesquels celui-ci acquiert les notions relatives aux corps et à leurs diverses qualités (distance, forme, volume, etc.) Parmi les sens, deux exigent le contact immédiat des corps extérieurs (toucher et goût); les trois autres reçoivent à distance les impressions des objets.
i** Sens du Tact et du Toucher.
997. Ce sens accompli par la surface externe du corps, parla peau, nous donne la notion de température et des qualités les plus générales des corps ( grandeur , densité , pesanteur , figure , distance, mobilité, nombre, etc. ) Quelques auteurs l'ont appelé sens ge'ome'trique, parce qu'il est^ moins que les autres, sujet à l'erreur.
Dans son mécanisme, nous voyons que les papilles seules développent l'action d'impression , et que les autres parties ne remplissent qu'un rôle secondaire. Ainsi lechorion donne de la solidité et de l'élasticité; le tissu érectile sert de coussinet à l'extrémiténerveuse €t favorise le contact ; Vépiderme limite le contact dans la mesure qui lui est convenable; car, selon que cet épiderme manque ou est trop épais, l'impression est douloureuse ou faible. U/nwieur sébacée et le fluide colorant du réseau de Malpighi , conservent la peau et les papilles dans l'état d'humidité et de souplesse que réclame leur fonction tactile. Le tissu cellulaire graisseux sous-cutané sert à la peau de coussinet , lui donne de la tension, du poli, et l'applique mieux aux corps qui doivent la toucher ; enfin, la mobilité de tout le corps sur lequel la peau est disposée , favorise le tact. Le mécani^^me est le même pour les membranes muqueuses _, seulement
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] if faculté tactile n'existe qu'à leur origine; elle ne veille qu'à l'ingestion et à l'excrétion.
Le toucher est ce tact, exercé par la partie de la peau qui est disposée de manière à donner plus facilement et plus complètement toutes les notions qu'on peut demandera ce sens. L'organe du toucher est. la main, dont la sensibilité tactile et la mobilité sont très développées.
Les métaphysiciens ont été divisés relativement aux services qu'ils ont attribués au toucher dont ils ont généralement exagéré la puissance. Ainsi, Condillac a établi que de tous les sens , le toucher était le seul qui nous donnât la notion de l'existence des corps. On a dit que le toucher était, de tous les sens, le moins sujet à erreur, le sens géo7ne'trique par excellence ; mais nous voyons que les notions qu'il nous donne sur la température, ne sont que relatives ; ainsi un même corps nous paraît tour à tour chaud ou froid, selon la température du corps que nous avons touché avant lui ; une surface plus ou moins polie , la faculté plus ou moins grande d'un corps de conduire le calorique , sa capacité pour ce fluide, nous trompent fi'équemment. Enfin , l'on a rattaché à la main notre supériorité dans l'univers ( Galien); mais cet instrument n'est que secondaire et exige au-dessus du lui l'intelligence pour le diriger.
Le toucher peut, par Texercice, acquérir une grande puissance. Ainsi , des aveugles discernent les couleurs ; le sculpteur Ganivasius devenu aveugle continua de pratiquer son art avec succès, en se guidant par le toucher j l'antiquaire Saiinderson , aveugle , distinguait par le tact une médaille vraie d'avec un fausse, etc.
sensations externes. 4^7
1° Sens du Goût.
9f)8. Ce sens donne la notion de la sapidité des corps.
^. Des saveurs. Le mot saveur exprime la sensation particulière qu'un corps sapide produit par son application à l'organe du goût. On l'emploie aussi pour désigner ce qui , dans un corps quelconque, est la cause de sa qualité sapide^ c'est la molécule intégrante du corps sapide lui-même. La cause de la sapidité a été rapportée, par les uns, à \^Jîgure des molécules des corps, par d'autres, à leur nature chimique , etc.j mais il faut avouer qu elle est inconnue. On divise les corps en trois classes : les sorpides , qui font impression sur l'organe du goût, les insipides , qui n'affectent pas cet organe , et les sa-^ voureux y qui font sur lui une forte impression. Les saveurs sont innombrables : on les a distinguées en agréables et désagréables. Galien , Linnée , Boer- Jiaave, etc.;, ont proposé chacun une classification. Haller en admet douze: le fade, le doux, l'amer ;, i'acide, l'acerbe, l'acre , le salé_, l'urineûx , le spiritueux, l'aromatique, lenauséeux, le putride. M. Chevreul distingue , sous ce rapport, quatre classes de corps : 1° les corps qui n'agissent que sur le tact de la langue ( glace ) ; i^ ceux qui agissent sur le tact de la langue et sur l'odorat (métaux odorants ) • 3° ceux qui agissent sur le tact de la langue et sur le goût ( sucre ;, sel ) j 4° ceux enfin qui agissent sur le tact de la langue , sm- le goût et sur l'odorat ( huiles volatiles).
B. Mécanisme du goût. MM. Guyotet Admirault ont recherché le siège du goût, soit en excluant certaines parties de la cavité buccale de l'action des substances sapides, au moyen de membranes inertes, soit en promenant un stylet ^rni d'un morceau
d'aloès sur toutes les parties de cette cavité. Ils ont reconnu que les lèvres , la partie interne des joues, la voûte palatine , la région moyenne de la face dorsale et la région inférieure de la langue , sont complètement étrangères au goût, qui siège sur la partie postéiieure de cet organe et seulement audelà d'une ligne à concavité antérieure et qui passerait par le trou boi-gne , sur toute sa circonférence, à sa pointe sur-tout , puis au voile du palais , mais seulement sur une petite surface alongée transversalement, commençant une ligne au-dessous de son insertion à îa voûte palatine , ne descendant pas jusqu'à la base de la luette, dont elle est distante de trois à quatre lignes , et se perdant insensiblement sur les côtés. Cette disposition explique comment une fille portugaise, née sans langue, était cependant douée du goût (De Jussieu), et comment les blasphémateurs, condamnés anciennement à perdre la langue, conservaient cependant, en partie, cette sensation. Le corps sapide est porté dans la bouche : pour agir il faut qu'il soit dissous ; de là , l'avantage de la mastication , qui isole les unes des autres ses molécules intégrantes , et des nombreux sucs qui affluent dans la bouche; ce sont les papilles qui exécutent l'action d'iiùpression. Quels sont les nerfs de la langue qui en sont spécialement le siège ? c'est ce qui n'est point encore connu d'une manière certaine. L'opinion la plus généralement admise est que le nerf lingual (622) est spécialement destiné à la gustation , le grand hypoglosse (633) aux mouvements de la langue , et le glosso - pharyngien (627) à établir l'accord entre les mouvements delà langue et ceux du pharynx , pour le mécanisme de la déglutition. On s'est fondé : i^ sur des considérations analorniques ; ainsi quelques auteurs ( Haller ) disent avoir suivi les ramifications du nerf
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lingual jusque dans les papilles fongiforraies qu'ils regardent comme le siège spécial du goût , tandis que les ramifications du nerf hypoglosse se perdent dans l'appareil inusculaire ; remarquons, enfin, que le nerf lingual, par son origine, appartient à l'ordre des racines postérieures du trifacial , racines plus spécialement le siège de la sensibilité;, et que l'hypoglosse appartient au contraire à la colonne antérieure de la moelle alongéé , qui paraît plus spécialement destinée aux mouvements ; 2° on s'est fondé sur des expériences faites sur les animaux. Ainsi, M. P\.icherand ;, ayant somuis successivement chacun de ces nerfs au courant galvanique , a vu les muscles de la langue se contracter fortement , lorsque les nerfs hypoglosse et glosso-pharyngien étaient galvanisés , tandis qu'aucun mouvement n« se produisait lorsque le nerf lingual était mis dans le circuit. M. Magistel a vérifié presque tous ces résultats par de nouvelles expériences consignées dans sa thèse. Lorsque le glosso-pharyngien est placé dans le courant , des mouvements violents sont, à l'instant , excités à la base de la langue et dans les parties voisines, et une déglutition artificielle est opérée; les fibres de la partie antérieure de la langue sont étrangères à ces contractions. Si le nerf hypoglosse est soumis au courant ;, la langue se meut dans sa totalité ; si c'est le ne^y lingual y les mouvements sont également violents* mais , si l'on détruit les anastomoses qui ont lieu entre lui et l'hypoglosse , et si l'on agit sur les filets, à peu de distance de la surface tégumentaire, on n'observe plus qu'un léger frémissement; si le courant est établi par V artère linguale , on observe des contractions dans toutes les fibres de la langue. M. Magendie ayant coupé le lingual, a vu la langue conserver ses mouvements ^ mais rester insensible
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aux saveurs ; iaudis que le palais, les gencives el la face interne des joues, coFiServaient leur aptitude à* exercer le goût. Si le tronc de la cinquième paire est coupé dans le crâne, la propriété de reconnaître les saveurs est complètement perdue pour les corps même les plus acres et sur toute la face interne de .la bouche. 3° On a également invoqué quelques faits à^ anatomie comparée ; ainsi on a reconnu que le volume du nerf lingual est en rapport, dans les animaux, avec celui de l'appareil du goût' 4" Enfin, on a invoqué les expériences pathologiques. Columbus rapporte qu'un homme, privé entièrement du goût, ne présenta point de nerf lingual. M. Magendie a observé l'abolition totale du goût chez les personnes dont la cinquième paire est malade: tous les corps qu'elles mâchent leur paraissent de la terre. ,.
Le glosso-pharyngien serait , selon M. Vernière ^ le nerf spécial du goût; il se distribue ;, en effet, en entier, au pharynx , à la langue et au voile du palais • le nerf' lingual ne serait que Y accessoire ^ comme le sont les autres ramifications de la cinquième paire pour les nerfs optiques^, acoustiques et olfactifs.
Enfin, M. deBlainviîle pense que le sens du goût n'a pas un système nerveux bien isolé , et que les trois nerfs mentionnés y concourent également.
Outre l'action nerveuse et fondamentale de l'organe du goût, il existe un service tout mécanique de l'appareil antérieur , destiné à appliquer le corps sapide à la partie nerveuse; ainsi, le chorion donne à la membrane de la langue, la solidité dont elle a besoin pour supporter impunément un contact; les nombreux mî/^c/e^' de l'organe multiplient les points de contact de la substance qu'ils pressent, de manière à en exprimer la partie liquéfiée; de nombreux follicules entretiennent l'humidité et la souplesse des
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papilles et liquéfient îe corps sapide. \J epithelium remplit le même office que l'épiclernîe à la peau; enfin la bouche, par sa forme et sa circonscription, les mouvements de mastication et les glandes salivaires, etc., contribuent beancoup au mécanisme de cette fonction.
La fonction immédiate du goût est de donner la sensation des saveurs ; ses fonctions médiates sont bornées et sont presque entièren^ent relatives à la digestion. Ainsi il exerce de l'influence: i** sur Vintroduction des substances ^ que la pointe de la langue, siège spécial du goût, reconnaît, et auxquelles elle permet ou ferme le passage , selon qu'elles con- A^iennent ou ne conviennent pas à l'organe. 2° Dans la mastication, les bords de la langue, qui sont très sensibles aux saveurs , sont intéressés à pousser les aliments sous les arcades dentaires , et , d'un autre côté , la mastication , en multipliant les points de surface, rend la dégustation plus complète. 3° Quant h. la déglutition , M. Yernière fait observer que- Tensemble des parties qui sont le siège du goiit, forme une espèce de cône, dont le sommet répond à la pointe de la langue et la base au pîiarynX;, et qu'ainsi le plaisir nous porte à faire avancer volontairement le bol alimentaire vers le pharynx , puisque la sensation y est plus vive ;, soit par la plus gi-ande étendue de la surface sentante , soit parce que l'arôme de la substance se joint à la saveur et double le plaisir; mais, une fois cette limite dépassée, les mouvements brusques et involontaires du second temps de la déglutition ont lieu; cet acte s'accomplit et soustrait la substance à notre volonté. 4** C'est sur-tout avec l'estomac que le goiit est uni ; ainsi la faim éveille le goût et dispose l'appareil à agir: certaines affections de l'estomac diminuent, au contraire , et pervertissent le goût.
Ce sens peut acquérir une délicatesse extrême par l'exercice, comme le prouvent les gourmets : il n'est pas rare, dit- on, de trouver, dans la Bourgogne m.éridionale , des personnes qui , nonseulement reconnaissent les vins de chacun des terroirs qui entrent dans leur composition lorsqu'ils sont mélangés , mais encore assignent le vignoble particulier qui les a fournis et l'année où ils ont été récoltés.
3** Sens de l'Odorat ou de l'Olfaction.
ggg. Il donne la notion des odeurs.
a. Les odeurs sont , selon la plupart des auteurs , des particules matérielles du corps odorant c[ui _, émanées de sa substance , vont impressionner k sens de l'odorat. Les preuves à l'appui de cette opinion , sont que ces particules peuvent être incarcérées dans des vases , suspendues dans des liquides, attachées à des corps solides, etc. Bertholet et M. Bénédict Prévostl'out même prouvé par des expériences directes. Le premier a placé un morceau de camphre au haut du tube d'un baromètre entièrement rempli de m.ercure , ^t il a vu, qu'au bout de quelque temps , le mercure descendait , qtie le camphre avait diminué , et qu'il était remplacé par un gaz odorant et sans combinaison. Le seconel a observé qu'en plaçant à la surface de l'eau de petits fragments d'une miatière odorante quelconque, ils se mouvaient subitement en tournoyant avec une grande vitesse , ce qui était dû à une foule de particules qui émanaient de tous les points de leur surface^ il s'est même servi de ce procédé, qu'il appelle odoroscope , pour deviner quels corps sont odorants , et quels autres ne le sont pas.
Les molécules odorantes des corps dissoutes, vo-
latilisées par le calorique et répandues dans l'air qui en est le yéliicuîe , s'y propagent à la manière d'un fluide qui se mêlerait dans un autre. Si l'atmosphère est immoÎ3ile , la force des odeurs est en raison inverse du carré de la distance ^ elles se propagent plus ou moins loin. Boyle dit que Ton reconnaît à vingt-cinq milles en mer l'approche de l'île de Ceylan, par l'odeur de cannelle qui en émane. Un grain de musc suffit pour parfuixier tout un vaste appartement. La ténuité de ces particules est extrême.D'après les calculs deBoyle et de IN^ollet, deux grains de musc se sont divisés en 2*2,658,584,000 molécules.
Les particules odorantes forment-elles un élément unique et particulier des corps {arôme , esprit recUur ) ? ou ne sont-elles que les molécules inté-^ grantes du corps odoj'ant qui ont été volatilisées par Je calorique et dissoutes dans l'air ? L'on ne peut rien affirmer à ce sujet.
De nombreuses classifications des odeurs ont été proposées. On les a distinguées en animales , végétales et minérales. Hallerles distinguait en amhroi^ siaques pu agréables ^ Q.n fétides ou désagréables y et en mixtes. Linnée admettait les aromatiques {}2i\iT\^ nées, labiées;, les fragrantes (lis, jasmin), les ambroisiaques (musc, rose) , les alliacées, ]es fétides {vulérianes) , les repoussantes ou vireuses (opium et plantes narcotiques) et les nauséeuses (cucurbitacées) . Lorry n'admet que cinq classes : odeur^ camphrées, narcotiques, étliérées , acides, volatiles et alcalines.
b. Mécanisme de r o do J^at. C'est le mouvement d'inspiration qui fait pénétrer dans l'intérieur des fosses nasales (loi) les molécules odorantes. Perrault , Lower , Chaussier , ont constaté qu'en pratiquant sur des animaux une ouveiture k la trachée artère, et en empêchant ainsi l'air de la respi-
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ration de passer par les fosses nasaies, ces animaux n'avaient plus d'odorat 3 chacun sait d'aiileurs que pour échapper à une odeur , l'on suspend momentanément sa respiration. L'on conçoit dès lors pourquoi l'organe de l'odorat est toujours placé sur les voies de la respiration.
Le siège spécial de ce sens est la partie supérieure des fosses nasales; c'est là, en effet, que se disti'ibue le nerf olfactif {^içi)^ qui est spécialement destiné à cette fonction. Loder a vu une anosmie produite par une tumeur squirrheuse , qui comprimait les nerfs olfactifs dans le crâne. La cinquième paire, par ses rameaux nasaux (618), ne remplit qu'une fonction accessoire ( quoiqu'en dise M. Magendie ) ; elle préside à la sensibilité générale. Les autres parties de l'appareil ne tendent qu'à appliquer plus convenablement les molécules odorantes aux papilles nerveuses. Ainsi, le nez les recueille et les réfléchit dans l'intérielir des cavités dont les ouvertm-es sont tournées du côté d'où s'élèvent les odeurs^ \2.?> vibrissœ tamisent l'air; le mucus nasal sert à maintenir la muqueuse olfactive souple et humide , et peut-être à dissoudre les molécules odorantes; le petit appareil de muscles, appartenant aux ailes du nez, sert à agrandir ou a diminuer, au besoin , l'ouverture antérieure des narines. Quant aux usages des cornets et des sinus , les auteurs sont tous dissidents sur ce point. On a dit que les lames des cornets augmentaient l'étendue de la muqueuse^ qu'elles formaient des conduits qui dirigeaient l'air odorant vers les embouchures des sinus, et que ces sinus étaient des réservoirs où les odeurs étaient mises en réserve. Chez le chien, le cochon et d'autres animaux remarquables par l'énergie de l'olfaction, les cornets forment de nombreuses lames contournées sur elles-mêmes^ et les sinus occupant
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tout l'os frontal , remplissent l'intérieui- des apophyses orbitaires externes, et se prolongent, chez le dernier, jusqu'aux condyles articulaires de l'occipital.
La fonction immédiate du secs de l'odorat, est de donner la sensation des odeurs; et sous ce point de vue , il sert à explorer la qualité de l'air qui est respiré, et celle des aliments qui sont introduits dans l'estomac. Quant aux fonctions médiates de ce sens, nous voyons qu'il peut éclairer sur la distance et la direction des corps. Au reste, l'odorat présente de nombreuses variétés 5 ainsi Louis XIV aimait les odeurs vireuses, et les Persans qualifient de manger des dieux ^ l'asa-fœtida, que nous appe-- Ions du nom de sîercus diaboli. Tantôt l'odorat est passif, tantôt actif. Dans ce dernier cas qui constitue le flairer^ il y a, de plus^ action des appareils musculaires propre à rapprocher le corps odorant de l'organe du sens ; ce sont des inspirations qui se pressent, et sur-tout se prolongent, une action probablement des muscles qui dilatent les ailes du nez, et l'érection des papilles de la membrane olfactive. Enfin, l'odorat, par la culture, acquiert un assez haut degré de perfection, comme le prouvent les parfumeurs et les chimistes. Les Nègres ont,, diton y l'odorat si subtil , qu'ils distinguent de loin si l'homme qui les approche est un Nègre ou un Blanc; on parle d'un aveugle qui distinguait^ par ce sens, si sa fille avait manqué ou non aux règles de la chasteté.
4^ Sens de i.'ouïe.
A. Histoire physique du son ( F^oy. Physique , tom. I ""^ ; Premier Examen ).
îooo. B. B'îécanisme de rouie. Suivons la mar-
clie des rayons sonores à travers les oreilies externe et moyenne jusqu'à l'oreille interne. Le pavillon (4pi) rerxiplit, selon plusieurs auteurs, l'office d'un cornet aconstique recueillant les sons et les réfléchissant sur la membrane du tympan. Boerliaave a avancé que ses courbures étaient géométriquement dispo-. sées de manière à réfléchir toutes les ondes sonores dans le conduit auditif. Mais on objecte à toute cette théorie;, que ia perte de cet organe n'affaiblit pas l'ouïe et que beaucoup d'animaux, qui ont l'ouïe très fine, n'ont pas de pavillon ( oiseaux). Le conduit auditif externe (493) est très élastique; sa courbure ajoute, selon quelques auteurs, à l'intensité des sons; elle ne sert plutôt qu'à garantir la membrane du tympan de l'action trop directe de l'air et des agens extérieurs; les poils et le cérumen remplissent le même but. Le son parvenu à la membrane du tympan (49^) , celle-ci , à raison de sa nature sèche et vibratile, partage promptement les oscillations sonores. On a formé plusieurs conjectures sur son action. Dumas a dit qu'elle était elliptique et composée de cordes diverses , qui correspondaient chacune à un ton particulier. D'autres auteurs ont noté la tension variable de cette membrane;, comme relative au degré d'intensité des sons , en sorte que cette membrane se tendrait pour un son trop faible afin de l'augmenter , et se relâchei^ait pour un son trop fort. On cite à l'appui de cette opinion le fait de quelques personnes qui ne pouvaient entendre des sons ordinaires qu'après que leur oreille avait été frappée par des sons très intenses. Selon d'autres, cette tension est relative au ton des sons ; alors la membrane se tendrait pour la perception des tons aigus et se relâcherait pour celle des tons graves. Dans tous les cas, la chaîne des osselets et des muscles serait l'agent de cette tension. Remarquons que
l'intégrité de la membrane du tympan n'est pas une condition absolue pour l'audition. M. Itard a plusieurs fois , et avec succès , perforé cette membrane dans des cas de surdité.
La caisse du tympan (494) sert à propager les ondes sonores, soit par la chaîne des osselets, soit par ses parois, soit sur-tout par l'air qu'elle contient. Les cellules mastoïdiennes ne jouent qu'un faible rôle en ajoutant à l'ampleur de la caisse. La trompe d' Eustache (Soi) introduit et renouvelle sans cesse l'air dans la cavité du tympan -, elle est l'analogue du trou sans lequel l'air n'éprouverait aucun mouvement vibratile dans un tambour. Quelques auteurs l'ont regardée encore comme un second conduit auditif pour l'arrivée des sons , se fondant sur cette observ ation commune , que l'on ouvre la bouche quand on veut mieux entendre. Dans tous les cas, l'occlusion de cet organe entraîne constamment la surdité.
Les membranes vestihulaire et cochle'aire (49^) sont les moyens de communication de l'oreille moyenne à l'oreille interne. L'on a répété pour elles les hypodièses mentionnées précédemment sur la membrane du tympan : la chaîne des osselets est l'agent qui fait varier le degré de tension de la première.
La lymphe de Cotugno (5o8) est évidemment un fluide de transmission; pour cela elle est renfermée dans une cavité osseuse très dense et par conséquent très élastique , et touche de toutes parts la membrane labyriiithique.
Le vestib'ule{5o6) n'est qu'une cavité de communication entre le limaçon et les canaux demi-circulaires. Ces derniers organes ont été considérés comme des instruments d'acoustique. Ainsi Lecat conjectura que le limaçon était un clavier instrumental com-
posé de nombreuses cordes tendues, ayant des grosseurs et des longueurs diverses , ordonnées entre elles et destinées à vibrer isolément et à l'unisson de chaque ton. On a voulu attribuer un semblable office aux canaux demi- circulaires. Boerhaave, par exemple , les supposait composés d'une suite d'arcs de différents diamètres et destinés à produire autant de tons différents 5 mais tout cela n'est qu'hypothèse.
Telle est la voie assez longue par laquelle les rayons sonores arrivent au nerf. Ils peuvent cependant y parvenir autrement que par cette filière, par l'intermède des os du crâne , mais seulement quand le corps sonore est mis lui-même dans un contact immédiat avec ces os (montre tenue entre les dents). Ingrassias cite l'observation d'un Espagnol qui , devenu sourd par l'obstruction du conduit auditif externe, entendait le son d'une guitare en en plaçant le manche entre ses dents.
lia fonction immédiate de ce sens est de donner la sensation des sons^ ses fonctions médiates sont de faire apprécier la nature des corps, le lieu qu'ils occupent, leur distance, leur direction , etc. j il sert les facultés de la musique et du langage parlé , facultés supérieures que l'on ne peut lui attribuer exclusivement, car elles ne sont pas, dans les divers animaux et dans l'homme, en raison de la structure de l'ouïe qui est seulement un instrument secondaire nécessaire. L'ouïe a deux modes d'exercice , l'un passif: Von entend^ l'autre actif: l'on écoute. L'exercice lui fait acquérir une grande finesse (musiciens , sauvages ).
5° Sens de la Vue.
A, Histoire physique de la Lumière, ( Voyez Physique^ tome i*""^ Premier Examen),
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looi. B, Mécanisme de la vision. Clmcun des points de l'étendue d'un corps éclairé , envoie à l'œil un cône de rayons lumineux; chaque cône présente un axe et des rayons obliques à cet axe. Supposons que nous choisissions celui dont l'axe se confond avec l'axe antéro-postérieur du globe oculaire , c'est-à-dire avec cette ligne qui est perpendiculaire à toutes les surfaces convexes et concaves que l'on rencontre en procédant de la cornée à la rétine; et examinons ce qui se passe à chacun de ces milieux. Les rayons obliques de ce cône sont réfractés en traversant les différents milieux de l'œil, de manière cependant qu'ils sont réunis autour de leur axe , à l'instant où celui-ci parvient à la rétine. En effet : i° En traversant la cornée (467) qui est convexe et plus dense que l'air extérieur , les rayons se rapprochent de la perpendiculaire élevée au point de contact, et deviennent plus convergents; d'autres rayons sont réfléchis, et forment le brillant de l'œil et les images que l'on aperçoit derrière la cornée. 2°En traversant Y humeur aqueuse (473) qui est moins dense que la cornée, ils sont réfractés de nouveau et écartés de la perpendiculaire, mais moins cependant que s'ils repassaient dans l'air; de sorte qu'ils conservent toujours un peu de la convergence que leur avait imprimée la cornée. Les rayons qui tombent dans le trou pupillaire sont les seuls qui servent à la vision^, tous les autres sont absorbés par l'iris ou réfléchis par elle } ces derniers nous font apercevoir les couleurs diverses de cette membrane . 3° Les rayons qui traversent le cristallin (475) , qui joue le rôle d'une lentille duplo-convexe à courbures inégales , convergent fortement et se rapprochent de l'axe oculaire. Quelques rayons sont encoreréfléchis : les uns sortent de l'œil et concourent à former son éclat , d'autres tombent sur la face pos-:
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lérieure de l'iris (47 0 et sont absorbés par la teinte noire qui s'y troave. 4° Enfin . en traversant Yhumeur vitrée (476) qui a une densité moindre que le cristallin, mais dont la face antérieure est concave^ les rayons sont encore réfractés, écartés de la perpendiculaire élevée au point d'incidence, et par conséquent rapprochés de l'axe oculaire. Il semble donc que, pour arriver plus simplement au même but, il suffirait de rendre le cristallin plus réfringent. Mais l'humeur vitrée sert à rendre le champ de la vision plus étendu , en permettant à la rétine de se développer sur sa surface postérieure. Ces rayons , après avoir subi ces diverses réfractions ;, forment, enfin , sur la rétine (47^), un foyer positif , et constituent , par leur ensemble , un côjie dit oculaire ^ opposé par sa base qui répond au cristallin , au cône dit objectif formé par les rayons divergents du point lumineux mentionné. Tout ce que nous venons de dire du cône de lumière , partant d'un point placé dans le prolongement de l'axe antéro-postérieur de l'œil , doit être répété pour chaque cône lumineux partant de tous les autres points du corps éclairé et se dirigeant vers l'œil , avec cette différence que , dans le premier cas, le foyer tombe sur le centre de la rétine, tandis que les rayons des autres cônes forment des foyeri partiels en d'autres point? de cette membrane, selon leur point de départ; en sorte que tous les cônes qui partent de la région supérieure de lobjet , se réunissent à la partie inférieure de la rétine, et réciproquement: la pupille est la cause de cette disposition.
Il se forme donc, en dernière aiialyse, sur la rétine, une image renversée , très petite;, très éclairée et par conséquent très nette.
On peut, par différents moyens, s'assurer de ces résultats; ainsi l'on peut placer au volet troué d'une
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coambre obscure l'œil d'un animal , la partie postérieure de la sclérotique ayant été préalablement enlevée. On peut, à l'exemple de M. Magendie^ se servir des yeux de lapins albinos • l'image est facilement vue à travers la sclérotique , qui est très mince ;, et la choroïde , qui est dépourvue de pigment noir. L'œil remédie à V abeiTadoii de sphéricité par la courbure antérieure du cristallin , qui est plus plane que la postérieure, par la densiié moins grande des couches externes que des couches centrales de cette lentille , par la concavité de la rétine qui va, pour ainsi dire_, se présenter au foyer propre à chaque pinceau, et sur -tout par le diaphragme que forment l'iris et la pupille, qui empêche les rayons trop divergents de pénétrer dans l'œil. Quant à V aberration de réfrangibilité y quel-^ ques physiologistes ont pensé que V achromatisme de l'œil n'était pas une condition nécessaire à la vision. Il est étonnant;, disent-ils, que, parmi les affections si nombreuses et si variées de l'œil , aucune n'ait encore attaqué les conditions de l'achromatisme , car aucune d'elles n'a encore présenté les objets toujours irisés* et^ d'ailleurs, pourquoi les verres simples, placés devant l'œil, ne produiraientils pas cet effet? D'autres physiologistes admettent qu'il y a achromatisme , et quelques-uns d'entre eux l'expliquent par la différence de réfrangibilité des humeurs de l'œil (Euler). M. le professeur Pelletan et M. Vallée admettent , par hypothèse , que l'humeur vitrée devient toujours plus dense à mesure que l'on se rapproche de sa partie postérieure. Ils supposent aussi que le foyer réel est placé primitivement entre le cristallin et la rétine. Dès lors, après le point où cet entrecroisement a lieu, les rayons , au lieu de diverger, comme cela serait si les couches postérieures de l'humeur vitrée
n'étaient pas plus denses que les antérieures > deviennent parallèles , et même opèrent leur fusion ; dès lors les différents rayons colorés se réunissent , et la lumière se trouve recomposée.
Comment se fait -il que l'image soit distincte, quoique l'objet lumineux change de distance ? MM. Pelletan et Vallée l'expliquent par la théorie précédente. En effet, puisque les rayons deviennent parallèles ou se confondent en avant de la rétine , ils peuvent parcourir un certain trajet en conservant les mêmes rapports, trajet dont la longueur sera eu rapport avec l'éloignement de l'objet; on conçoit que cela ne peut cependant avoir lieu que dans certaines limites. Le phénomène dont nous parlons a reçu d'autres explications : on a dit que l'œil changeait de forme par l'action de ses muscles , que le cristallin se déplaçait, et que le pectcn des oiseaux était, chez eux, l'agent principal de ce déplacement. Jacobson pense que les procès ciliaires , qui sont contractiles^ ont pour usage de dilater les ouvertures que présente;, selon lui, le canal goudronné, de manière à donner entrée à une portion d'humeur aqueuse et à opérer par conséquent le déplacement du cristallin. Enfin, l'on a dit que l'iris, en dilatant la pupille lorsque l'objet est éloigné, et en la contractant lorsqu'il est rapproché, était le principal agent de ce phénomène.
Comment se fait - il que l'image des objets étant renversée^ nous les voyons droits? Lecat et Buffon ont admis que , primitivement , nous voyons tous les objets renversés, mais que le tact rectifie cette erreur. Berckley, Prévost et Gerdy ne cherchant point à expliquer ce phénomène , disent qu'il existe une loi en vertu de laquelle nous reportons, sur le champ des choses visible*, les objets sur le prolongement des rayons qui entrent dans l'œil -, c'est
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ainsi que nous élevons le soleil à l'horizon avant qu'il n'y soit réellement. D'autres auteurs (M. Gerdv) ont fait remarquer que tous les objets paraissant lènversés, étaient tous droits , puisque le renversé niest que relatif.
L'image est double , et cependant nous voyons simple. Quelques auteurs expliquent ce phénomène par une disposition anatomique , l'entrecroisement des nerfs optiques, soit à leur commissm'C, soit dans le centre cérébral. D'autres recourent à des explications physiologiques. Ainsiy Buffon admet que l'on voit double dans l'origine, mais que le toucher rectifie l'erreur. Gall admet que l'on ne voit ordinairement qu'avec un seul œil et presque jamais avec les deux à la fois. D'autres, enfm, ont invoqué une loi par laquelle la sensation est toujours reportée à l'extrémité du corps lumineux' qui cause l'impression , e* par conséquent à l'objet unique qui est éclairé. Une autre loi , admise par ({uelqucs physiologistes , consiste en ce que toutes les fois que les points lumineux frappent des points correspondants de la rétine, il n'y a qu'une seule image : si dans le strabisme il y a souvent duplicité des images , c'est que les points correspondants de la rétine ne sont pas affectés.
La fonction immédiate de l'organe de la vision est de donner la sensation des couleurs. Pour que cet acte s'accomplisse normalement, il faut que la rétine soit également sensible à tous les rayons colorés. Si donc on la fatigue à voir du rouge , et que l'on porte les yeux sur un objet blanc, l'objet paraîtra vert et donnera le complément au spectre.
Les fonctions médiates du sens de la vue sont de faire juger de Informe, du volume^ delà clistanceàes corps, etc. Hous jugeons de la forme par les diverses lignes droites qui partent des différents points de
l'objet. La vue ferait ici commettre de graves errem'S sans le toucher • ainsi un cube vu de trois quarts ne présente qu'une petite partie de sa surface : mais le toucher nous a appris à le jup^er tel qu'il est. Nous jugeons du volume des corps par l'ouverture plus ou moins grande de l'angle visuel ; plus il est ouvert^ plus l'objet est volumineux;, pourvu que la distance des différents objets comparés soit la même. Nous pouvons donc être facilement trompés sur la grandeur réelle d'un objet dont nous igncy^ons la distance véritable. Que l'on regarde par un petit trou un carré de carton blanc de six pouces , placé à six pieds de distance , on pourra lui substituer un carton de douze pouces, placé à vingt-quatre pieds ;, sans que nous puissions soupçonner l'échange.
On apprécie la distance des objets par . l'angle visuel qui est plus ou moin^ ouvert • mais alors il faut, pour ne pas se tromper, bien connaître le volume du corps. A ce moyen ajoutons l'espèce d'effort que nous sentons exécuter par les yeux lorsque l'objet est éloigné , l'habitude de nous transporter vers les objets et de comparer ainsi la nature de leurs images avec leur distance réelle , la diminution de lumière et les différents objets intermédiaires à l'objet; mais ici nous trouvons la source d'une foule d'illusions. Ainsi, la lune à l'horizon paraît bien plus grande que lorsqu'elle est au zénith, parce que, dans le premier cas^ nous voyons entre elle et nous un grand nombre d'objets qui nous la font paraître plus éloignée , et comme elle ne l'est réellement pas ;, elle nous paraît plus volumineuse ; ainsi, une maison nous paraît beaucoup plus grande, lorsqu'elle esta l'extrémité d'une allée d'arbres que lorsqu'elle est au milieu d'nne grande plaine unie.
La distance à laquelle un objet est encore distinct est de huit pouces, terme moyen ;, et les différences innombrables que présentent les hommes , sous ce rapport^ sont comprises entre deux extrêmes qui constituent la myopie et la presbytie. Chez les myopes les humeurs sont trop réfringentes, ou l'œil a une moindre profondeur ; les rayons des cônes se réunissent et se croisent avant de tomber sur la rétine; d'où il résulte que le point visuel ou la distance à laquelle un objet s'aperçoit distinctement est très rapproché pour les myopes^qui le rapprochent de l'œil afin que les rayons soient plus divergents. On remédie à ce vice , qui est très fréquent dans la jeunesse, par l'emploi des verres concaves ou de divergence. Les presbytes ont une organisation inverse; ils voient de fort loin , attendu que les rayons sont alors peu divergents , et que l'œil n'a pas besoin d'une grande énergie pour les réfracter et les faire converger sur la rétine. On remédie à ce vice, qui est fréquent dans la vieillesse, par l'emploi des verres convexes qui rapprochent les rayons.
On apprécie la position des objets et leur éloignement respectif par l'angle visuel; mais il existe^ à cet égard , des différences remarquables , dépendantes de la situation de l'œil qui agit; en sorte qu'un objet étant aligné sur un autre , relativement à l'œil droit , il ne le sera plus relativement à l'œil gauche.
On apprécie le mouvement d'un corps par le trajet que parcourt son image sur la rétine ; si ce mouvement est trop rapide , l'objt^t échappe à notre regard (projectiles lancés par la poudre à canon) ; il ne faut pas qu'il soit trop lent ( petite aiguille d'une montre). Enfin, si nous sommes nous-mêmes €n mouvement , nous attrib;ierons facilement aux
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objets un mouvement qui leur est étrangei^ lorsque, par exemple, nous descendons une rivière en bateau,
B. SENSATIONS INTERNES ou ORGA- NIQUES,
looi. Ce sont des sentiments intérieurs qui se produisent spontanément dans l'homme;, et qui le sollicitent à des actes nécessaires à sa conservation et au développement complet de ses facultés. Elles sont nombreuses. Dans une première section^ nous rangeons toutes celles qui ont pour but d'établir, avec l'univers , une relation utile à la vie , soit de Y individu (faim^ soif, besoin de l'air, besoin des différentes excrétions), soit de Y espèce (besoin de reproduction, besoin d'accoucher). Dans une deuxième section, nous plaçons les sensations iaiter^îcs , destinées à régler la mesure dans laquelle on doit exercer celles des fonctions qui sont volontaires^ tel est le besoin du sommeil^ auprès duquel on peut placer le sentiment de lassitude, le besoin du loisir , celui des distractions , d'un changement d'occupation, etc. Le besoin de la veille est opposé aux précédents, et auprès de lui se placent le besoin d'exercer les sens externes, les facultés intellectuelles , les facultés affectives • tel est encore le be^ soin de parler, de se mouvoir, etc. Nous jugeonsinutiie de nous étendre davantage sur cette classe de sensations , sur plusieurs desquelles nous revieii-* drons d'ailleurs par la suite.
IX. DES FACUi:.TÉS I!!VTX:X.l(.ECTUi:Z.I.ES ET AFFECTIVES
OU DE LA Psychologie de l'homme.
ioo3. Ces facultés constituent ce qu'on appelle le moral de l'homme , les facultés de son esprit et -de son cœur; c* est- à-dire, d'une part, les facultés par lesquelles nous nous faisons les diverses idées sous lesquelles nous nous représentons toutes choses; et, d'autre part, tous les sentiments divers sur lesquels se fondent nos affections et nos passions. Ce sont elles qui assurent à l'homme sa prééminence sur les autres animaux. Cette étude constitue une science spéciale, nommée métaphysique y idéologie^ ou philosophie.
A. Entendement ou Intellect.
1004. Condillac est^, de tous les idéologues modernes ;, celui dont la théorie a eu^ jusqu'à ces derniers temps , le plus de succès. Rejetant la doctrine des idées innées que Descartes avait renouvelée de Platon , et déclarant qu'il n'est aucune de nos idées qui ne soit acquise par la succession des opérations des sens et de l'esprit, il admet, dans l'entendement, es facultés primitives suivantes :
La sensation, qui donne la perception d'une irapression sensitive quelconque.
Uattention^OM faculté de sensation appliquée exclusivement à un objet déterminé, ou tension de l'esprit sur un objet spécial.
La comparaison, ou sensation appliquée à deux objets à la fois.
Le Jugement, ou faculté par laquelle on voit les rapports quelconques qui existent entre des objets comparés.
Le raisonnement^ ou faculté qu'a l'esprit de parcourir une suite de jugements qui s'enchaînent et se déduisent les uns des autres.
La réflexion, ow. faculté par laquelle l'esprit revient sur lui-même, sur ses propres produits, pour en vérifier la justesse et leur appliquer de nouveau sa puissance.
U imagination , à laquelle Condillac rattache la mémoire , ou faculté qu'a l'ame de se représenter à volonté toutes les impressions, et de reproduire ellemême tous les produits de ses opérations.
M. de la Komiguière n'admet que trois facultés primitives :
Inattention , qui est la première mise en jeu.
La comparaison , qui n'est qu'une double attention.
Le raisonnement , qui n'est qu'une double comparaison.
Selon cet auteur, le jugement, l'imagination, la mémoire, ne sont pas des facultés primitives; le jugement n'est que lis produit irrésistible de la comparaison 5 la mémoire, la trace que toute perception laisse dans l'entendement* l'imagination, une dépendance du raisonnement.
M. Destutt-Tracy ne reconnaît que quatre facultés primitives, savoir: la perception, la mémoire, le jugement et la volonté ; ces facultés s'enchaînent irrésistiblement et ne sont jamais séparées.
Au reste, Condillac a fort bien démontré que les langues sont des créations de notre esprit, absolument nécessaires au développement de la pensée, et sans lesquelles celle-ci serait bien vite arrêtée.
B. Facultés affectives, Affecticjns de l'ame, Passions.
ioo5. De même que les idéologues ont voulu faire
FACULTES INTELLECTUELLES
dériver d'une faculté première (sensation) toute? les autres facultés de l'esprit , de même les moralistes ont placé la source de toutes les facultés affectives dans V amour de soi, c'est-à-dire ce sentiment intérieur en vertu duquel chacun d'abord tient à soi , veille et pense à sa conservation et à son bienêtre.
Les classifications des passions ont beauconp varié. En ayant égard à leurs résultats sur la société , on en a fait trois classes :
1** Les vertueuses , tels que V amour filial , paternel^ conjugal, qui fondent les familles; la bonté ^ la pitié ^ la générosité qm, portant les hommes à se secourir, rendent plus facile l'état social ; V amour du travail, de V honneur et de Injustice, qui fondent les garanties sociales j
2^ Les passions vicieuses , tels sont V orgueil , la colère y la haine, la méchanceté ;
3" Les passions mixtes , qui sont utiles ou nuisibles, selon l'emploi qu'on en fait, telle est V ambition.
Notons , enfin , que l'homme seul possède les facultés affectives dites morales et religieuses auxquelles il doit les notions du juste et de l'existence de Dieu.
Après avoir ainsi reproduit , d'une manière sommaire, les distinctions gétiéralement adoptées entre les fonctions du système nerveux, savoir: i° celle de percevoir les sensations, sensibilité ji^ c^\q d'apprécier la nature de ces sensations, de les comparer, de les juger et de diriger les actions qu'elles exigent de uouS;, intelligence , jugement, volonté ^ 3^ enfin, celle d'exercer ces actions ; ce qui, indépendamment de toutes les résolutions volontaires, exige le jeu d'organes extérieurs à l'encéphale , mouvement ; cherchons à déterminer quels sont , dans le système
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nerveux, les agents particuliers de ces diverses actions.
Fonctions du Cerveau.
1006. a. U organe du moral est le cen'eaii ; et par conséquent les actes intellectuels et moraux dépendent de Inorganisation, En effet, notre sentiment intime nous fait rapporter à la tête le lieu où se produisent la plupart de nos actes intellectuels et moraux 5 c'est là qu'on rapporte la fatig-ue qui suit un emploi trop prolongé des facultés de l'esprit. L'intégrité du cerveau est nécessaire à la production du moral. De nombreuses observations de maladies et des expériences sur les animaux^ ont mille fois prouvé cette proposition. L'altération de toute autre partie du corps, même des parties principales, de la moelle épinière , par exemple, laisse souvent le moral intact. Si quelquefois le contraire arrive , et qu'il survienne du délire à l'occasion de l'inflammation du poumon , de l'estomac , de l'intestin, cela s' explique par les réactions sympathiques des organes lésés sur le cerveau. Le moral diffère chez les différents individus , et encore suivant le sexe ; or, le cerveau est aussi un peu différent dans, ces divers cas. Ainsi , chez un idiot , au lieu de dixneuf à vingt-deux pouces de circonférence qu'a le: cerveau d'un homme adulte et sain, on ne trouvera, chez l'idiot, que treize pouces de circonférence. Si le moral varie dans un même individu , selon son âge, l'état de veille ou de sommeil, de santé ou de maladie, c'est que le cerveau est lui-même différent dans chacun de ces états. Les animaux ont tous une psychologie particulière, et dans chaque espèce, le cerveau a une structure spéciale, un développement particulier.
FONCTIONS DU CERVEAU, Z^O î
C'est sur la considération de la masse et du volume du cerveau, que reposent plusieurs moyens par lesquels on a cherché à juger à priori du degré d'intelligence des animaux. Des deux parties qui composent la tête , le crâne est, généralement, en raison du volume du cerveau, et Ja face , en raison du développement des organes du goût et de l'odorat* et comme ces sens sont les plus bruts, exclusivement consacrés à des besoins physiques et étrangers à l'intelligence, on a supposé que la proportion respective de ces deux parties ^ le crâne et la face , pouvait servir à préjuger le degré d'intelligence des animaux ; l'intelligence étant plus grande là où il y aurait un grand crâne et une petite face. Or, c'est à faire connaître cette proportion que tendent les trois moyens dont nous allons parler.
i*' U Angle facial de Camper est formé, d'une part, par une ligne verticale conduite des dents incisives supérieures au point le plus élevé du front , et, de l'autre, par une ligne horizontale conduite de ces mêmes dents ^incisives supérieures à la base du crâne , en passant au niveau du conduit auditif externe. L'homme est , de tous les animaux , celui qui a cet angle le plus grand : il est de 80 degrés chez l'Européen, de 75*^ chez le Mongol, de yo'' chez le Nègre; il n'est que de 60*^ chez l'Orangoutang. Lavater a dressé une échelle des animaux sous le rapport de l'angle facial , depuis la grenouille où la ligne faciale est très inclinée , jusqu'à l'Apollon du Belvédère où cette ligne est toutà - fait droite.
1^ U Angle occipital de Daubenton est formé , d'une part, par une ligne horizontale tirée du bord inférieur de l'orbite , au bord postérieur du grand trou occipital, et , de l'autre^ par une ligne verticale tirée du sommet de la tête , à l'intervalle des
coiidyles de l'occipital. Il n'est, chez aucun animal , plus grand que chez l'homme, et cela, parce que le trou occipital est, chez ce dernier^ situé tout-à-fait horizontalement. Chez les animaux où le trou occipital se recule de plus en plus , et finit par être situé tout -à-fait en arrière , à l'opposite de la gueule , cet angle au contraire devient de plus en plus aigu.
3° Cuvier compare V aire du crâne à celle de la face, et trouve que chez l'Européen elle est quadruple de celle de la facej dans le Kalmouck, l'aire de la face a déjà augmenté d'un dixième; dans le INègre^ l'augmentation est d'un cinquième; dans les sapajous, de moitié; dans lesmandrilles, les deux aires sont égales ; dans le lièvre , Taira de la face est déjà plus grande du tiers , dans les ruminants du double, dans le cheval elle est quadruple, etc.
Selon Desmoulins, le nombre et la perfection des facultés intellectuelles , dans la série des espèces et dans les individus de la même espèce , sont en proportion de l'étendue des surfaces cérébrales ^ et par conséquent du plissement de la membrane des hémisphères du cerveau.
Cependant quelques auteurs ont placé le siège du sentiment ou faculté 9 affectives, dans les organes de îa vie intérieure. Bichata indiqué le système nerveux organique, en se fondant sur les trois considérations suivantes: i°sur ce que c'est aux divers organes intérieurs, plus particulièrement à la région épigastrique , que nous rapportons le sentiment qui accompagne une passion ; 2° sur ce que les premiers effets des passions, au lieu de porter sur le cerveau , comme ceux du travail intellectuel, portent de même sur les organes delà vie intérieure; le cœur presse, ralentit et suspend ses battements; la respiration de- ■ vient haletante; entrecoupée; la digestion se suspend
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OU est troublée par des vomissements ; la peau se couvre d'une sueur glacée , etc., etc.; 3" sur ce que le geste et le langage rapportent également les passions à ces organes de la vie iutérieare; ainsi la main se porte sur la région précordiale. Les anciens avaient déjà eu cette idée , puisqu'ils avaient placé le siège des passions dans le centre épigastriqiie.
Parmi les objections faites à ce système , notons celle-ci : c'est que placer le siège des passions dans les organes de la vie intérieure , parce que ceux-ci sont modifiés par elle^ c'est prendre l'effet pour la cause. Ainsi les jambes ne manquent- elles pas dans la peur ^ devra-t-on rapporter la peur à cette partie du corps?
Selon Gall, le cerveau n'est pas un organe unique, mais un groupe de plusieurs organes qui sont affectés chacun à la production d'un acte moral spécial. Cet auteur fonde son opinion sur les considérations suivantes ; i** dans la série des animaux , telle psychologie correspond constamment à telle structure du cerveau ; 2*^ les facultés intellectuelles et morales sont multiples, chacune conséquemment doit avoir son organe spécial* chaque sens externe n'a-t-il pas son système nerveux propre? 3° dans les divers hommes on observe beaucoup de variétés psychologiques; ces différences résident non pas dans des différences de la forme générale du cerveau , qui €St sensiblement la même, mais dans des différences qui portent sur des parties isolées de cet organe ; 4° dans un même homme, jamais les facultés intellectuelles et affectives n'ont toutes le même degré d'activité; tandis que l'une prédomine , une autre peut être faible ; ce qui s'explique bien par le volume et Tactivité plus ou moins grande de la portion du -cerveau qui préside à ces fonctions ; 5^ chaque âge a sa psychologie 3 &" il est d'observation que lors-
qu*on est fatigué par un genre d'occupation, on peut encore se livrer à un autre ; et souvent on se procure ainsi du délassement ; •j'^ souvent la folie, l'idiotie ne sont relatives qu'à un seul genre d'idées; 8'* enfin, on a vu souvent une plaie, une lésion physique du cerveau ne modifier qu'une faculté, en laissant intactes toutes les autres.
Dans la recherche de ces organes spéciaux affectés à telle ou telle faculté, Gall a eu recours à une voie toute expérimentale : il a eu égard aux occupations favorites, aux vocations diverses des hommes, qui font dire qu'un homme est né poète ^ musicien , mathématicien^ etc.; il s'est attaché sur-tout aux personnes qui sont, comme il le dit, génies sur un point , aux fous monomanes , par exemple ; il a étudié aussi les animaux, cbl opposant sur-tout ceux qui ont une faculté à ceux qui ne l'ont pas, afin de voir s'il n'existe pas dans le cerveau des premiers une partie qui manque dans celui des seconds, etc.
Mais plusieurs objections ont été faites à ce système; ainsi pour qu'il soit applicable, il faut admettre : 1° qu'un des éléments de l'activité d'une fonction, soit le développement de son organe ; 2° que les organes cérébraux aboutissent et s'isolent à la périphérie du cerveau j 3** qu'enfin, le crâne représente fidèlement cette périphérie du cerveau , car ce n'est qu'à travers cette enveloppe osseuse et les téguments, que Gall apprécie l'état du cerveau. Or, tout cela n'est vrai que jusqu'à un certain point.
Du reste , voici les sièges que ce physiologiste assigne aux facultés qu'il établit : Y amour maternel, V amitié et la défense de soi-même aux parties postérieures du cerveau ; les instincts du meurtre, de la ruse , de la propriété ^ de la vanité , de la circonspection , de la poésie aux parties latérales; V instinct de V éducabilité, les sens des localités ,
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àe?> personnes y des mots, du coloris , des tons , des nombres , \e.s,J'acultés du langage et de la mécanique ; celles de la sagacité comparative , de V esprit métaphysique , de V esprit de saillie , aux parties antérieures, à celles qui répondent au front : enfin, les sentiments de V orgueil ^ du sens moral, de V imitation , de V instinct religieux , et de la Jernieté^ aux parties supérieures du cerveau , à celles qui aboutissent au vertex.
1007. h. Le cerveau est regardé par plusieurs auteurs comme présidant aux mouvements volontaires. On voit en effet les cordons antérieurs de la moelle épinière , qui , comme nous le verrons , sont affectés au mouvement, s'entrecroiser dans les pyramides et poursuivre leur marche vers le cerveau dans l'épaisseur duquel ils pénètrent profondément. En outre de nombreuses lésions , soit physiques , soit organiques , tendent à faire admettre cette assertion.
Cette inflnence s'opère d'un hémisphère sur le côté opposé du corps , de l'hémisphère droit sur le côté gauche, et de l'hémisphère gauche sur le côté droit.
D'après les recherches de Saucerotte et sur-toi>t celles plus récentes de MM. Foville et Grandchamp , il paraît, i° que la substance blanche des âiémisphères est affectée aux mouvements volontaires, tandis que la substance corticale des circonvolutions est affectée aux fonctions intellectuelles^ 2^ que le corps strié et ses irradiations , c'est-à-dire îa substance fibreuse du lobe antérieur^ président aux mouvements des membres inférieurs ; 3° que la couche optique et ses irradiations , c'est-à-dire la substance fibreuse de la partie moyenne et postérieure du cerveau , président aux mouvements des membres supérieurs j 4'' o^\^ y a lieu de soupçon-
lier une corrélation entre la corne d'Ammon, les plans fibreux du lobe temporal et les mouvements de la langue.
Fonctions du Cervelet.
1008. a. Le cervelet préside aux fonctions génératrices , selon Gall. Les principales preuves sont : i** le développement de l'instinct de la propagation est en raison direct du développement du cervelet. Chez le nouveau-né , le cervelet est de toutes les parties de l'encéphale la moins développée. Chez un jeune garçon de cinq ans et qui paraissait en avoir seize pour le développement des organes sexuels, Gall a trouvé la nuque large et bombée , quoique le reste de la tête eut ses dimensions ordinaires. Larrey , Spurzheim ont si-, gnalé chacun le cas d'un individu qui avait une antipathie violente pour les femmes, et dont le cervelet était remarquablement peu développé. Les taureauX;, les étalons^ les béliers ;, sont d'autant plus ardents, que leur nuque est plus large. 2° Si la castration est opérée dans le jeune âge, chez l'homme comme chez les animaux , le cervelet se développe à peine ; si la castration n'a été pratiquée que sur un seul testicule , le lobe opposé du cervelet s'atrophie visiblement; si d'un autre côté, le cervelet reçoit une blessure ou devient le siège de tubercules qui le désorganisent, les désirs vénériens s'affaiblissent , et souvent l'impuissance survient ; ou si le cervelet est fortement excité, l'on voit se développer la manie erotique ; dans la strangulation et dans l'apoplexie cérébelleuse , on voit très souvent l'érection et même l'éjaculation avoir lieu chez le moribond.
1009. h. Le ceri'elet présiderait aux mouvements , selon Piolando.
FONCTIOIN'S DU CERVELET. J^\)'J
loio. c. Le cervelet coordonnerait les mouvements, selon M. Flourens.
loii. ci. Le cervelet paraît être le siège d'une forced' impulsion en avant; car, lorsqu'il est détruit, l'animal recule irrésistiblement, et cède ainsi à une force de recul qui paraît siéger ailleurs , peut-être dans le cerveau.
Une jeune fille, présentée à l'Académie de Médecine, est affectée périodiquement d'une maladie nerveuse dont les attaques l'obligent à reculer assez rapidement, san? pouvoir éviler ies obstacles ni les précipices vers lesquels elle est poussée. Au reste, l'opposition de ces deux forces antagonistes , ne paraît exister que dans les mammifères et les oiseau^c,
IOI2. e. Si l'on coupe l'un des pédoncules du cervelet à un chat , à un lapm , à un chien , etc. , l'animal se met à rouler sur son axe du côté de la section, avec une vitesse qui peut, aller au-delà de soixante révolutions par minute ; la rotation ne cesse que par un obstacle assez résislant, contre lequel l'animal vient à s'appuyer. Il résulte de ces faits et d'autres, que deux forces antagonistes circulent par les deux demi-cercles latéraux que forment le cervelet et sa commissure ; car si I'qu coupe l'autre pédoncule du cervelet sur un animal actuellement en rotation, le mouvement cesse (Magendie).
ioi3.y. Le cervelet, selon o'autres (Fovilie), présiderait plus spécialement à la sensibilité. Cet organe résulte en effet de l'expansion des faisceaux postérieurs de la moelle; et, de plus , dans de nombreuses expériences sur les animaux et de nombreuses observations recueillies sur l'homme , l'on a vu des altérations du cervelet coïncider avec des modifications dans la sensibilité.
ioi4- §"• Le cervelet a été considéré, de même 2*" EX. 39
que le cerveau , comme îe siège de riutelligcnce. Ces différentes opinions , ainsi que d'autres que la nature de cet ouvrage ne nous permet pas de rapporter, ont chacune pour elles un certain nombre de faits j mais aucune d'elles ne peut être exclusivement admise.
Fonctions de la Moelle alongee.
ioi5. Les fonctions de cette partie de l'axe cérébro-spinal sont nombreuses et importantes. Ce n'est pas sans raison qu'on l'a regardée comme le centre du système, comme le nœud, le collet de l'individu.
Cet organe est le lieu de concours et de réunion de toutes les sensations du corps, moins la vue } car une section de la moelle, derrière ce lobe, ôte à l'animal la conscience de toutes les impressions faites sur le tronc 3 si , d'une autre part, on retranche successivement;, d'avant en arrière, toutes les parties du cerveau , puis les lobes optiques , puis le cervelet tout entier, de manière que la dernière tranche passe au-devant de l'insertion de la cinquième paire, l'animal continue à avoir toutes les sensations, moins celle de la vue; les mouvemeiits, la respiration , la circulation ont lieu.
Les différentes parties de la moelle alongée exercent différentes fonctions. Ainsi, toute la surface des cordons postérieurs jouit d'une sensibilité extrême- son irritation produit de violentes convulsions, tandis que la surface du cerveau et du cervelet est insensible. Si l'on coupe le cordon supérieur d'un seul côté , on abolit les fonctions de la cinquième paire qui y prend naissance , et cela du même côté que la section, tandis que la section des pvramides antérieures et des cordons, laisse subsister ces fonctions de la cinquième paire.
FONCTIONS DE LA MOELLE ALONGEE
Lorsqu'on arrive à comprendre , par la section , l'origjîie de la huitième paire, la respiration cesse subitement ; si l'on pratique l'insufflalion , la respiration continue, les mouvements du thorax et du diaphragme, ont lieu- par conséquent la moelle along'ée n'est pas le siège du principe immédiat de ces mouvements, mais seulement d'une force de laquelle dépend l'action de ce principe. Il paraît que l'influence principale de cette force consiste à entietenir les phénomènes chimiques.de la respiratiofn.
La digestion est aussi sous l'influence de ce lobe* Si^ au milieu des efforts du vomissement produit par le tartre stibié, on comprime la moelle alongée à l'origine de la huitième paire , le vomissement s'arrête , et cependant les principaux muscles qui agissent reçoivent leurs nerfs de la moelle épinière.
La faculté de vouloir et de se déterminer réside, du moins en partie , dans la moelle alongée chez tous les reptiles , puisqu'elle se manifeste^ l'encéphale ayant été enlevé; une tortue, ainsi mutilée, continue à marcher et agir comme si elle avait un cerveau, seulement elle a perdu la vue. Cette force ne réside sûrement pas là chez les mammifères.
La moelle alongée parait encore être le siège du sommeil et de l'assoupissement , car sa compression détermine ce phénomène. La compression latérale du cerveau et du cervelet^ ne le produit pas^, tandis que la compression verticale , et sur-tout d'avant en arrière, en agissant sur la moelle alongée^ le produit. Fodéra ayant remplacé le cerreau et le cervelet par de la pâte molle, a vu que la compression verticale produisait l'assoupissement. Le cerveau paraît être l'antagoniste du sommeil; car si on enlève à un animal le cerveau entier , et qu'on le
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laisse intact cliez un autre , la dose d'alcool , poulies plonger tous deux dans l'asssoupissement, devra être double pour le second.
Quant aux pyramides antérieures , elles ne paraissent pas présider aux mouvements , car leur section ne produit aucune paralysie, soit du côté lésé, soit du côté opposé ; elles paraissent donc n e servir qu'à mettre en rapport le cerveau avec le quatrième ventricule et la moelle épinière.
Enfin, la moelle alongée est l'aboutissant des nerfs qui se distribuent à l'organe électrique des torpilles et paraît en conséquence p*:'ésider à ses fonctions.
Fonctions de la Moelle epiniere.
1016. Les fonctions de cet organe l'ont placé au rang de ceux dont l'existence est la plus nécessau'e à la vie ; et d'abord il exerce une influence directe sur le sentiment et le mouvement. Ch. Bell et Magendie ont démontré que les cordons postérieurs président au sentiment , et les cordons antérieurs an mouvement des parties correspondantes. Selon Magendie ^ la sensibilité existé uniquement à la périphérie des cordons , en sorte qu'un stylet enfoncé dans le centre de la moelle ne donne lieu à aucun phénomène ; ce qui est cependant contredit par quelques auteurs. La, moelle n'agit pas ici comme simple conducteur de l'influence cérébrale, mais elle exerce une action propre • en sorte que le principe de mouvement et de sentiment d'une partie quelconque du corps réside dans le segment de la moelle d'où cette partie reçoit ses nerfs. Ainsi, que l'on découvre la moelle épinière d'un animal auquel on a fait prendre de la strychnine, on arrêtera à volonté les convulsions dans telle ou telle partie;, en comprimant la moelle dans la partie
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correspondante; tandis ({ue la compression du cerveau ou de la moelle alongée ne les suspendra en aucune manière.
Berîinglieri admetque les cordons postérieurs président aux mouvements d'extension, et les cordons antérieurs à ceux de flexion. Les premiers président au relâchement du sphincter de la vessie et au resserrement de celui de l'anus ; les seconds opèrent une action contraire. La substance blanche seule agit sur les mouvements, la substance grise uniquem.ent sur le tact.
La moelle exerce une grande influence sur la respiration. Nous avons vu que Ch. Bell fait naître de la portion latérale de la moelle alongée et de la partie voisine de la moelle épiuière, les nerfs qui constituent son système respiratoire,qu.ï agit nonseulement sur les phénomènes mécaniques et chimiques de la respiration , mais encore sur les nombreux phénomènes expressifs qui v sont liés. Si une section est pratiquée au haut de la moelle alongée, la mort est subite; si elle est pratiquée un peu au-dessous du nivean de la cinquième vertèbre cervicale ;, la respiration se continue pendant quelque temps par les mouvements du diaphragme , ceux des intercostaux étant paralysés.
La moelle exerce aussi une action marquée sur IsL circulation du cœur, comme Le Gallois s'en est assuré par voie expérimentale. Cependant, d'après les expériences de Flourens , il paraît que cette influence est médiate et dépend sur-tout de celle de la respiration sur la circulation.
Cet organe exerce aussi quelque inBuence sur les fonctions génératrices. M. Ségalas a vu survenir l'érection et môme l'éjaculation, en enfonçant graduellement un sylet dans le rachis.
Enfin; c'est par la communication établie entre
iO'l PHYSIOLOGIE.
tous les nerfs au moyeu de la moeile épinière, que s'établissent les sympathies générales.
Terminons cet exposé rapide des fonctions des centres nerveux, en rappelant que ces centres présentent des mouvements déjà connus des anciens, qui en ont attribué la cause à l'action de la dure -mère, qu'ils croyaient m.uscuîeuse, et qui sont aujourd'hui attribués à deux causes : d'abord aux battements artériels j les mouvements sont alors isochrones aux pulsations du cœur et sont plus visibles à la îXLoeîle qu'au cerveau ;, ensuite aux mouvements respirateurs; en sorte qu'au moment de l'expiration, le sang artériel étant poussé avec plus de force et sur-tout le sang veineux étant gêné dans sa marche, la masse céphalo-rachidienne est soulevé^ en masse; elle s'abaisse au contraire;, au moment de l'inspiration : l'inspection desencéphalocèles, des tumeurs du spina-bifida et les expériences sur les animaux font manifestement reconnaître ce phénomène.
II. LOCOMOTILITE , ou FONCTION DES^ MOUVEMEINTS YOLONTAIPlES.
1017. La locomotion est la fonction par laquelle l'homme se tient debout, assis ou à genoux ;, malgré la pesanteur de son corps qui tend à le renverser; par laquelle il meut les diverses parties de son corps ou de ses membres , les unes sur les autres_, et par laquelle enfin il change de lieu. Le mot locomotion., qui signifie mouvement d'un lieu vers un autre , n'indiquant que l'un des trois ordres de phénomènes qu.e je viens de mentionner, M. Gerdy a cru devoir lui préférer celui de musculation.
Examinons d'abord le mécanisme de la musculation en général \ dans un second paragraphe nous
LOGOMOTILITE, 4^3
eiamioerons les différents mouvements en parti culier-
A. Mécanisme de la Locomotion en général.
a. Action des organes actifs du mouvement.
1018. Ces organes sont : i° le cerveau, duquel émane la volonté qui imprime à tout mouvement volontaire un caractère j 2** les systèmes nerveux spéciaux de la locomotion , qui , sous la détermination cérébrale, font contracter les muscles; 3° enfin, les muscles qui exercent la contraction.
1 "• Aucun mouvement volontaire ne peut être produit sans l'influence du cerveau qui est l'organe delà volonté. Si toute communication entre cet organe et les muscles est interrompue, et cela parce qu'on a lié , coupé , comprimé ou stupéfié avec l'opium les nerfs qui établissent cette communication , en vain le cerveau forme-t-il des volitions,envainles muscles sont -ils aptes à remplir leur office, les mouvements volontaires ne sont plus produits; il en est de même si le cerveau est m.alade ( ramollissement, apoplexie ) , si le sommeil suspend ses actions. Les diverses parties de cet organe paraissent avoir une influence sur certaines portions de l'appareil locomoteur; ainsi, d'après les recherches de MM. Foville et Pinel, la substance blanche présiderait plus spécialement aux mouvements , les couches optiques à ceux des membres supérieurs , les corps striés à ceux des membres inférieurs : mais la science attend encore à cet égard de nouvelles preuves de la vérité de ces assertions.
2" Ce n'est pas immédiatement que le cerveau imprime aux muscles les déterminations de la volonté ; d'autres centres , dits spéciaux de la locomotion ^ établissent cette communication par les-
îierfs qu'ils émettent : ce sont la moelle alongée et la moelle épùiière sur-tout (ioi5-6).
3° I/action du muscle nous présente les diverses circonstances suivantes : i° il est raccourci, et ce raccourcissement est en proportion de la longueur des fibres ; 2° les fibres qui le comoosent ont acquis de la tension, de l'élasticité ; l'organe est plus dur , et offre sur sa surface des rides transversales • 3** le sang qui circule dans son intérieur est en grande partie exprimé y^ar suite de Ja compression que subissent les veines ; 4" il a acquis plus de solidité , car il triomphe des lésistances qui le rompraient dans l'état de relâchement ; 5° tandis qu'il diminue de longueur, on croit qu'il augmente de grosseur ( Borelli ) ; d'où il résuite qu'il fait plus de saillie au-dehors , et courrait même le risque d'être déplacé s'il n'était retenu par des aponévroses. Cependant, ce dernier point est contesté. Ainsi , Glisson faisant plonger le membre dans un vase plein d'eau , et voyant le liquide baisser lors de la contraction, admet que les muscles diminuent de volume lors de leur contraction. Swammerdam et Ermann , remplaçant le bras par un cœur de grenouille ou par un tronçon d'anguille , arrivent à la même conclusion.
Les auteurs ont vainement cherché à expliquer la contractilité musculaire: les uns ont eu recours à des explications physiques (traction mécanique du muscle exercée par le nerf qui lui arrive • réplétion mécanique des prétendus tubes ou A'^ésicules de la fibre musculeuse par un fluide quelconque , le fluide nerveux ou le sang). D'autres ont eu recours à des explications chimiques ( combustion des éléments nombreux du muscle , savoir : l'azote , l'hydrogène et le carbone par roxygène du sang artériel ; combustion ; qui est déterminée par le courant
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nerveux qui agit ici h la manière tle l'étincelle électrique). Haller a cru résoudre le probième ])ar sa fameuse doctrine de V irritabilité ; il établit que la contraction des muscles est due à l'exercice de cette force spéciale, que ces organes seuls possèdent, mais qui a besoin , pour être mise en jeu , d'élre suscitée par un stimulus : celui-ci consiste daus l'infîus. nerveux que produit la volonté. Mais l'on sent que ce n'est qu'exprimer le fait au lieu de l'expliquer,
b. Action des organes passifs du mouvement.
1019. Les organes passifs sont les os, et toutes leurs dépendances. Les os sont de véritables leviers mécaniques , dont la contractiiité musculaire est la puissance motrice, et auxquels peuvent s'appliquer les principes généraux de mécanique. Nous avons déjà exposé ces principes et donné la descriptioii des différents leviers, dans le premier volume de cet ouvrage; nous croyons inutile d'y revenir ici. ( Voyez Physique, tome F'", Premier Examen).
Dans l'appareil locomoteur , chaque os mobile peut être considéré comme un levier, ayant son point d'appui à son articulation, sa puissance à l'insertion du muscle , et sa résistance dans son propre poids et celui des parties dont il est le soutien; en deuxième lieu, cet appareil présente les divers genres de leviers. Ainsi, la tête se mouvant sur la première vertèbre du col, est un levier du premier geni-e , puisque la puissance est à une extrémité^ à l'attache des muscles postérieurs du col , à la face postérieure de l'occipital, la résistance, c[ui consiste dans le poids de cette partie, à l'autre extrémité , au menton , et enfin le point d'appui dans l'intervalle à l'articulation occipito - atloïdjenne. Le pied se mauvaut, pour la station sur
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lapoinledes pieds, représente un levier du deuxième f^enre ; car la puissance est à une extrémité , au talon ;, où s'attachent les muscles du mollet , le point d'appui à l'autre, aux orteils, sur lesquels le pied tourne et repose, et la résistance dans l'intervalle, à l'articulation tibio - astragaiienne , sur laquelle porte tout le poids du corps. Enfin , le bras se mouvant sur l'épaule offre l'exemple d'un levier du ti'oisième genre : le point d'appui , en effet , est à une extrémité, à la tête de l'humérus; la résistance qui consiste dans le poids du membre, à l'autre extrémité, l'avant-bras et la main, et la puissance dans l'intervalle , au lieu où s'insèrent à l'humérus le deltoïde et les autres muscles élévateurs du bras. Si nous examinons les diverses parties de l'appareil locomoteur, il est facile de voir que la nature a sacrifié la force à la vitesse de nos mouvements.
Les causes des déchets musculaires et de V augmentation dans la vitesse de nos mouvements sont nombreuses : Double action des muscles par suite de leur double insertion. Des deux insertions d'un muscle , l'une est ordinairement mobile , tandis que l'autre est fixe ; dès lors , toute la puissance d'effort dirigée contre le point fixe, est perdue; mais, comme la contraction est la même que si les deux points étaient mobiles, le raccourcissement se trouve par conséquent aussi le même , et tout le mouvement est reporté sur l'extrémité mobile. 2*^ Obliquité des fibres charnues sur leurs tendons. 3** Obliquité des tendons sur les os. Dans ces deux cas , le déchet de la force est en raison de cette obliquité ; mais , comme il est reconnu que la force est en raison inverse de la vitesse , il en résulte que cette obliquité est encore favorable à la vitesse. 4*^ Inégalité de longueur des bras de levier. Le levier à.\x. deuxième genre ne se montre
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presque nulle part dans l'économie; le levier du troisième genre eft , au contraire , très fréquent , sur-tout dans les membres ; enfin , dans le levier du premier genre ;, que l'on observe principalement au tronc ;, le bras de la puissance est presque constamment plus court que celui de la résistance. S*' Passage des muscles devant plusieurs articulations. Si un levier flexible en plusieurs points de sa longueur , par des articulations , comme le bras par exemple^, et qui se trouve chargé d'un poids à son extrémité, est soutenu et maintenu droit par autant de puissances qu'il a de parties ou de fractions, chaque puissance, pour maintenir sa division correspondante droite et continue avec ]a précédente, est obligée de déployer une force égale à celle de la résistance. 6° Relâchement des muscles par V inflexion des articulations. 7** Contractions volontaires des antagonistes. Lorsque , nous plions volontairement les doigts, sans fîécïiir le poignet, les muscles extenseurs de cette dernière articulation se contractent ; et c'est contre eux que se trouve perdue une parue de l'effort des fléchisseurs des doigts. La nature n'a cependant négligé aucune des précautions accessoires propres à rendre ces déchets les moindres possibles; ainsi, pour atténuer les effets du parallélisme des muscles , elle emploie les os sésamoïdes; elle fait saillir, en dehors , les éminences auxquelles sont insérés les muscles ; elle a donné beaucoup de volume aux extrémités articulaires des os, et^ d'ailleurs, les parties sont tellement disposées, qu'à mesure qut? l'os se meut, et que le mouvement s'effectue généralement, le parallélisme des muscles cesse, et est remplacé par leur perpendicularité^ etc.
Terminons cet article pai^ quelques considérations sur la direction y V étendue et la Jvrce des mouve-
meut?. La rZ/;\^c'^/o/î est réglée par respèce d'artrculatioii que présente l'os, par là-situation des muscles moteurs par rapport à cet os , par la disposition de leurs tendons, selon qu'ils sout libres , ou fixés dans une gouttière, ou réfléchis par une poulie. iJ étendue des mouvements tient au mode de l'urticuiation et à la longueur des fibres 6ei musc'es;car plus les fibres sont longues . plus Je raccourcissement qu'elles éprouvent est considérable , et par conséquent plus est étendu le mouvement qu'elles produisent ; au genre de levier que forme l'os mis e.i mouvement^ le levier du troisième genre est le plus avantageux sous ce rapport; enfin, à la distance du point d'appui à laquelle s'insèrent, dans ce dernier caS;, les muscles moteurs , plus cette insertion est près de l'articulation ^ plus les mouvements sont étendus. Enfin, la^ôrce dépend du degré d'énergie ;, de la volonté et de l'influx cérébral , du nombre des muscles et de celui des fibres qui les composent , du degré d'irritabilité intrinsèque des muscles , de la direction des fibres, l'intensité étant moindre quand ces fibres sont obliques ; delà direction oblique ou perpendiculaire selon laquelle s'attache à l'os le tendon de terminaison ; du genre de levier que forme l'os , et , enfin , de la distance du point d'appui à laquelle s'insère le muscle ( GerdA^, Tra hé de Phys io logie ) .
B. Des mouvements en particulier.
loio. Nous ne traiterons ici que des mouvements relatifs à notre station, à notre progression et au jeu de notre organe de préhension , renvoyant aux diverses fonctions , soit de nutrilion, soit de reproduction , soit d'expressions, les divers mouvements qui leur appartiennent. Quant aux mouvements partiels des différentes parties du corps , nous ren-
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voyons à \a 3fyologie (71) où nous avons eu soin d'indiquer les mouvements qu'opéraient chacun des muscles que nous décrivions.
a. Des Stations ou attitudes.
1021 . On donne ce nom aux actions par lesquelles l'homme soutient fixes les diverses parues de son corps , et empêche que par leur poids elles ne se dérobent les unes sous les autres* actions dans lesquelles il est immobile, mais non inactif.
1° Stations sur les deuot: pieds. Puisque le corps de l'homme ne forme pas , de la tête aux pieds , un seul levier continu 5 puisqu'il résulte de plusieurs brisures mobiles les unes sur les autres > que ces brisures ne peuvent rester en équilibre, dans une même position verticale, par le fait seul de leur poids , il faut que les muscles qui s'étendent de l'une à l'autre^ se contractent • la station devient donc une action musculaire assez intense et qui doit s'accompagne]de fatigue. Examinons la manière dont chaque brisure se tient fixe sur celle qui la suit. La tête ^ articulée sur la première vertèbre, a de la tendance à tomber en avant, les condyles n'étant pas au milieu de la base du crâne, mais à peu près à son tiers postérieur^ dès lors les muscles extenseurs de la têîc, situés à la face postérieure du cou et prenant leui* point fixe en bas, forment la puissance d'un levier du premier genre , dont le point d'appui est à l'articulation occipito-atloïdienue. Lerachisa de la tendance à se porter en avant, parce qu'il est situé sur le plan tout-à-fait postérieur du corps , parce qu'il est chargé, en avant, du poids du thorax et de l'abdomen , et parce qu'il porte, à son sommet , la tête qui a de la tendance à s'incliner en avant ; alors agissent les muscles des gouttières vertébrales, qui prennent leur point fixe en bas- les. vertèbres lom-
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baires sont d'abord fixées, elles deviennent un point d'appui qui sert à retenir toutes les autres vertèbres de proche en proche et de bas en haut; chaque vertèbre représente un levier du premier genre , la puissance étant à une extrémité ( aux apophyses épineuses et transverses ), la résistance à l'autre (poids du thorax et de l'abdomen) et le point d'appui dans l'intervalle , dans un point sur lequel les auteurs ne sont pas d'accord : les uns le fixent à la symphyse du corps des vertèbres , d'autres aux articulations de leurs apophyses articulaires. Suivant Borelli et Winslow, l'axe aurait une position constante, et serait placé entre le corps de chaque vertèbre et le canal rachidien; suivant d'autres, enfin, c^ axe aurait une position variable , qui serait d'autant plus antérieure que la flexion du tronc serait plus considérable. C'est à la partie inférieure de la colonne, que la puissance musculaire a le plus grand effort à faire , parce que c'est là que le levier de k résistance est le plus long ; aussi y rapporte-t-on le sentiment de lassitude qui suit la station trop prolongée. Toutefois voilà le rachis qui, bien que formé de vingt-quatre vertèbres, ne semble plus être qu'un seul os qui se maintient fixe sur le bassin, par le fait seul du mode d'articulation qui est immobile. Ce grand levier repose , par son extrémité ( la cavité cotyloïde) , sur un point arrondi (la tête du fémur), sur lequel il tend à tomber en avant; alors agissent les muscles puissants des fesses et plusieurs fléchisseurs delà jambe, qui ont leur attache supérieure à l'os des îles. Tous ces muscles prenant leur point d'appui en bas , forment la puissance d'un levier du troisième genre , dont le point d'appui est à une extrémité ( articulation iîio-fémorale) , la résistance à l'autre (poids du tronc) , et la puissance dans l'intervalle, à la partie dubassinoii s'insèrent les muscles moteurs.
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La cuisse tend à se fléchir en arrière soi' la jambe; alors agissent les extenseurs de la jambe , prenant leur poiiît fixe sur le tibia • ils forment la puissance d'un levier du troisième genre, dont le point d'appui est à une extrémité (articulation tibio-fémorale)^ la résistance à l'autre extrémité, sur laquelle repose tout le poids du corps , et la puissance dans l'intervalle, au lieu d'insertion des muscles. TtSi Jambe tend à se fléchir en avant, sur le pied* alors agissent les muscles extenseurs du pied, prenant leur point fixe en bas et formant la puissance d'un levier du troisième genre, dont le point d'appui est à l'articulation tibio-astragalienne,et la résistanceàl' autre extrémité. Ces muscles ont aussi , chez l'homme;, une grande résistance^ le mollet est, comme la fesse;, un attribut de la station bipède. Le pied , appliqué à plat sur le sol par une sm^face assez étendue , y est fixé déjà par le fait seul du poids du corps j ensuite agissent les muscles fléchisseurs communs et propres des orteils.
Tout ce mécanisme de l'action du pied est manifeste , sur-tout quand la station se fait sur un sol uni et glissant. On voit alors évidemment que le pied cherche à s'accrocher au sol ;, et c'est pour que cela soit possible, que les orteils sont nus, sans ongles ni corne, à leur partie inférieure, et doués d'une sensibilité tactile en vertu de laquelle ils pî'ocèdent à cet office. Dans cette série d'actions^ on doit admettrC;, selon plusieurs physiologistes, que les muscles antagonistes à ceux que nous avons mentionnés, agissent aussi. Pour donner plus de fixité à l'articulation, et par exemple ;, pour maintenir la jambe sur le pied , non-seulement les muscles extenseurs du pied se contractent pour empêcher la jambe de se fléchir en avant, mais, de plus, les muscles fléchisseurs du pied se contractant, forment ainsi, avec
les précédents, des puissances qui , semblables à des cordeaux attachés à des piquets, et placés en avant et en arrière , les tiennent fixés sur le sol.
Quoi qu'il en soît^, voilà le grand levier de la station formé ) voyons comment il est tenu dans une situation verticale sur une de ses extrémités. Il fliut pour cela que la ligne verticale ou de gravité tombe dans sa hase de sustentation^ Cette base augmente à mesurequele levier de la station prend plus de hauteur. Ainsi, ce levier est-il supposé borné à la tète ? sa base de sustentation est la vertèbre atlas; est-il augmenté de tout le rachis ? sa base est déjà plus large, car elle consiste dans le sacrum. A la cuisse ;, elle est encore augmentée , puisqu'elle a 23our mesure l'intervalle des deux cavités cotyloïdes; à la jambe elle est plus grande encore, puisque le col du fémur rejetant sur les côtés l'axe de ces os, l'agrandit en ce sens ^ enfin , aux pieds elle est la plus grande possible , puisqu'elle consiste dans l'espace quadrilatère qui est compris entre les deux pieds , qui soat plus ou moins écartés. Ainsi , le corps paraît être une pyramide dont le sommet est en haut;, et la base eu Las, et qui conséquemment est hien assise. Au reste, l'agrandissement de cette base a lieu dans tous les sens^ en avant, en arrière, de côté, et sur-tout dans les sens dans lesquels la chute est la plus imminente. En avant f le levier de la station est disposé en échelons dont le plus inférieur est aussi le plus antérieur, le rachis est le plus postérieur, le bassin vient ensuite , le fémur est encore plus antérieur par suite de sa convexité eu avant» enfin, le pied est le plus antérieur de tous; la tendance de toutes les parties du corps à s'incliner en avant , exigeait que la base de sustentation fût la plus étendue possible dans ce sens. En arrière au contraire, cette
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disposition était inutile ; cep^.ndant le calcanéum a été placé pour augmenter la base dans ce sens ; et d'ailleurs de grandes précautions ont été prises pour rendre les chutes en arrière moins redoutables. Le crâne plus épais , le rachis hérissé d'apophyses protectrices^, des muscles nombreux, de fortes aponévroses , la saillie des fesses , etc. , etc. , remplissent parfaitement ce but. Notons, enfin, que la situation diverse que nous donnons aux pieds agrandit la base de sustentation dans telle ou telle direction.
La station sur les deux pieds est celle qui est naturelle à l'homme ; les preuves en sont écrites dans toutes les parties de notre corps : a la tête , les condyles articulaires de l'occipital sont placés horizontalement à la face inférieure et non verticalement à la face postérieure, comme cela est chez beaucoup d'animaux. • la tête repose horizontalement sur le rachis , de manière à être presque en équilibre sur son sommet , et les muscles postérieurs du col seraient trop faibles pour soutenir la tête dans une station quadrupède j il en est de même pour le ligament cervical postérieur^, qui est rédiyt à un filet celhileux. La face et les yeux seraient dirigés en bas ;, les narines le seraient en arrière et lion en bas, point d'où s'élèvent les émanations odorantes 5 les cheveux couvriraient la face, etc. Au tronc ^ le rachis, au lieu d'offrir une seule et gcandc courbure dont la concavité est dirigée en bas , comme dans les quadrupèdes , offre trois courbures en sens opposé l'une de l'autre; le rachis > est d'autant plus gros qu'il est plus inférieur; ses apophyses épineuses dorsales sont toutes dirigées en bas, et non les supérieures en haut et les inférieures en bas comme dans les quadrupèdes ; le thorax est aplati d'avant en arrière et non sur les côtés ; les
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mamelles enfin sont placées au niveau des membres supérieurs^, nouvelle preuve que ces membres sont des organes de préhension, etc. Aux membres inférieurs , tout est fait pour la solidité. Le bassin fait avec le rachis un angle plus obtus que chez les quadrupèdes j il en résulte que l'accouplement , Fexcrétion de l'urine et l'accouchement se font par devant, au lieu de s'accomplir par derrière comme dans les quadrupèdes. Le membre inférieur aurait trop de longueur^ le volume énorme des fesses et du mollet, la disposition de l'articulation du pied, la largeur de celui-ci et la particularité qu'il a de s'appliquer au sol par toute sa surface, enfin , la brièveté des orteils, la longueur du tarse et du métatarse , la présence du calcanéum , sont autant de preuves que ces membres servent à la sustentation du corps. Aux membres supérieurs , tout est fait pour la mobilité; ils sont moins longs et plus faibles que les inférieurs, l'épaule est mobile ;, les membres sont déjetés en dehors, comme l'annonce la direction de la cavité glénoïde ; et dans une station quadrupède, l'humérus n'appuierait pas sur la cavité articulaire^ mais sur la capsule ; les clavicules nuiraient à la sustentation du corps ; l'articulation de la main avec l'avant-bras qui ne peut que difficilement permettre à la première de se placer à angle droit avec cet avant-bras , la mobilité des os de celui-ci , enfin , la longueur et la mobilité des doigts , la présence d'un pouce , la brièveté du carpe et du métacarpe , la mollesse , la délicatesse de la peau de la main , etc. , tout prouve que les membres supérieurs sont des organes de préhension.
Cette station bipède , du reste ^ est exclusive à l'homme , aucr.a autre animal ne la présente : le singe n'est pas bipède , mais quadrumane.
Station assise. Le corps repose sur les îubéro-
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sites de TischiLim, et le levier de la station est diminué de toute la longueur du membre inférieur. La base de sustentation est agrandie en avant, car les tubérosités de l'ischion sont sur un plan un peu plus antérieur que les cavités cotyloïdes ;, et d'ailleurs la cuisse étant fléchie sur le tronc prolonge d'autant la base de sustentation en avant. Cette base y au contraire, n'a aucune étendue en arrière, et delà la nécessité de se pencher en avant, ou d'avoir par derrière un appui pour soutenir le dos. Si le plus souvent, dans cette attitude;, on croise une des jambes sur l'autre^ c'est pour en faire un arc-boutant , qui mécaniquement contrebalance la tendance qu'a le corps à tomber en arrière.
Station accroupie. Le corps repose à la fois et sur les pieds et sur les fesses , les cuisses étant fortem.ent fléchies sur les jambes^ et les deux nieiiibres supérieurs, en embrassant ces parties et se rejoignant eux-mêmes par devant , paraissent les attacher ensemble ; la base de sustentation est large ^ le levier de la station est diminué de toute la longueur du membre inférieur; cette station de repos est fort en usage chez les peuples encore sauvages, dont l'industrie n'a pas encore inventé nos chaises.
Station sur les genoux. Le corps repose sur les deux rotules • la jambe et le pied sont retranchés du levier de la station ; la base de sustentation agrandie en arrière par la jambe , n'offre en avant aucune étendue; de là la nécessité de placer un appui mécanique en ce sens ; la fatigue se fait ressentir aux lombes et pour laisser reposer un peu les muscles vertébraux, on fléchit la cuisse sur la jambe , de manière à asseoir les fesses sur les talons ; par là, on ramène la ligne verticale en arrière , et l'on prévient la chute en avant.
Station sur la pointe des pieds. Si au levier
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de In station, l'on ajoute l'une de» brisures partielles dufpied , le corps porte sur les premières phalanges des orteils j les muscles extenseurs du pied, jumeaux , soléaires , jambier postérieur , grand et moyen péroniers forment la puissance d'un levier du second genre, dont le point d'appui est à une extrémité de l'articulation métatarso-phaîangienne , la puissance à l'autre extrémité , particulièrement au caîcanéum , et la résistance, qui consiste dans le poids du corps, dans l'intervalle , à l'articulation tibio-astragalienne.
Station sur un seul pied. Le tronc s'incline un peu avec la hanche sur le membre qui va porter le corps. L'autre membre se dégage et devient étranger à la station* le col du fémur d'abord, puis le pied forment la base de sustentation • de nombreux muscles (abducteurs du membre qui supporte le poids du corps , les muscles de l'abdomen , le carré des lombes , les fessiers, le muscle du fascia-lata,les jumeaux, le biceps, etc.) , tiennent en équilibre, sur le fémur du membre qui agit , tout l'autre côté du corps, qui est sans soutien. Ce mode de station est très fatigant.
b. De la Marche.
To^a. La marche est l'acte par lequel Thonime et les animaux se transportent d'un lieu dans un autre, par une suite de mouvements exécutés au moyen de leurs jaml^es, sans se détacher entièrement et à la fois du sol, comme ils le font dans la course et dans le saut.
i" Moui'ersients des membres inférieurs. Au premier pas, si l'homme debout part du pied droit, celui-ci s'étend, pousse le poids du corps sur le membre opposé , se détache du sol et se porte en avant. Mais à peine s'en est-il séparé, que le pied
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gauche pressant le sol à son toai', pousse en haut, en avant et à droite le corps qui s'élève, se penche, tend à tomber et tomberait en effet ;, si le membre droit ne lui prêtait aussitôt un appui. Cette coïncidence de l'arrivée du pied antérieur sur le sol, au moment même où la ligne de gravité abandonne le pied immobile, mérite de fixer toute notre attention, parce qu'elle résulte d'un calcul admirable de l'instinct, et qu'elle n'a été peut-être signalée que par M. Gerdy. Ce membre alors étendu en avant et en bas , s'applique sur le sol;, au moment même où la ligne de gravité vient d'abandonner la base de sustentation que lui offrait le pied opposé. A peine repose -t- il sur le sol , que le membre gauche s'en détache comme l'a fait le membre de l'autre côté. Il achève de pousser le poids du corps sur ce dernier, et se porte en avant. Cependant le pied droit presse le sol à son tour, et pousse en avant et à gauche le corps qui s'élève de nouveau sur la pointe du pied, tend à tomber et tomberait infailliblement dans ce sens , si le membre gauche ne se reposait aussi sur le sol au moment même où la ligne de gravité vient d'abandonner, en se portant en avant, la base de sustentation qu'elle trouvait dans le pied droit qui est en arrière. La marche continue ainsi jusqu'à ce que la volonté ou la fatigue y mette un terme.
2° Mouvements du tronc et des membres supérieurs. Dans la marche , le corps se porte alternativement à droite et à gauche sur le membre qui s'applique et reste un instant immobile sur le sol j et en définitive, il s'avance directement en suivant la diagonale d'une série de parallélogrammes construits sur ces impulsions obliques. Le tronc s'élève et s'abaisse alternativement. Le bassin se porte en avant, en tournant horizontalement sur le féiiiur immobile de la jambe qui reste en arrière ;, et
il suit en même temps le membre qui se dirige en avant et par le côté correspondant à ce membre. La poitrine, les épaules sur- tout et particulièrement lorsque nous balançons le bras, tournent horizontalement autour d'un axe vertical, qui semble passer par la colonne vertébrale , et dans ce mouvement elles se portent alternativement en avant et en sens inverse des côtés du bassin et des membres inférieurs correspondants. Chacun des côtés du bassin s'élève et s'abaisse alternativement; et c'est toujours du côté correspondant au pied sur lequel se décharge et s'appuie le poids du corps, que s'observe l'élévation. Pendant ce temps là, le corps se balance au-dessus du bassin par un mouvement d'inclinaison, qui se faisant en sens inverse de celui du bassin, infléchit latéralement Taxe du tronc sur l'axe de cette cavité.
Marche oblique. Elle est due tantôt, et c'est le cas le plus commun, à ce que les muscles rotateurs du tronc , le tournent par un mouvement de rotation du côté où l'on veut se diriger j tantôt, et c'est le cas le plus rare , à ce que l'un des membres, le gauche, si l'on détourne à droite, et réciproquement, donne une ou plusieurs impulsions un peu plus énergiques que celles du membre droit.
Marche sur un sol ascendant. Dans la montée il y a plus de difficultés à faire passer sans cesse le poids du tronc du membre qui est resté en arrière, sur celui qui est porté en avant, parce qu'il faut le mouvoir contre l'ordre de la gravitation qui tend toujours à le ramener vers le premier ; aussi penche-t-on le corps en avant. C'est sur-tout au genou de la jambe qui est porté en avant, que se fait sentir la douleur; comme si les muscles extenseurs de la jambe prenant cette fois-ci leur point d'appui
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fixe sur la jambe, cherchaient k tirer à elle avec effort la cuisse et tout le tronc. Il y a aussi fatigue du mollet du membre qui est resté en arrière, parce que ces niuscles étendent le plus possible le pied sur les orteils.
Dans la descente les phénomènes sont inverses et la fatigue résulte des efforts que l'on fait pour empêcher la tendance qu'a le corps à tomber en avant • c'est aux muscles vertébraux qu'est sur-tout rapportée la fatigue. Dans ces différents cas , un escalier est plus commode , parce qu'on peut placer le pied à plat.
c. Du Saut.
I023. Le saut est un mouvement par lequel l'animal ou l'homme en particulier, se projette en l'air, et retombe sur le sol aussitôt que l'impulsion est détruite. Lorsqu'un sauteur veut s'élancer , il s'abaisse en se pliant sur lui-même; le pied se fléchit sur le dos des orteils , la jambe se fléchit en avant sur le pied détaché du sol par le talon, la cuisse se fléchit aussi , mais en arrière, sur la jambe; le tronc avec le bassin se fléchissent, en avant, sur la cuisse; et même lorsque nous voulons sauter de toutes nos forces , le tronc se fléchit sur lui-même , comme le ferait un ressort. Dans ces préliminaires du saut, les membres inférieurs et le corps figurent une suite de zigzags ou de leviers infléchis dans leurs articulations. Au moment de la projection du saut , toutes ces articulations s'étendent et s'ouvrent à la fois ; le pied pressant alors brusquement le sol qui résiste , l'impulsion semble se réfléchir sur le corps et le projeter en l'air, comme le fait une verge élastique que l'on plie contre le sol et qu'on abandonne tout-à-coup à son ressort. Dans le saut, le corps suit une direction
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qui est la diagonale d'une série de parallélo»grammes construits sur les diverses impulsions obliques que lui ont communiquées les différentes fractions du corps. Dans les premiers moments , il s'élève d'abord avec rapidité , mais bientôt il se ralentit 5 ensuite il cesse de monter sans cependant s'abaisser encore , et enfin il se précipite vers la terre. Dans le saut oblique , il décrit une parabole dans son trajet. Cependant les membres supérieurs ne restent presque jamais inactifs dans ce phénomène: tantôt le sauteur les lance en avant et en haut; d'autres fois il les retient en quelque sorte^ les raidit et en contracte les muscles avec énergie , comme pour prêter un appui plus solide aux muscles du tronc et des membres inférieurs ( Gerdy^ Traité de Physiologie).
d. De la Course.
I024- I^^ course tient à la fois de la marche et du saut. Après une légère flexion préalable des membres inférieurs et même de tout le tronc, un de ces membres se détache du sol et se porte en avant comme dans la marche ordinaire , seulement avec plus de vivacité et en faisant un pas plus étendu. Ensuite , avant que ce premier membre soit appliqué au sol et lorsqu'il est encore en l'air , l'autre membre étend vivement ses brisures et , par le mécanisme du saut , imprime un mouvement de projection au tionc qui va tomber sur le membre qui est en avant. C'est aloi's que ce membre , par suite de son impulsion en avant et aussi du poids du corps qui tombe sur lui , s'applique au sol sur un plan antérieur à celui qu'il occupait d'abord. Enfin, à peine s'y est-il posé qu'il se meut de nouveau , et que par un mécanisme semblable , il se reporte en avant , en sau-
LOCOMOTILITE. 4^Sl
tant et en projetant à son tour le poids du corps sur l'autre membre qui est encore en l'air, et semble avoir peine à s'appliquer au sol assez tôt pour recevoir la ligne de gravité qui est projetée sur lui. Dans la course rapide , pour contrebalancer la forte impulsion en avant imprimée à tout le corps et qui souvent détermine la chute , le coureur , qui s'était d'abord incliné en ce sens^ bientôt au contraire déjette fortement en arrière la tête, les épaules et les bras. D'ailleurs , comme dans tous les efforts , la respiration est presque suspendue.
e. De la Nage,
10^5. La nage n'est pas naturelle à l'homme, elle exige de sa part «une étude ; son corps ;, en effet , n'a aucune des conditions d'hydrostatique que présente celui des animaux qui vivent dans l'eau, et il ne parvient à se maintenir sur le liquide qu'à l'aide de mouvements, qui ont le double objet de donner à son corps le plus de surface possible , pour qu'il soit par son poids en disproportion moindre avec un pareil volume d'eau, et de lui faire trouver un point d'appui sur l'eau , quelque peu résistant que soit ce sol.
La nage de l'homme n'est qu'un saut horizontal sur l'eau, telle qu'est celle de la grenouille. Les membres supérieurs étant alongés en pointe , audevant de la tête, les inférieurs se raccourcissent d'abord, puis s'étendent brusquement ;, comme dans le saut sur la terre 5 ils frappent ainsi l'eau fortement en arrière* cette eau cède sans doute beaucoup à cette impulsion, cependant elle ne cède ni assez vite ni assez pleinement , et une partie du mouvement est répercutée sur le corps ^ les pieds sont tournés en dehors , parce qu'ainsi la surface par laquelle ils frappent l'eau , est plus grande. [Bientôt les mem-
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bres inférieurs , que le mouvement précédent avait écartés, se rapprochent pour ne pas contrai'ier euxmêmes l'impulsion en avant qu'ils ont donnée ; ils s'accollent l'un à l'autre pour simuler la queue d'un bateau , et alors les membres supérieurs s'écartent à leur tour et sont ramenés avec force sur les côtés du. corps , en décrivant un rond et en frappant sur l'eau qui leur sert encore de point d'appui. Enfin la poitrine est dilatée pour augmenter le volume du corps et le rendre spécifiquement plus léger • la tête est tenue élevée hors de l'eau.
La 77age du poisson présente un mécanisme tout différent; l'animal fléchit d'abord le tronc et la queue , puis étend vivement et subitement ces parties 'y l'eau cède en partie, mais une portion du mouvement est réfléchie sur le corps de l'animal, qui avance et fend l'onde. Les nageoires d'abord sont repliées , pour ne pas contrarier l'impulsion qui est donnée; mais bientôt elles agissent à leur tour ^ soit pour continuer et entretenir cette impulsion , soit pour décider la direction dans laquelle se fera le m.ouvement; la nageoire delà queue fait l'office de gouvernail , les nageoires latérales font celui de rames , et la vessie natatoire , en se dilatant plus ou moins , et en modifiant le A^olume et la pesanteur spécifique de l'animal , règle la hauteur à laquelle il est suspendu dans le liquide.
/. Du Vol.
Î026. Ce mode de progression n'est pas possible à riiomaie. L'oiseau, au contraire, est entièrement organisé pour cela. Son corps est très léger , les os sont creux , le poumon s'étend dans l'abdomen , les plumes augmentent beaucoup son volume sans ajouter presque à son poids, le tronc disposé en carène est convenablement lesté vers
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sa partie inférieure , les viscères étant placés dans le creux du sternum, et les muscles élévateurs de l'aile n'étant pas placés du côté du dos , comme le sont leurs analogues dans l'homme et dans les mammifères, mais, ainsi que les abaisseurs^, étant situés à la face inférieure du corps, sur le sternum. En outre, le col est long et supporte une tête pesante ; aussi remplit-il merveilleusement l'office d'un balancier, s'alongeant dans le vol , pour qu'alors la ligne de gravité tombe entre les deux ailes. Les membres antérieurs sont convertis en ailes ; l'articulation de l'épaule est fixe et immobile comme celle de la hanche dans l'homme; la brisure du bras n'est plus susceptible que de deux mouvements sur cette épaule, d'extension et de flexion; des muscles énormes sont destinés à mouvoir ce bras. Or, toutes ces dispositions manquent chez l'homme.
g. Sustentation.
1027 . C'est le même mécanisme que dans la station ordinaire, mais avec plus d'efforts exigés par le fardeau qui , placé sur la tête ;, le cou ou les épaules , tend à affaisser les différentes brisures les unes sur les autre?. Les grands chapeaux que portent les porte-faix ont l'avantage de fixer mécaniquement , et par le poids même du fardeau , la tête au dos ; car ils constituent un arc-boutant courbe , depuis le front jusqu'aux épaules.
h. Prépulsion.
r^i028. Dans cet acte, les pieds et le dos, d'une part^ s'arc-boutent solidement au sol ou à un corps résistant ; d'autre part , les membres supérieurs s'appliquent au corps extérieur qu'il s'agit d'ébranler ou de reculer; Toutes les parties sont d'abord fléchies ; les membres] inférieurs eux-mêmes et le corps entier
ressemblent réellement à un ressort comprimé^ mais tout-à-coup toutes ces brisures s'étendent^ et le corps extérieur en reçoit une impulsion^ comme il en est du tronc dans le saut.
i. fraction.
1 02g. Elle s'effectue par un mécanisme inverse : le corps 'est dans l'extension , les pieds sont|accrochés eX solidement fixés au sol, les mains saisissent ia masse à mouvoir; tout-à-coup les diverses brisures du corps se fléchissent avec force, les deux extrémités tendent à se rapprocher^ et celle qui n'est pas fixée au sol et qui tient le corps , l'entraîne avec elle.
m. FONCTION DES EXPRESSIONS, ou DES
LANGAGES
Les divers phénomènes d'expression sont destinés à éclairer les autres hommes sur l'état moral de ceux qui les produisent. Ils sont de trois sortes : 1*^ ceux qui, consistant en des changements survenus dans l'habitude extérieure du corps , ne parlent qu'à la vue; 2^ ceux qui , consistant en des attouchements ou des modifications de la chaleur et de la sécheresse, ou de l'humidité de la peau, sont recueillis par le toucher; 3^ ceux qui^ consistant en des sons, s'adressent à l'oreille. Les deux preraiiers gem'es forment le groupe des gestes ou de la muiéose, comprenant la prosopose ou physionomie , expression muette des sentiments ; le troisième constitue la phonation.
a. De la Muteose.
io3o. Il est une partie de notre corps, la face, qui se modifie dans tous les mouvements de l'ame ,
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etdoot le jeu prend le nom de prosopose ou de physionomie. Cette partie, toujours à découvert, à cause de la station bipède de l'homme , la grande étendue du front, la direction des yeux, des larmes, la coloration de ses diverses parties, des musqles'au nombre de quarante-cinq ;, des irradiations nerveuses fort nombreuses ( trifacial , facial ) , tout concourt à remplir ce but. D'après les expériences de Ch. Bell et de SliaW;, le nerf facial préside spécialement au jeu expressif des muscles de la face. Ce nerf, en effet, lejur aparu être d'autant plus gros et plus compliqué dans les animaux , que leur face est plus expressive ; il leur a paru se distribuer à toutes les parties de la tète et du col qui produisent des expressions : aux sourcils , aux lèvres^ aux joues, chez l'homme; à la crête et aux plumes du col chez le coq; en le coupant sur un singe, un chien ^ un chat , ils ont paralysé la face de ces animaux , sous ie rapport de l'expression, et en appliquant le galvanisme au nerf coupé , ils ont fait renaître l'expression ; enfin , dans certains cas de paralysie d'un côté de la face , avec absence d'expression et conservation des mouvements masticateurs , ils ont reconnu que le nerf facial correspondant avait été lésé.
Le reste du corps n'est pas cependant étranger h i'expression de nos sentiments : la coloration de la peau, sa viscosité, le phénomène dit chair de poule y les changements survenus dans la pose de l'homme, dans sa progression, dans les mouvements respirateurs (soupir, bâillement, rire , sanglots) , et dans les mouvemients circulatoires (palpitations), concourent à ce but.
h. De la Phonation.
iu3i. L voix consiste dans la production d'un
son par ie larynx. Ce pliénomène exige îe concours d'un grand nombre d'organes divers : de la poitrine, des poumons, de la trachée-artère, du larynx, de la bouche et des fosses nasales. Mais, de. tous ces organes, le larynx seul appartient essentiellement à la voix, et la gorge, la bouche et les fosses nasales sont seules capables de produire le phénomène de la parole ou voix articulée. Suivant quelques auteurs , ces derniers organes constituent le tuyau vocal, qui jouerait un grand rôle dans la production des tons.
Le larynx est l'organe essentiellement producteur de la voix ; en effet , on ne trouve celle-ci que ' chez les animaux munis de cet appareil. On prive un animal de la voix en lui ouvrant la trachée-artère , et en paralysant les muscles du larynx par la section de leurs nerfs ( Galien ). A. Paré a constaté qu'on pouvait, chez l'homme, dans une plaie transversale de la trachée, rendre la voix perdue en rapprochant les lèvres de la plaie. MM. Magendie et J . Cloquet cmt fait la même observation sur des individus affectés de fistule trachéale. La flotte (455) est le siège précis de la formation de la voix : on s'en assure en la découvrant chez les animaux, ou, à l'exemple de Bichat, en détruisant successivement les diverses parties du larynx ; la voix est détruite dès que l'on coupe les cordes vocales inférieures. La production de la voix est une action composée d'un grand nombre d'éléments. M. Gerdy les analyse de la manière suivante : i" L'air expiré ( ce n'est que rarement que la voix a lieu pendant l'inspiration ) l'est avec plus d'activité que dans la respiration ordinaire. 2** Les lèvres de la glotte se tendent et deviennent plus élastiques* cette tension est due à la contraction simultanée des crico - thyroïdiens ^ des crico - arythénoïdiens postérieurs et des thyro-
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arythénoïdiens. 3^ Ces lèvres vibrent par suite du frôlement de l'air sur leur bord tendu et élastique. 4° Les parois des ventricules du larynx et de son ouverture supérieure se tendent aussi, et l'orifice de la glotte se resserre en travers, par suite, de la contraction des muscles tliyro-arythénoïdiens et arythénoïdiens. 5° Des vibrations très sensibles à la main , au moins dans la voix haute, agitent toute la région du pharynx et de la gorge. 6° Le son retentit audehors par la bouche et par le nez • dans les poumons et la poitrine , par la trachée-artère et par les bronches, en faisant vibrer les parois de ces cavités. 7** Enfin tous ces organes, les poumons, la trachée, le larynx et le pharynx se fatiguent et s'irritent par cet exercice.
De tous ces phénomènes , il en est d'indispensables à la production de la voix : ce sont une respiration active , la tension , les vibrations et le resserrement des lèvres de la glotte.
La voix présente de nombreuses modifications ; recherchons-en les causes :
i** IJ Intensité de la voix dépend de la force avec laquelle l'air est chassé des poumons, des dimensions de l'appareil vocal, et sur-tout de l'étendue des ventricules du larynx; elle dépend aussi de la tension plus ou moins grande des cordes • ainsi la section d'un seul récurrent laryngé diminue de moitié l'intensité de la voix (Magendie); les cavités hyoïdiennes de l'alouatteet de l'âne, donnent une grande mtensitéfà la voix de ces animaux.
2° Le Timbre de la voix dépend de la consistance et de l'épaisseur des parois du larynx, de la forme de celui-ci , et aussi des parties qui se trouvent ?iU-devant de lui, savoir : de la voûte palatine , des dents , des fosses nasales , etc. Ainsi, le timbre devient nasillard, quand le son retentit dans les fosses nasales.
soit parce qu'il s'écoule, en graDcle partie , par Icujcavité, soit parce que leur rétrécissement ou leur oblitération le retenant comme dans une caisse , il en fait alors résonner les pai'ois.
3" Les Tons de la voix sont foiTnés par un mécanisme sur lequel les auteurs ne sont pas d'accord . Leurs diverses théories peuvent se lapporter aux groupes suivants :
1° Dans un premier gi'oupe, on fait jouer un rôle exclusif aux cordes vocales, en négligeant complètement le tuyau musical ( partie supérieure du larynx, pharynx, bouche, fosses nasales et leurs orifices ). Ainsi, Ferrein assimile le larynx à un instrument à cordes ; les tons dépendent ici de la tension, de la grosseur et de la longueur des cordes vocales. Dans ces derniers temps , M. Dutrochet a proposé de nouveau et développé cette théorie.
'1^ Une deuxième tiiéorie consiste à admettre que la gîotle ne sert qu'à faire vibrer l'air, à produire le son, et que les tons ne sont uniquement produits que par le tuyau musical. Le larynx est comparé à un instrument composé de plusieurs tubes diminuant en longueur et en diamètre j le larynx s'élève dans les tons aigus , s'abaisse dans les tons graves : ce phénomène est vrai , mais il est insuffisant.
3° Une troisième théorie consiste à faire jouer un rôle à peu près égal , soit à la glotte , soit au tuyau musical. L'appareil vocal de l'homme est alors comparé à un instrument à vent , tantôt à bouche, tantôt à anche. Ainsi Fabrice d'Aquapcndente le compare à une flûte; les lèvres de la glotte remplacent les lèvres du joueur, et les mouvements d'élévation et d'abaissement du larynx remplacent les divers cbangements apportés à la longueur du tuyau musical , par les doigts qui laissent libres ou ferment un plus ou moins grand nombre d'orifices.
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Dodart compare l'instriiment vocal de l'homme à une espèce de cor. Les cordes vocales remplacent les lèvres du joueur , et tout ce qui les surmonte, remplace le corps de l'instrument. Dernièrement encore on a assimilé le larynx à un tronihonne.
Aujourd'hui l'on admet, assez généralement;, que l'instrument vocal de l'homme se rapproche d'un instrument à anche ( clarinette , hautbois , basson , jeu d'orgue à voix humaine). Dans cet instrument, les tons dépendent de la longueur , de la grosseur , de la tension , et partant de l'élasticité de l'anche qui vibre. 11 faut , en outre, que le tuyau ou corps de l'instrument se trouve en rapport convenable avec l'anche, pour que celle-ci puisse parler* c'est à cet usage que sont destinés les trous des clarinettes , des bassons , etc.
Cuvier admet , comme causes de la formation des tons , non - seulement les lèvres de la glotte et le tuyau musical , mais encore l'ouverture de la bouche qui représenterait l'ouverture inférieure de certains instruments • ainsi ;, dans l'orgue ^ mi tuyau bouché par en haut donne l'octave au-dessous du ton qu'il donnerait s'il était ouvert; c'est alors comme s'il avait double longueur. Mais l'observation directe faite sur l'homme ne vient point à l'appui de cette partie de la tliéorie de Cuvier; car, en bouchant les narines et en adaptant à la bouche un long tube, ou en la fermant incomplètement, on n'augmente pas la gravité du ton.
MM. Biot et Magendie assimilent Tinstrument vocal de l'homme à un instrument à anche , à double lame , et ne font jouer aucun rôle , dans la production des tons, aux ouvertures de la bouclie et des fosses nasales, qui ne modifient que l'intensité et le timbre des sons.
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M. Savart pense que c'est de Yappeau que le larynx se rapproche davantage.
Au reste, reconnaissons que l'instrument vocal de Fliomme n^a point encore de pareil dans les instruments artificiels : c'est là seulement que l'on trouve des lames qui peuvent varier à chaque instant d'épaisseur et d'élasticité.
La VOIX est simple, modulée ( chant ) ou articulée (parole ). Nous n'insisterons que sur cette dernière. On doit distinguer deux choses dans la parole : l'acte intellectuel qui constitue signe d'une idée , un son quelconque, et l'acte mécanique qui articule le son. Le premier n'est que cette faculté de langage artificiel que tous les philosophes ont reconnu dans la psychologie de l'homme , et qui varie selon l'espèce, l'âge, et les facultés intellectuelles de chaque individu.
Le deuxième ( nous extrayons ce qui suit de la physiologie de M. Gerdy , qui nous paraît avoir le mieux analysé ce mécanisme compliqué ) est la modification que le yjharynx , la bouche et les fosses nasales impriment simultanément à la voix produite par le larynx ^ les deux premiers de ces organes par leurs mouvements, et le troisième par ceux du voile du palais. On distingue deux choses dans la prononciation , la production des sons et leur conjugaison.
i^ Production des sons. La parole se compose de deux ordres de sons distincts que l'on désigne sous les noms de voyelles ( au nombre de douze) et de consonnes ( au nombre de vingt-cinq). Dans la prononciation des voyelles, l'appareil qui en est chargé prend une forme déterminée ^ et aussitôt que le larynx donne de la voix , le son voyelle se fait entendre 5 on peut ensuite le prolonger indéfiniment et aussi long-temps qu'il duré, les organes
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conservent la même disposition : s'ils en prennent une autre, le son change aussitôt. Les voyelles sont donc des sons stables , ils sont en outre uniques et simples) on peut les diviser en voyelles distinctes^ et en voyelles confuses) ies premières sont celles qui frappent clairement l'oreille et que nous distinguons parfaitement ( a^ é , é. i, o , u^ an , in^ on, un ) : les secondes sont des sons obscurs que l'on ne prononce qu'à demi , tel est l'e muet • nous ne parlerons que des premières.
Premier groupe. Dans la prononciation des voyelles n, e, l'isthme da gosier figure nue fente verticale un peu plus large en bas qu'en haut • le voile du palais s'étend en voûte et la luette se i^accourcit.
Deuxièpie groupe. Pour i'eet l'z, l'isthme du gosier forme une ouverture plus large, bornée en bas par îa surface soulevée de la base de la langue, en haut par le voile du palais et en dehors par ses piliers écartés.
Troisième groupe. Pour les voyelles O;, ou, eu, u, mouvements précédents de l'isthme du gosier, et de plus froncement de l'ouverture des lèvres.
Quatrième groupe. Pour les voyelles in , an , un , on ou voyelles nasales , il y a retentissement des sons dans les fosses nasales , par suite de l'abaissement du voile du palais.
La prononciation des consonnes , toujours plus compliquée que celle des voyelles, se compose : 1° d'un ou de deux mouvements préliminaires à l'articulation du son, et i^ d'un mouvement d'articulation 5 ainsi, lorsque nous prononçons h^ les lèvres se rapprochent par un mouvement préliminaire , et la consonne est articulée par un deuxième acte , au moment où les lèvres s'ouvrent à l'effort de l'air qui s'échappe. Aussitôt après l'articulation d'une consonne, le canal de la prononciation prend l'une
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des dispositions qu'il affecte dans 1g5 voyelles ; on ne peut prononcer une consonne sans la "revêtir d'une voyelle , c'est même ce qui a mérité à ces sonS;, le nom de consonnes ; enfin, leur prononciation est instantanée , et il est impossible de la pro-^ longer comme celle des voyelles. On les divise en simples et en composées , les premières ne font entendre qu'un son consonne , uni à un son voyelle [h, p)y\e.% secondes en font entendre deux {pi "dans contempteur y /?/ dans blâmer).
On peut diviser les consonnes en neuf genres : dans presque chacun d'eux, on trouve une consonne douce et une consonne rude de même nature ; la première est produite par une expiration douce , à travers la cavité et l'ouverture de la bouche ; la seconde , . par une expiration brusque , à travers les mêmes parties, M. Gerdy distinguent* les consonnes labiales [b, p) qui résultent de l'occlusion des lèvres et de leur écartement subit; 1° les dento-labiales {v ,f) j les dents supérieures s'appliquent à la lèvre inférieure, et articulent ces consonnes en s'en écartant brusquement; 3" le th anglais , le 6 des Grecs, etc., consonnes que l'on prononce en portant la pointe de la langue entre les dents inoisives par un mouvement préliminaire , et en la retirant subitAiient pour laisser échapper la consonne articulée; 4** les linguales antérieures sifflantes ( z français , s ^ y, c/i, dans char) résultent d'un premier mouvement préliminaire par lequel la langue, s' appliquant à la voûte du palais par ses côtés , ne fait passer l'air que sur la ligne médiane , et le dirige contre les dents incisives où il se brise; d'un second mouvement préliminaire par lequel la pointe de la langue s'applique à la voûte palatine ; enfin , d'un troisième mouvement , celui d'articulation , qui ouvre le canal et permet à la consonne de se faire
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entendre ; 5° les linguales antérieures muettes ( /> r, cl ] t ) sont articulées par la pointe de la langue, préalablement appliquée à la voûte palatine ; les deux dernières prennent le nom de dentales) 6*^ les linguales { II, dans feuille y q , dans quai) sont articulées par la partie moyenne de la langue appliquée au palais ^ "j^ \ech des Allemands ;, dans machen, consonne gutturale j 8° les consonnes nasales {in, n) sont produites en abaissant le voile du palais , et dirigeant le son dans les fosses nasales , tandis que, d'ailleurs, les lèvres agissent comme dans le b et dans le dj 9° dans le h aspiré, le pharynx et l'isthme du gosier sont resserrés par une première action, ensuite il s'y fait un relâchement subit qui coïncide avec l'expiration et fait résonner la consonne.
1° Conjugaison des sons. Elle consiste dans la prononciation successive des voyelles et des consonnes, ou mieux des syllabes y celles-ei n'étant que tous les sons prononcés séparément (ainsi, dans a^a/zdonner, il y a quatre syllabes). La conjugaison des syllabes est plus difficile que leur prononciation séparée, parce que chaque syllabe exigeant des mouvements différents , il est plus difficile de passer de l'une à l'autre que de les prononcer; aussi les bègues prononcent facilement les syllabes séparées qu'ils ont beaucoup de peine à conjuguer sans s'interrompre.
Les vices de la prononciation sont nombreux. On distingue : i** le psellisme ou be'gayement y dans lequel chaque articulation se fait attendre long-temps , et n'arrive qu'après une longue hésitation, vice qui dépend souvent d'un état de spasme des muscles qui effectuent l'articulation ; a*' legr^r^seyement dans lequel Xr est mal prononcée j 3" la lallation, qui consiste à doubler les / età remplacer par cette lettre , la lettre r ( Malie pour Marie ) 5
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4° le mogislalisme, qui consiste dans la difficnlté de prononcer les consonnes labiales, p, b^ ainsi que cela s'observe chez les personnes affectées d'un bec de lièvre; 5° le jotacis?}2e , qui consiste dans la difficulté de prononcer le/ et le g mouillés , et qui s'observe dans les personnes qui ont la voûte palatine perforée ; t)*^ la blésité, qui consiste à dire ze pour y'e ; 7** le hredouillement , qui est du à ce que les mouvements divers de l'articulation sont trop précipités. le travail et divers appareils mécaniques peuvent corriger ces différents vices de la prononciation.
Le mutisme est naturel ou accidentel. Certains hommes sont muets de naissance;, parce que, privés de l'organe de l'ouïe ;, ils ne peuvent répéter des sons dont ils n'ont aucune idée ; d'autres peuvent l'être par suite d'une paralysie congéniale de la langue , de son adhérence à la paroi inférieure de la bouche ;, etc. Le mutisme accidentel provient des lésions, soit de l'organe encéphalique luimême^ soit du larynx et des divers organes de la parole.
Uengastrimisme ou ventriloquîe , est l'art de produire des sons éloignés pour des auditeurs placés près de soi. Les auteurs ne sont pas d'accord sur le înécanisme propre à produire cette illusion de la voix. On a cru d'abord' que la voix était produite dans le ventre : de là le nom donné à ce mode de phonation. WoUet et Haller ont cru que la voix se formait dans le temps de l'inspiration. Damas , Lauth et Richerand, admettent une espèce de rumination des sons : le son formé dans le larynx est poussé dans l'intérieur du thorax ety revêt un timbre particulier avec lequel il ressort. Selon M. Lespagnol , tout dépend du voile du palais qui se relève, et qui empêche le retentissement nasal , lequel ;,
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dans la voix ordinaire , est toujours joint au retentissement buccal. Si, d'ailleurs, le son paraît venir d'un lieu déterminé , c'est que le ventriloque y appelle d'aulre part l'attention. Suivant M. Comte, la voix se forme au larynx^ mais l'inspiration la dirige dans le thorax où elle résonne. M. Gerdy explique le ventriloquisme de la manière suivante : la voix est faible , parce que l'expiration a peu d'énergie; elle est peu sonore, peu résonnante, parce que les lèvres de la glotte sont probablement très tendues, comme la fatigue porte à le croire; elle est plus sourde^ parce que dirigée contre le palais, et retenue par la bouche peu ouverte, elle n'éclate pas directement au dehors; les articulations font moins nettes, parce que les organes de la prononciation agissent à peine dans le ventriloquisme. Or^ tous ces caractères sont ceux de la voix éloi-
IV. EU SOMMEIL
io32. Toutes les actions que nous avons examinées jusqu'ici (actions sensoriales , musculaires volontaires , actions d'expressions volontaires ) , ne peuvent être produites d'une manière continue; api'ès quelque temps d'exercice elles réclament un repos, que l'on nomme sommeil. Deux traits le caractérisent, savoir : la perie de toute influence de la volonté sur ceux des actes animaux qui peuvent encore se produire , et la réparation du système nerveux qui recouvre ainsi son aptitude à agir. Des bâillements fréquents l'annoncent ; les idées deviennent confuses, la vue se trouble_, les paupières se ferment ; les sons , les odeurs et le goût ne produisent plus d'impression ; le toucher est obtus ; cependant les fonctions assimilatrices veillent à la conservation de la vie , et si quelques-unes , telles que la
respiration et la circulation se ralentissent légèrement, d'au très, l'absorption et la nutrition, s'exercent avec plus d'énergie. La fatigue , la débilité , un murmure monotone , le silence, l'obscurité et l'inaction provoquent le sommeil. Limité par l'habitude, prolongé chez l'enfant , court , léger et interrompu chez le vieillard , l'adulte le goûte pendant six à huit heures d'une manière profonde , à moins que l'imagination , la mémoire et quelquefois des jugements imparfaitement assoupis ne viennent l'agiter par des rêves. Les rêves qui tiennent à un état intermédiaire entre la veille et le repos, peuvent se compliquer de somnambulisme par l'exercice de quelques phénomènes de la vie de relation , tels que la locomotion j la voix, et certaines facultés intellectuelles qui semblent agir rationnellement. On ignos'e la cause prochaine du sommeil. On a voulu l'expliquer soit par l'affaissement des lames du cervelet y redressées , dit-on , pendant la veille ; soit par l'accumulation du sang qui comprime la masse encéphalique; soit par l'épuisement de la somme du principe sensitif et moteur que la nature nous accorde pour un temps précis, après lequel une nouvelle sécrétion devient indispensable.
Deuxième Ordre.
FONCTIONS DE NUTRITION ou ORGANIQUES.
DIGESTION
hoisson , est introduite dans un appareil d'organes qui lui fait éprouver la conversion spéciale , à la suite de laquelle seule l'absorption peut la saisir.
A. De la substance exte'rieure nutritive.^
io34. ï° Les Aliments sont destinés à renouveler ïa partie solide du sang. Céder à l'action digérante de l'appareil digestif ^ est le caractère qui les distingue des médicaments qui , loin de céder à cette action, la modifient et la troublent. Sous ce rapport, les animaux se distinguent en herbivores ^ carnivores et omnivores : l'homme appartient à cette dernière division , comme le prouvent les différents traits de son organisation (mâchoires, dents, longueur .du tube digestif^ etc.). Les aliments présentent de nombreuses variétés^ ils sont, ou tirés du règne animal et partant plus nourrissants et préférés dans le Nord^ ou tirés du règne végétal • ils sont ou solides ou liquides; ils sont farineux, mucilagineux , sucrés^ acides , huileux , graisseux , caséeux , gélatineux , albumineux, fibrineux, etc. Mais c'est sur-tout relativement à l'influence qu'ils exercent sur l'économie^ qu'ils offrent d'importantes différences. Ainsi, on distingue leur (^zg-ei'^zZ'zY/Ve ou la facilité plus ou moins grande avec laquelle ils cèdent à l'action digestive ; ils sont légers ovi lourds y\Q.u.v puissance nutritive ou la quantité plus ou moins grande de chyle qu'ils fournissent; leur influence me^zcz/za/e,ils sont astringents , relâchants , échauffants , galactopés , spermatopés, etc. 2° Les Boissons sont destinées à renouveler la partie liquide du sang ; elles présentent de nombreuses différences dans leur origine et leurs propriétés.
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B. Mécanisme de la Digestio??.
io35. On peut diviser les phénomènes de la digêslion : i*^ en antérieurs, ou qui la précèdent et la pi'éparent ( appétition ^ préhension des aliments , mastication, insalivation et déglutition)» 2^ en essentiels OLï digestifs proprement dits ( chymificatîmi , chyiification, absorption du chyle)^ 3° en consécutifs ( fécation et défécation ).
1" De r Appétition .
io36. La Faim est une sensation interne suï generisy dont le siège est rapporté à l'estomac, et qui nous sollicite à prendre des aliments. Les époques de son retour sont en raison de la quantité d'aliments prise et de l'activité digérante. Elle présente divers degrés désignés sous les noms d^ appétit^ de faim, di anorexie ou satiété, àç^ boulimie ou faim insatiable ; le pica est une faim qui s'applique à des aliments insolites. A la suite d'une abstinence prolongée jusqu'à ce que mort s'en suive, on observe les phénomènes suivants : la capacité de l'estomac diminue ; on ne voit , dans sa cavité , qu'un peu de salive mêlée à quelques bulles d'air et à un peu de mucus, débile et de suc pancréatique j ce viscère reçoit moins ou plus de sang qu'à l'ordinaire^ (les physiologistes ne sont pas d'accord sur ce point)^ la bile s'accumule dans la vésicule et s'y épaissit^ toutes les fonctions se ralentissent; il n'y a d'exception que pour l'absorption , tant externe qu'interne, qui semble s'efforcer de suppléer à ce que n'apporte pas l'alimentation ; enfin , l'estomac entièrement vide et quelquefois comme corrodé, est affaissé sur .lui-même ; la faim devient une douleur toujours plus déchirante y le plus souvent mn délire furieux éclate, et lamortalieii, tantôt
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au milieu d'horribles soufii'ances , tantôt dans une agonie calme, et d'autant plus promptement , que l'individu est plus jeune et plus robuste.
La faim résulte de l'action successive de trois parties nerveuses, du cerveau, des nerfs conducteurs et onBn de ceux de l'estomac , qui est le siège spécial de cette sensation. La huitième paire exerce sur elle une grande influence. L'animal auquel on a pratiqué la section de cette paire, ne cherche plus de lui-même les aliments, ou bien si on les lui met dans la bouche, il en prend outre mesure , et semble n'éprouver ni faim ni satiété.
On a voulu expliquer le sentiment de la faim par l'irritation que le suc gastrique accumulé exerce sur les parois de l'estomac^ par le frottement des houppes nerveuses qui se trouvent en contact dans l'état de vacuité^ par la contraction fatigante des fibres musculaires de cet organe ; par les tiraillements que le foie et la rate, qui ne peuvent plus s*appuyer sur Festomac, exercent sur le diaphragme, etc.
La Soif YSirie dans son intensité (pofy-dipsie, adipsic), selon diverses circonstances dans lesquelles a lieu ime soustraction plus ou moins grande des liquides de l'économie ( climats chauds , exercices violents , évacuations abondantes d'urine , flux hydropi-' queS;, etc.). L'abstinence des boissons détermine, avec la soif, un sentiment de sécheresse et de constriction au pharynx et à la base de la langue : ces parties deviennent chaudes, rouges et gonflées; la salive est rare et visqueuse; il y a excitabilité de toutes les fonctions , et le malheureux succombe au milieu d'un délire frénétique. M. Orfila a constaté sur des animaux ;, que le sérum du sang est d'autant moindre , que l'abstinence des boissons est plus prolongée. Il existe quelque incertitude sur le siège de la soif; ce serait Farrière-gorge ; selon les uns, l'es-
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tomac, selon d'autres. Remarquons^ cufîa, que cette sensation peut être apaisée ( à la différence de la faim) par toute introduction de boisson dans le sang-, quelle que soit la voie par laquelle est faite cette introduction. L'amiral Anson a obtenu ce résultat par l'application de vêtements mouillés sur la peau, et M. Dupuytren, en injectant dans les veines des^ animaux, du petit- lait, de l'eau, etc.
s° Préhension.
1037. ^^^ ^^^^ présente divers modes, pai-mi lesquels nous signalerons la succion. 1/ enfant qui tette commence par appliquer ses lèvres au mamelon du sein hermétiquement et de manière à ce que j, de ce côté , aucun air ne puisse entrer dans la bouche; en même temps, il relève le voile du palais ;, et l'applique exactement aussi contre le pharynx, de manière à fermer l'orifice postérieur des fosses nasales : alors, il fait le vide dans la bouche, soit par une forte inspiration, soit par le jeu de la langue qui se rétracte en arrière , et remplit le rôle du piston d'une pompe aspirant 't; en même temps cet organe se dispose en gouttière , pour diriger le lait vers le gosier j les lèvres de l'enfant pressent le pourtour du mamelon qui est titillé , et darde le lait avec plus ou moins de force. L'enfant présente des dispositions anatomiques favorables à cet acte. Ainsi, les lèvres ont proportionnellement plus de longueur k cause de l'absence des dents et des sinus maxillaires; le voile du palais bouche plus facilement l'ouverture postérieure des fosses nasales, les apophyses ptérygoïdes étant plus obliques en avant.
3" Digestion buccale.
io38. L'aliment déposé dans la bouche y im-
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pressioniie le sens du goût, et est soumis à l'acte de la mastication et à celui de Vinsalivation.
Dans la mastication , la mâchoire inférieure exécute des mouvements d'élévation (temporaux, masséter et ptérygoïdiens internes ) , d'abaissement ( digastrique et les muscles qui s'étendent de cet os à riiyoïde), de protraclion et de diduction latérale ( ptérygoïdiens externes sur-tout). La mâchoire supérieure éprouve aussi un léger mouvement d'élévation, surlem-écanisme desquels les auteurs ne sont pas bien d'accord. Lorsque les aliments sont placés entre les incisives , le maxillaire inférieur représente un levier du troisième génie; mais, lorsque plus solides , ils sont placés sous les grosses molaires, il représente un levier du deuxième genre, qui a par conséquent beaucoup plus de force ; les dents sont d'ailleurs très bien disposées pour diviser les aliments, soit par leur forme : ainsi les incisives les coupent; les canines les déchirent; les molaires les triturent et les broyent^ lorsqu'ils ont subi une première division ; soit par leur arrangement réciproque : ainsi, tandis que les incisives se croisent comme des branches de ciseaux, les molaires se heurtent de front. Les incisives ;, qui avaient peu de force à employer^ sont sans soutien^ et répondent au vide des fosses nasales; les canines ;, au contraire, sont appuyées par les branches montantes des os sus-maxillaires , et les molaires par l'os malaire; enfin , le choc des dents d'en bas contre celles d'en haut, va se disséminer dans la face et le crâne, sans ébranler les divers organes des sens et le cerveau^.
Pendant qu'ils sont triturés , les aliments sont imprégnés par les sucs muqueux et folliculaires de la bouche, et sur-tout par la salive qui coule en plus grande quantité.
4° Déglutition.
loSg. La déglutition ou l'action d'avaler est cet acte complexe en vertu duquel une substance quelconque passe de la bouche dans l'estomac à travers le pharynx et l'œsophage. On distingue la déglutition des solides, des liquides et des gaz.
La déglutition des solides offre trois temps. Dans le premier , les aliments passent de la bouche dans le pharynx ; dans le second , ils franchissent l'ouverture de la glotte et arrivent jusqu'à l'œsophage; dans le troisième, ils parcourent ce conduit et arrivent dans l'estomac,
<2. Les aliments triturés et insalivés sont rassemblés par l'action des joues , des lèvres et de la langue , et sont figurés en bol qui est placé sur la face supérieure de cette dernière. Alors la mastication cesse , la bouche se ferme , la pointe de la langue se relève (contraction de ses fibres longitudinales et du stylo-glosse), sa base s'abaisse, (hyo - glossej) , de sorte qu'elle présente un plan incliné en bas et en arrière ; en même temps elle relève ses bords (fibres transversales et génio-glosse) et se dispose en gouttière; alors elle s'applique d'avant en arrière , contre la voûte palatine qui résiste; elle pousse dans le même sens le bol alimentaire qui est retenu et dirigé par les joues, et dont la marche est facilitée et par les dispositions des plis transversaux de la voûte palatine , par son élargissement et par d'abondantes mucosités ; le voile du palais se relève alors ( péristaphylins internes ) , se tend en travers (péris taphylins externes) , fait réellement suite à la voûte palatine et se contracte aussi sur le bol alimentaire ( piliers antérieurs et postérieurs). Les mouvements de ce premier temps de la déglutition sont tous volontaires , excepté ceux du voiîe du
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pakis 'j ils se produisent à la suite les uns des autres et avec assez de lenteur.
b. A peine le bol alimentaire a - 1 - il touché le pharynx , que cette cavité toute musculeuse est soulevée et portée au-devant de lui par le mécanisme suivant. Les muscles génio - glosses en prenant leur point d'appui sur le maxillaire inférieur, élèvent la langue^ et par suite le pharynx; les muscles mylo , génio et thyro - hyoïdiens , en prenant également leur point d'appui sur Fos maxillaire inférieur, élèvent l'hyoïde, et par suite le larynx et le pharynx ; en même temps les constricteurs ^supérieurs , et sur-tout le muscle stylopharyngien soulèvent directement le pharynx , ce muscle en élargit en outrera cavité ; enfin, pour diminuer l'espace que le bol doit parcourir, nous inclinons la tête sur le thorax. Dans ce temps le bol ne s'engage pas dans les fosses nasales , parce que le voile du palais est horizontal , que son bord libre s'applique sur la paroi postérieure du pharynx et interrompt toute communication avec les fosses nasales • il ne s'engage pas non plus dans la glotte, parce que l'épiglotte est repoussée en arrière par le bol lui-même, et par l'hyoïde, derrière lequel s'engage le cartilage thyroïde^ parce que la glot' e devient fortement oblique en arrière, par suite de mouvements de rotation que le cartilage cricoïde exécute sur les petites cornes du thyroïde; enSn , parce que la glotte se ferme hermétiquement par l'action de sesniuscles constricteurs. M. Magendie a vu que la section des nerfs laryngés^ en empêchant cette occlusion , rendait chez les animaux la déglutition fort difficile et même impossible. A peine le bol a-t-il franchi l'épiglotte, qu'à l'instant même le pharynx s'abaisse brusquement, soit par suite de la cessation de l'action des muscles élévateurs , soit;,
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scioîî Cliaiissier , par ki contracdon des muscles sterno-hyoïdiens j souvent alors nous portons la tête en arrière pour augmenter l'espace qui sépare la bouclie du bol alimentaire. Tous les mouvements de ce deuxième temps sont involontaires, prompts et comme convulsifs.
c. Les fibres longitudinales de l'œsophage en se contractant , le ramènent sur le bol ^ ses fibres circulaires en se contractant de haut en bas , poussent celui-ci dans le même sens , et tandis que la partie supérieure de ce canal se relâche aussitôt après sa contraction, son tiers inférieur reste contracté quelque temps après l'entrée, du bol dans l'estomac; cette contraction est tout-a-fait sous l'influence de la huitième paire (Magendie). La marche du bol est ici lente et oscillatoire, elle dure deux à trois minutes; et c'est sur-tout au moment de l'expiration , et par conséquent du relâchement du diaphragme (Chaussier), qu'il pénètre dans l'estomac en repoussant au-devant de lui la muqueuse de l'œsophage qui forme un bourrelet.
Dégliilition des liquides. Elle ressemble entièrement à la précédente, seulement il faut plus de précision dans les mouvements.
Déglutition des gaz. Elle peut être involontaire. Ainsi , selon Chaussier, chaque bouchée qui est avalée chasse devant elle une certaine quantité d'air ; quelques personnes ont la faculté d'opérer volontairement cette déglutition. (Gosse, de Genève; Magendie rapporte qu'un conscrit s'est servi de ce moyen pour simuler une tympanite.) 11 paraît qu'il suffit pour cela de remplir la bouche d'air, et c[' exécuter un violent mouvement* de déglutition.
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5° Chymification.
io4o. La chymification est l'action en vertu de laquelle le bol alimentaire arrivé dans l'estomac , y acquiert de nouvelles qualités qui le constituent chyme , premier degré de l'assimilation. Elle se compose de trois ordres de phénomènes.
a, \a' accumulation des aliments dans V estomac se fait peu à pçu, par petites masses successives qui se logent dans sa portion gauche. Ils ne peuvent remonter par l'œsophage à cause des nouvelles bouchées qui arrivent, et sur- tout à cause de la contraction alternative du tiers inférieur de l'œsophage, contraction d'autant plus forte et plus prolongée, que l'estomac est plus plein , et qui coïncide presque toujours avec l'instant de l'inspiration; d'un autre côté , les aliments ne peuvent s'engager dans le pylore, en raison du resserrement de cet orifice , de la contraction des fibres circulaires voisines, et du mouvement péristal tique dirigé, dans ce moment, du pylore au cardia. Par suite de cette accumulation , l'estomac se dilate, sur-tout vers sa grosse tubérosité , qui devient quelquefois énorme ; il devient moins transversal; il tourne sur ses deux extrémités comme sur un axe, en sorte que sa grande courbure se porte en avant , et sa face antérieure en haut; l'œsophage, à sa réunion avec l'estomac, présente une torsion qui fait obstacle au retour des aliments. Les différents viscères voisins sont plus ou moins comprimés ; delà le besoin d'uriner et d'aller à la selle , un peu de difficulté dans la respiration , des palpitations , etc. Enfin , la circulation s'accélère , on éprouve de légers frissons , l'esprit devient plus vif, etc.
b. La chymification proprement dite , ou la conversion du bol alimentaire en chyme , doit être at-
2^ FX, 4^
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tribuée à la réunion des trois actions suivantes r k une température de 3*2 à 33** centigrades^ à de douces oscillations déterminées, soit par les mouvements alternatifs d'inspiration et d'expiration , soit par les battements des gros troncs artériels voisins^ soit seulement par la contraction des fibres musculaires de l'estomac. La péristole ne commence qu'au tout d'une heure et plus après l'ingestion des aliments; la portion pyîorique se contracte et pousse vers le cardia l'aliment qu'elle contenait; bientôt elle se dilate pour se contracter de nouveau : puis ce mouvement s'étend à la portion splénique , et tout l'estomac y prend part. Une troisième action est celle qu'exercent, sur le bol alimentaire, différents sucs , dont les uns proviennent de la bouche et de l'œsophage, et les autres sont exhalés par la muqueuse de l'estomac et par ses nombreux follicules. Le suc gastrique résulte de leur ensemble. Par suite de ces trois actions principales , l'on voit se former, à la surface de la masse alimentaire, une couche molle-, blanchâtre, pultacée {chyme), qui se détache bientôt et se rassemble près de la portion pyîorique; une autre se forme, et ainsi de suite. En général , cette opération est achevée au bout de quatre ou cinq heures; mais ce temps varie selon la constitution digestive de l'individu , selon la nature des aliments , leur grosseur , leur préparation culinaire, etc., comme l'ont démontré de nombreuses expériences faites par M. Gosse , de Genève , qui se faisait vomir à volonté ; par Spallanzani qui faisait avaler à des animaux des tubes remplis d'aliments , et les retirait ensuite; par M. Magendie, qui sacrifiait des animaux à diverses époques de la chymification , et par M. Dupuytren , qui a fait servir au même but des cas d'anus artificiels. Il paraît qu'un aliment séjourne d'autant plus long-temps dans Tes-
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lomac, qu iî est plus nutritif ( Dupuytren ); que les substances animales sont plus aisément et plus complètement altérées que les végétales^ qui traversent quelquefois impunément toute la longueur du tube digestif^ que les substances grasses ou albumine uses sont les moins digestibles, tandis que les caséeuses et les fibrineuses le sont davantage 5 enfin que les gros morceaux sont moins facilement digérés (Magendie).
La cliymification paraît être exclusivement sous l'empire de la huitième paire. Ainsi, Wilson Philip, Dupuytren, etc.^ l'ont arrêtée par la section de cette paire 5 un courant galvanique , établi entre les deux extrémités du nerf coupé, a rétabli cette action.
Quant aux causes ultérieures de la chymification, de nombreuses hypothèses ont été émises par les auteurs. Les iatro-mathéniaticiejis ont admis une simple trituration , s'appuyant sur des expériences dans lesquelles des tubes solides, pleins de graines, et des corps durs, tranchants ou pointus , introduits dans l'estomac des gallinacés^ sont écrasés ;, aplatis et broyés. Les iatro-chimistes admettent qu'il y a macération, putréfaction, coction. Spallanzani admettait une dissolution opérée par un suc particulier, èiX. suc gastrique^ qu'il retirait du corps des animaux au moyen d'épongés, et dont il se servait pour produire de prétendues digestions artificielles. Aujourd'hui l'on croit généralement qu'aux actions précédemment indiquées , se joint une action essentiellement vitale,.
c. La sortie du chyine de V estomac se fait par la contraction des fibres de ce viscère , dirigée de gauche à droite. Selon quelques auteurs, le pylore exercerait une espèce de choix et remplirait un rôle analogue à celui de la luette. Le chyme est une matière pultacée, grisâtre, visqueuse, douceâtre et fadej. le plus ordinairement acide ^ quelquefois il est
alcalia ou neutre. Il est formé d'eau , d'albumine , d'une matière animale particulière et de quelques sels. Lorsqu'il provient de substances animales , il fournit beaucoup plus de charbon et moins de parties salines. MM. Prévost et Leroyer ont trouvé que le chyme du mouton n'est qu'une albumine presque pure et globuleuse.
6*^ Chylijîcation.
io4i. La chylification ou formation du chyle, s'accomplit dans l'intestin grêle, et présente trois ordres de phénomènes.
a. Accumulation et trajet du chyme dans V intestin grêle. Le chyme arrive dans le duodénum par ondées , et s'y accumule , ainsi que dans une grande portion de la longueur de l'intestin jéjunum. Bientôt s'établit un mouvement dit péristaltique , du à la contraction des fibres longitudinales et circulaires de l'intestin , et en vertu duquel le chyme est balloté dans ce viscère, et définitivement poussé du côté du cœcum. Cette progression est facilitée par les sucs pel'spiratoires et muqueux de l'intestin , par son état mobile et flottant , par les mouvements du diaphragme et des parois abdominales; cette marche est ralentie par les nombreuses circonvolutions de cet organe et par ses valvules conniventesj très lente dans le duodénum , elle est plus rapide dans le jéjunum^ que l'on trouve presque toujours vide; elle redevient plus lente dans l'iléum, par suite de l'augmentation de consistance qu'éprouve la matière.
Pendant ce trajet, le chyme est transformé en chyle et en matières fécaleS;, et le premier est absorbé. Jusqu'au point d'embouchure des canaux cholédoque et pancréatique ^, le chyme n'éprouve presque ^ucun changement; mais en ce point; il est aiTOsé
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de bile et de suc pancréatique. Dès ce moment, sa couleur change^ son odeur aigre diminue, il prend une saveur amère , et acquiert cette qualité particulière {chyle hiXLt) en vertu de laquelle les chylifères peuvent y travailler le chyle proprement dit , qui n'^existe que dans leur intérieur. Les causes de ce changement sont, les unes secondaires {(^2\e\iYyVa.ovLvements de l'organe, sucs perspiratoire et muqueux), les autres essentielles (action de la bile et du suc pancréatique). Brodie ayant lié sur des chats le canal cholédoque, a arrêté la chylification. Le chyle brut est soumis à l'action des vaisseaux chylifères qui l'absorbent, l'élaborent et le conduisent jusqu'au réservoir de Pecquet, à travers les ganglions mésentériqueS;, comme il est facile de s'en assurer sur des cadavres de suppliciés qui ont mangé quelque temps avant l'exécution. Dans ce trajet , le chyle devient d'autant plus rougeâtre^ coagulable et abondant en cruor, qu'on l'observe plus près du réservoir de Pecquet. (Gmelin et Tiedemann.)
Le chyle présente divers caractères , selon la substance dont il provient. Selon M. Magendie, le chyle qui provient de substances grasses , est d'un blanc laiteux , d'une odeur spermatique très prononcée et d'une saveur salée; il est sensiblement alcalin , et se sépare par le repos en trois couches : la supérieure est formée par un corps gras; la moyenne , liquide , est analogue au sérum du sang j l'inférieure est solide , composée de fibrine et de matière colorante rouge. Le chyle provenant de matières non grasses, est presque transparent, se sépare également en trois couches, mais la supérieure est fort peu marquée. Selon Vauquelin , la fibrine du chyle n'est pas de la fibrine complètement formée; elle n'en offre ni la texture, ni l'élasticité.
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7° Fëcation et Défécation.
104^. a, Fëcation. Par suite du mouvement péristaltique de l'intestin gi'êle, le résidu du chyme passe dans le cœcum , où il s'accumule sans pouvoir revenir dans le premier^ à cause de la valvule de Bauliin. Un mouvement péristaltique s'établit bientôt dans le gros intestin et dirige la matière vers l'anus. Cette progression est lente , soit à cause de la disposition en cul-de-sac du cœcum , soit à cause des nombreuses cellules et des contours de l'intestin, dans lequel le mouvement a souvent lieu contre les lois de la pesanteur. La matière , dépouillée de tout le chyle , déjà plus consistante et plus foncée , mais sans odeur fécale à son entrée dans le cœcum, devient , en traversant le gros intestin , plus dure , plus foncée , et prend une odeur fétide : ce changement est subit , suivant Abernethy. Elle se compose , en grande partie , du résidu des aliments que l'on retrouve quelquefois en nature , de différents sucs altérés, en particulier de la bile qui joue ici un grand rôle , et de gaz fétides dans lesquels l'azote , l'hydrogène , soit simple , soit carboné ou sulfuré , prédominent,
b. Défécation. Cette action se compose: i** d'un besoin qui ne résulte pas uniquement du contact des matières , puisqu'il éclate souvent assez long-temps après que l'intestin en est distendu. Cette sensation exige l'intégrité des centres cérébraux et rachidiens, et celle du rectum^ ainsi dans l'apoplexie et dans la paraplégie , il y a souvent , soit incontinence , soit rétention des matières fécales.
2° Action du rectum. Cet organe se raccourcit par la contraction de ses fibres longitudinales, et se rétrécit de haut en bas par la contraction de ses fibres circulaires. Suivant quelques auteurs, la volonté re-
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iàche en même temps les sphincters de l'anus. Action auxiliaire. Celle-ci est tout-à-fait volontaire : à la suite d'une grande inspiration , le diaphragme étant abaissé , les parois abdominales se contractent et poussent les viscères sur le rectum , par suite de la position inclinée en avant que nous donnons au tronc 'y les muscles releveurs de l'anus et iscliiococcygiens se contractent aussi, soutiennent le premier effort qui vient d'en haut, relèvent de bas en haut le rectum et le compriment un peu.
8^ Excrétions digestives qui se font par la bouche.
1043. Distinguons : i** Y éructation ou sortie bruyante pai' la bouche des gaz qui proviennent de l'estomac j 2° le rapport ou éructation avec un peu de vapeur et même de liquide; 3° \di régurgitation ou retour de matières liquides, et de parcelles d'aliments solides de l'estomac dans la bouche; elle est volontaire chez quelques individus qui peuvent ainsi ruminer j 4° 1^ vomissement au excrétion convulsive par la bouche , des diverses substances que contient le tube digestif. Les causes en sont la distension de l'estomac par une trop grande quantité d'aliments ou de boissons, l'irritation de ce viscère par la bile,les fèces, certains poisons et une action spéciale qu'exercent sur lui les substances dites émétiques , enfin différentes actions sympathiques (objets dégoûtants^ titillation de la luette, pincement de l'intestin^ de l'épiploon , certaines maladies de la matrice, des reins ). Pour que ces causes puissent agir, il faut intégrité du cerveau ^ ainsi le vomissement n'a pas lieu dans l'apoplexie, et intégrité du nerf conducteur : la section du pneumo- gastrique rend le vomissement impossible. Le vomissement est précédé d'un besoin qui porte le nom de nauséf. Lqs
5l2 PHYSIOLOGIE.
auteurs ne sont pas d'accord sur son mécanisme. Suivant les uns , l'estomac n'agit pas , les parois abdominales seules en sont l'agent; telle est l'opinion de Bayle, de Chirac et de M. Magendie. Cet expérimentateur empêche le vomissement en paralysant le diaphragme par la section des nerfs diaphragmatiques,, et en incisant les parois antérieures de l'abdomen. II remplace , dans une autre expérience, l'estomac par une vessie remplie de matières solides et liquides ; il referme sur elle la paroi abdominale , injecte de l'émétique dans les veines de l'animal, et produit le vomissement. D'autres auteurs prétendent que les parois abdominales n'agissent que peu ou même pas du tout, et que l'estomac seul est l'agent du vomissejnent. Ils l'ont vu survenir dans des cas où les parois abdominales étaient enlevées ; de plus , l'estomac fait un choix des matières , et lorsque ses fibres m.usculaires sont altérées (certains cas de squirrhe) , le vomissement n'a pas lieu ( Lieutaud, Haller , Bourdon , Maingault). Enfin ;, Béclard et d'autres auteurs admettent une action de l'estomac qui est lente, et une action convulsive des parois abdominales. Quoi qu'il en soit, la matière étant poussée dans l'œsophage , celui-ci se contracte de bas en haut et quelquefois avec assez de force pom^ se rompre (Guersent). Le pharynx se contracte aussi convulsivement ,. et la matière est projetée à travers la cavité buccale largement ouverte , et quelquefois à travers les fosses nasales lorsque le voile du palais ne s'est pas relevé.
II. FONCTION DES ABSORPTIONS
io44' Cette fonction est l'ensemble des actions par lesquelles sont recueillis les matériaux nutritifs , tant erternes qu'internes, et sont fabriqués les flui-
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des qui serviront eux-mêmes de base à la composition du fluide général de la nutrition , le sang artériel .
On peut les rapporter à deux grandes classes : les absorptions nutritives ou constantes, qui entrent dans le mécanisme delà nutrition et les absorptions éventuelles , qui n'entrent pas dans ce mécanisme.
Les absorptions nutritives se partagent : i° en externes , qui saisissent leurs matériaux au dehors ; ce sont , l'absorption digestive , qui se fait dans l'appareil digestif, sur les aliments et les boissons, soit par les vaisseaux chylifères , soit par les veines ) celles-ci absorbent plus spécialement les boissons et les substances étrangères , telles que les substances colorantes, odorantes et salines; les chylifères absorbent spécialement les aliments , et très rarement les substances étrangères ( Tiedemann et Gmelin) ; et Y absorption respiratoire qui agit en dedans des poumons sur l'air de la respiration ; 2° en internes qui sont V absorption interstitielle ou décomposante qui reprend dans tout organe du corps un certain nombre de matériaux^, pour que son volume n'augmente pas indéfiniment , et que la déc(5mposition équilibre en lui la composition. Duhamel , ayant nourri des animaux au moyen d'aliments teints avec de la garance, a vu que, pendant ce temps, les os de ces animaux étaient colorés en rose , puis étaient revenus à leur couleur première , lorsque l'usage de la garance avait été abandonné. C'est elle qui diminue le thymus après la naissance , et le sein dans une extrême vieillesse. Les vaisseaux lymphutiques et les radicules veineuses en sont les 3i^e,nis)X absorption des sucs rccrémentitiels ^ tels que les sucs séreuX;, la synovie, la graisse, etc., et V absorption des sucs excre'mentitiels qui a lieu pendant que ceux-ci parcourent les voies de leur excrétion i
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ainsi une partie de la bile_, du lait, du Sperme et de Turine est résorbée.
Les absorptions éventuelles se divisent : i** en externes^ qui ont lieu par les surfaces naturellement en contact avec des substances étrangères ; telles que la peau et les muqueuses. U absorption accidentelle cutanée a été distinguée de celle qui agit sur les substances solides. Ainsi Paracelse dit avoir soutenu des malades avec des bains de lait et de bouillon; mais, s'il est vrai que la peau ait absorbé ces substances, elles n'ont agi que comme liquides. L'absorption des liquides paraît démontrée par de nombreux faits ; ainsi la soif est calmée par des bains et par une application de vêtements mouillés sur la peau ; le poids du corps augmente dans ces cas. De nombreux médicaments ont été introduits, dès les temps les plus reculés^ par cette voie ; ainsi , les anciens purgeaient à l'aide de boules qu'on maniait dans la main , et qu'ils appelaient pila purgatoria. Les Arabes donnaient presque tous les médicaments sous cette forme; et^ aujourd'hui, on administre avec succès en frictions, des purgatifs, des vomitifs, des diurétiques , les différentes préparations mercurielles , etc. Cependant quelques auteurs ont admis que Tépiderme était un obstacle que la nature a placé elle-même sur la peau , pour prévenir son action d'absorption, qui n'a lieu qu'autant que cette membrane inorganique est ramollie ou détachée ; effet que produisent les bains _, les frictions , etc. L'absorption cutanée des gaz paraît démontrée par les expériences de Chaussier, qui a asphyxié des animaux , en les plongeant dans du gaz hydrogène sulfuré, quoique l'appareil fut disposé de manière à ce que ces animaux ne respirassent pas le gaz , et par celles de Bichat qui s'est assuré que ,
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par cette voie, il absorbait les miasmes putrides des amphithéâtres.
\! absorption accidentelle muqueuse. Les matières colorantes sont absorbées par la muqueuse gastro- intestinale j la matière des lavements est absorbée dans le gros intestin. Chaussier a asphyxié des animaux par une injection, dans l'estomac, de gaz hydrogène sulfui'é. La muqueuse pulmonaire absorbe divers atomes métalliques ou pulvérulents, les miasmes délétères, l'eau que Ton y introduit ; l'inspiration d'un air chargé de l'arôme de l'essence de térébenthine, donne à l'urine l'odeur de violette; enfin, dans les asphyxies positives , le gaz délétère a été souvent retrouvé dans le sang. En général, les absorptions niaqueuses sont plus actives que les cutanées.
Toutes les parties de notre corps sont susceptibles d'absorber;, plus ou moins facilement, les coi-ps étrangers qui sont mis en contact avec elles; des calculs, des liquides, des gaz introduits dans le tissu cellulaire, par exemple^ sont bientôt absorbes.
2** Absorptions accidentelles internes. Elles opèrent sur des matériaux provenant dii corps humain lui-même. Ainsi ^ la bile va , comme dans Fictère , teindre en jaune toutes les parties ) ainsi , dans la rétention d'urine, ce liquide est reporté dans le sangj alors se développe la fièvre dite urineuse. Il en est de même pour les matières retenues dans le rectum , pour le pus , l'ichor cancéreux , pour le sang extravasé dans une ecchymose ou dans l'apoplexie^ pour le cristallin dans l'opération de la cataracte par abaissement , pour le fœtus dans certains cas de grossesse extra-utérine^ etc.
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m. FONCTION DE LA RESPIRATION.
1045. La respiration est cette fonction par laquelle les produits des absorptions (chyle , lymphe , sang veineux) sont changés en fluide éminemment nutritif et réparateur , en sang artériel. Cette conversion , dite hématose , se fait dans les poumons , sous l'influence de l'air atmosphérique.
A. De l'Aliment de la Respiration, ou de l'Air
ATHMOSPHÉrIQ¥E,
1046. Le seul point qu'il importe de rappeler ici est sa composition ^ savoir: 7g parties d'azote, 21 d'osygène , une quantité très faible et variable d'acide carbonique, de l'eau ,^ et quelques substances eii suspension. {Voyez Chimie^ tome i*'^ , Premier Examen. )
B. Mécanisme de la B.espiration.
1047. ^^ donne ce nom à l'ensemble des mouvements qui ont pour but de mettre en rapport réciproque l'air et le sang.
Nous avons à examiner : le besoin de respirer, l'inspiration et l'expiration, qui constituent les phénomènes mécaniques de la respiration , et les phénomènes profonds de la sanguification, qui se passent dans les poumons et qui constituent Xqs phénomènes chimiques.
1° Besoin de respirer.
Cette sensation éclate dès que la portion d'air qui a été introduite dans le poumon a été employée ^ on ne peut lui résister long-temps , et il est difficile d'admettre que de malheureux esclaves se soient suicidés en s' empêchant volontairement de respirer.
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1^ Inspiration.
1048. C'est ce mouvement complexe en vertu duquel le thorax est dilaté , ainsi que les poumons dans lesquels pénètre l'air extérieur. La dilatation a lieu dans le sens vertical , dans le sens transversal et dans le sens antéro-postérieur. La dilatation ^verticale a lieu par le diaphragme qui, en se contractant , tend à devenir plus ou moins plane ^ de courbe qu'il était : ce même effet est également en partie produit, selon Winslow, par l'écartement des côtes auxquelles ce muscle se fixe. Selon Sabatier, le petit dentelé postérieur et inférieur empêche les dernières côtes d'être entraînées en dedans par la contraction du diaphragme , qui y réussit ce pendant dans les très fortes inspirations.
La dilatation transversale et antéro-postérieure , a lieu principalement par le mouvement des côtes , mouvement sur lequel les auteurs ne sont pas d'accord. Ainsi, Haller admettait que la première côtCj rendue fixe et immobile , constituait un point d'appui pour la deuxième côte, qui s'élevait par ses muscles intercostaux, et ainsi de suite jusqu'à la dernière ^ ce mouvement est d'autant plus étendu que la côte est plus inférieure , les flottantes exceptées. Il admettait que les muscles intercostaux externes et internes étaient inspirateurs lorsqu'ils prenaient leur point d'appui en haut, et expirateurs dans le cas contraire. Hamberger soutint que les intercostaux externes seuls étaient inspirateurs et les internes expirateurs , se fondant sur le mode (J'hisertion et le point d'appui de ces muscles. Sabatier admit que les côtes supérieures se portaient en haut, les inférieures en bas et les moyennes en dehors ^ il se fondait sur la direction prétendue des facettes cartilagineuses costo- vertébrales^
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en outre , il admettait que comme il y a écartemelit des côtes dans l'inspiration , les muscles intercostaux, dont la contraction tendrait à les rapprocher^ ne sont pas inspirateurs , etc. Aujourd'hui , et surtout d'après les travaux de MM. Gerdy , Magendie et Cruveilhier^ on admet : i° l'agrandissement des espaces intercostaux par suite de l'élévation des côtes. Toutes les côtes sternales s'élèvent absolument de la même manière , puisqu'elles sont toutes atta* chées au sternum qui , dans ses mouvements^, les entraîne toutes 'y mais , relativement à leur longueur, leur mouvement est d'autant moindre que la côte est plus longue; 2°un mouvement deprojection, en vertu duquel l'extrémité antérieure de la côte est portée en avant ; 3" un mouvement de projection en dehors ; car si les extrémités d'un arc sont fixées à un plan sur lequel cet arc est incliné, l'espace intercepté entre cet arc et le plan, augmentera à mesure que Tare se rapprochera de la perpendiculaire ; 4° ^^ mouvement de rotation de la côte autour d'un axe représenté par sa corde et qui est dû à la flexibilité de la côte et de son cartilage. Ces différents mouvements ne sont pas également répartis sur les diverses parties du thorax ; ainsi , à sa partie supérieure , c'est sur-tout par la projection en dehors que se fait l'agrandissement de la capacité _, tandis qu'à sa partie inférieure (les dernières côtes exceptées ) , c'est sur-tout par le mouvement de projection en avant ^ que cette dilatation a lieu. Le sternum est entraîné en haut dans les grandes inspirations ; il entraîne avec lui les côtes qui y sont attachées. En outre, selon quelques auteurs (Hal- 1er ) , il éprouve un mouvement de bascule en vertu duquel il tourne sur un axe transversal, et son extrémité inférieure est portée en avant , tandis que la supérieure l'est en arrière.
RESPIRATION. 5ïg
Un système particulier de nerfs, dits respirateurs par Ch. Bell, animent ces muscles; ce sont : le diaphragmatique y le glosso-pharyngien , le nerf ^ague, V accessoire de /^zV/zV , une branche inférieure du plexus cervical qui se porte aux muscles extérieurs des côtes , et qu'il appelle nerf respiratoire externe , enfin , le nerf facial, ou nerf respiratoire de la face. Tous ces nerfs naîtraient , selon cet auteur, de la colonne latérale de la moelle épinière.
Les puissances musculaires qui déterminent l'inspiration , sont le diaphragme , les intercostaux, les sur-costaux et souS-costaux , les grands et petits pectoraux, le grand dentelé, les petits dentelés postérieur , supérieur et inférieur. Ce n*est , au reste , que dans les plus grands efforts de respiration que toutes ces puissances agissent; le plus ordinairement le diaphragme et les muscles intercostaux seuls agissent et même se remplacent durant le sommeil ou la veille. La dilatation du thorax reconnaît une deuxième cause très efficace , signalée par M. Magendie , c'est la pression atmosphérique qui s'exerce du dedans au dehors, sur toute la surface interne de cette cavité par l'intermédiaire des poumons ; en sorte que si, à la suite d'une pneumonie, ou d'un épançhement, cette pression cesse d'avoir lieu , la pai^tie correspondante du thorax ne se dilatera pas. Si l'on ferme la trachée au moyen d'une ligature, l'animal fera de violents et de vains efforts pour dilater sa poitrine ; mais si l'on pratique une ouverture dans un espace intercostal , aussitôt le côté ouvert s'agrandira facilement. Enfin , quelques auteurs ont admis dans le poumon, une expansibilité active qui servirait encore à l'inspiration ; juais ce fait n'est point prouvé. Quoi qu'il en soit ,
l'air extérieui' se précipite dans la cavité pulmonaire pour remplir le vide qui tend à s'y faire : lorsqu'il traverse les fosses nasales seulement , le voile du palais s'abaisse ; il s'élève , au contraire , lorsque l'air traverse la bouche seulement j la glotte se dilate , les cerceaux solides et élastiques de la trachée résistent à la pression atmosphérique extérieure qui tendrait à les affaisser, et l'air pénètre plus ou moins profondément dans les ramifications bronchiques. Jusqu'où pénètre-t-il ? de quelle quantité s'agrandit le thorax ? quelle quantité d'air s'y introduit-il à chaque inspiration ? Ce sont autant de questions dont la solution n*a point encore été donnée.
3** Expiration.
1049. C'est le mouvement par lequel le thorax rapproche ses parois, diminue sa capacité intérieure, comprime le poumon , et en exprime une plus ou moins grande quantité d'air. Le besoin qui le commande paraît n'être qu'une suite du besoin de l'inspiration. Les agents de ce resserrement sont : 1° le diaphragme qui, cessant de se contracter^ est refoulé en haut par les viscères abdominaux , et entraîné dans la même direction par les poumons 5 1" les côtes qui, tantôt ne reprennent leur position accoutumée que par la cessation d'action des puissances qui les avaient élevées, tantôt sont entraînées enbaspar les muscles des parois abdominales, le carré des lombes et le triangulaire du sternum^ 3** les poumons par leur propre élasticité et sur-tout par la contraction des fibres charnues qui entrent dans la composition des bronches, resserrent et diminuent leur capacité. L'air expulsé traverse la glotte qui se contracte; les fosses nasales et la bouche se refroidissent et abandonnent les sérosités qu'il a dissoutes.
Les mouvements inspirateurs et expirateurs pré-
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sentent, dams leur succession ^ de nombreuses variétés j généralement on en compte vingt par minute. Dans le sommeil , ces mouvements deviennent moins nombreux et moins marqués. Le diaphragme paraît agir plus spécifilement pendant l'état de veille , et les muscles intercostaux pendant le sommeil. Dans l'état de maladie , on distingue la respiration en accélérée ou rare , fréquente ou lente , grande ou petite , forte ou faible j égale ou inégale, accompagnée ou non de dyspnée, d'ortliopnée , etc.
Les mouvements de la respiration sont souvent produits pour le service de fonctions autres que la respiration • ainsi;, ils sont employés pour l'odorat , pour la succion , dans les efforts , dans nos diverses excrétions, soit volontaires, comme la défécation et la sputation; soit involontaires, comme la toux, l'éternuement , le vomissement, l'accouchement, etc. j enfin , ils fondent souvent des phénomènes expressifs, tels que le soupir , le bâillement , le rire , le sanglot, etc. Examinons ceux de ces sujets que nous n'avons pas encore traités.
Dans les efforts , on commence par faire une grande inspiration , puis la glotte se ferme par la contraction de ses muscles constricteurs; les muscles expirateurs, les abdominaux sur- tout, se contractent et tendent à expulser du thorax la masse d'air que l'inspiration y a introduite , mais qui ne peut en sortir par suite de l'occlusion de la glotte. Il résulte delà que le thorax est momentanément rendu immobile et fournit un point d'appui solide aux muscles dont l'effort réclame l'action. MM. Bourdon et J. Cloquet ont démontré la nature de ce mécanisme par de nombreuses expériences. Si l'on met sur un chien la glotte à nu et qu'on excite après, dans cet animai , les efforts du vomissement, on voit la glotte se fermer convulsivement
au même moment que se contractent les muscles abdominaux. Si une ouverture fistuleuse existe à la trachéè-artère , ou si l'on introduit une canule de gomme élastique dans le larynx , les efforts sont difficiles et même impossibles.
Dans les diverses excrétions, un mécanisme semblable a lieu. Les viscères abdominaux sont pressés par les parois abdominales et le diaphragme contractés • en outre , nous dirigeons plus spécialement la pression sur tel ou tel organe par l'inclinaison que nous donnons au tronc; ainsi dans la défécation le tronc est incliné en avant , de manière que la pression est entièrement réfléchie surle rectum, etc. Dans la toux, l'air est expiré brusquement , balaie les bronches et la trachée-artère^ entraîne les mucosités qui constituent les crachats, et produit un bruit remarquable; dans V éternuemeni, l'air est expulsé presque en totalité par les fosses nasales qu'il balaie. Parmi les phénomènes expressifs que les mouvements respirateurs constituent , signalons :
Le soupir qui n'est qu'une large et lente inspiration produite d'intervalle en intervalle, et dont la cause est souvent morale ; quelquefois elle est physique, lorsque, par exemple, on est dans le vide ou qu'on respire un air apauvri. Il a pour but de faire pénétrer dans le poumon toute la quantité d'air que réclame la somme de sang veineux qui s'y accumule parfois.
Le bâillement est une expiration plus longue , plus profonde , plus involontaire qu'une inspiration ordinaire ;, accompagnée d'un gi-and écartement des mâchoires^ d'une expression faciale particulière , et quelquefois de pandiculations qui , donnant aux membres une attitude immobile, les changent en points d'appui de l'action musculaire; cette inspiration est suivie d'une expi-
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ration prolongée et qui se fait avec un bruit sourd.
Le rire consiste dans la succession de petites expirations saccadées , bruyantes , accompagnées de l'expression faciale gaie^, et précédées d'une grande inspiration. Le diaphragme et ses nerfs jouent ici un grand rôle.
Le sanglot se rapproche beaucoup du rire dans son mécanisme, excepté qu'il est consacré aux affections tristes, et s'accompagne souvent de pleurs.
Le hoquet provient de la contraction spasmodique du diaphragme qui déterminant l'entrée de l'air par saccades^ produit des inspirations soudaines, sonores et fatigantes.
C, De la Sanguification , Hématose , ou Respiration proprement dite.
I o5o. L'hématose est la conversion du sang veineux mêlé au chyle et à la lymphe, en sang artériel. Pendant long-temps on a méconnu cet important usage delà respiration; les anciens voulaient qu'elle servît à rafraîchir le corps j d'autres à faciliter , en déplissant par l'inspiration les vaisseaux du poumon^ le passage du sang des cavités droites du cœur, aux cavités gauches du même organe.
Examinons les changements qu'éprouve l'air , ceux qu'éprouve le sang et les rapports à saisir entre ces divers changements. D'abord^ l'air expiré est dépouillé d'une partie de son oxygène; c'est le fait capital. Cette quantité consommée ainsi , n'a point encore été rigoureusement appréciée; elle est évaluée à 822,655,28 décimètres cubes en un jour (Lavoisier). JJ azote est ta,ntôt augmenté, tantôt diminué ; tantôt il reste en même quantité , parce qu'en même temps que la surface interne du poumon est le siège d'une absorption , elle est aussi
celui d'une exhalation dont le produit contient de l'azote variable en quantité (Edwards , Allen et Pepys). L'air expiré est plus riche en acide carbonique que l'air inspiré j on s'en assure, en laissant périr un animal sous une cloche , et en analysant l'air qui s'y trouve. Il contient aussi une plus grande quantité de vapeur aqueuse ^ enfin , il peut avoir été dépouillé accidentellement d'une partie des substances étrangères qu'il tenait en suspension ( arôme de l'essence de térébenthine , gaz délétères , etc.); il peut aussi en avoir puisé dans les poumons (vapeurs phosphorescentes expirées, lorsque du phosphore a été introduit dans les veines d'un animal ). Le sang , de veineux devient artériel , c'est-k-dire qu'il devient vermeil , rutilant , écumeux ;, plus léger , plus chaud de deux degrés, plus riche en globules, plus coagulable ^ moins aqueux, et seul apte à vivifier ; s'il existe des différences dans sa nature chimique , elles ne sont point encore bien connues. Dans cette double action , le poumon n'est pas passif , car ses diverses maladies et son degré de vitalité établissent dans les résultats de nombreuses différences. La section de la huitième paire , en paralysant les poumons et plus spécialement peut-être les fibres charnues des ramifications bronchiques, arrête l'hématose; le sang veineux ne devient pas artériel , et l'air expiré perd fort peu d'oxygène (Provençal).
De nombreuses théories ont été proposées sur la respiration : les unes sont mécaniques ( attrition du chyle , de la lymphe et du sang veineux dans les poumons ) ; d'autres sont chimiques. La théorie deLavoisier et de Laplace, consiste à admettre que l'oxygène qui est enlevé à l'air, s'unit au carbone et à , l'hydrogène du sang veineux ; qu'il en résulte de l'acide carbonique et de l'eau, qui se mon-
trent dans l'air expiré , et que par suite de ces combinaisons > il se dégage assez de chaleur pour entretenir le corps à sa température ordinaire : la respiration est donc assimilée à une combustion. Enfin y une théorie que l'on pourrait appeler physiologico-chimiqiie , établit une certaine analogie entre la respiration et la digestion. L'air éprouve une première élaboration en traversant la bouche et les fosses nasales , et en circulant jusqu'au fond des vésicules bronchiques; alors il fait impression sur le poumon qui le digère ou le rejette suivant qu'il est bon ou mauvais. L'oxygène de l'air est absorbé par les lymphatiques , traverse les ganglions bronchiques, et parvient au canal thoracique , puis aux veines sous-clavières ; il s'y met en contact avec l'hydrogène et le carbone du sang veineux j il en opère la combustion , dont les produits viennent enfin s'exhaler dans les poumons.
Aucune de ces théories n'est rigoureuse et ne rend compte de tous les faits : la science attend de nouveaux travaux sur cet objet.
IV. FONCTION DE LA CIRCULATION
I o5 r . La circulation est cette fonction par laquelle le sang est transporté du cœur aux poumons et aux différentes parties du corps par les artères, et revient par les veines au centre d'où il était parti. Ce cours du sang était inconnu aux anciens , qui ne croyaient qu'à un simple balancement de ce fluide dans les veines, qu'ils comparaient à l'oscillation des flots de l'Euripe. Cependant, dès letempsdeGalien,, on savait queles artères contiennent du sang, et que ce liquide y circule du. cœur aux parties. En i553, André Césalpin , Columbus et Michel Servet reconnurent la direction du cours du sang dans les
veines ; mais la gloire de la découverte de toute la circulation est rapportée àHarvey, qui la démontra eu 1628 y dans son Exercitatio anatomica de motu cordis' et sanguinîs. Supposons le sang veineux qui revient du corps versé dans l'oreillette droite: il passe de celle-ci dans le ventricule correspondant 'y celui-ci le projette , par l'artère pulmonaire et ses ramifications , dans le système capillaire des poumons , 011 il est changé en sang artériel ; il revient sous cette forme, par les veines pulmonaires, dans l'oreillette gauche , et de là dans le ventricule correspondant qui le projette, par l'aorte et ses ra^ mifications, dans le système capillaire général;làilest changé en sang veineux, et il est rapporté, sous cette forme, par les veines du corps dans l'oreillette droite, où nous avons supposé commencer le cours du sang. Dans ce mouvement entier de la circulation, on reconnaît deux cercles , le cercle pulmonaire et le cercle général, qui, loin d'être isolés, se font suite, s'accomplissent en même temps et par des organes dont le rôle est respectivement semblable. Etudions succès^ sivement la circulation dans le cœur, dans les artères, dans les systèmes capillaires et dans les veines 5 nous terminerons par la circulation lymphatique.
A. Circulation dans le coeur.
io52. Le sang circule dans chaque cœur, de l'oreillette au ventricule, et de celui - ci à l'artère qui en émane : la disposition des valvules et l'inspection de l'organe en mouvement le démontrent. La puissance de cette circulation est la contraction et la dilatation alternatives de chacune des cavités de l'organe^ qui devient ainsi une pompe aspirante et foulante • on observe la succession des phénomènes suivants :
î® Dilatation de V oreillette^ qui se remplit aussitôt de sang veineux j
^° Contraction de V oreillette^ qui par la disposition de ses plans charnus, se rapproche de celle du côté opposé et de la base du ventricule correspondant, et diminue sa propre cavité. Le sang pénètre dans le ventricule, parce que l'orifice auriculo-ventriculaire est libre, par suite de l'abaissement de la valvule mitrale ou tricuspide ^ en outre, le ventricule dilaté aspire le sang , qui ne peut refluer qu'en petite partie du moins dans les veines , y rencontrant un obstacle formé par une nouvelle quantité de sang. Ce reflux n'existe d'une manière très marquée (pouls veineux) que dans les embarras de la circulation ;
3** Dilatation du ventricule qui se remplit ausr sitôt de sang. Dans ce moment, les valvules auriculo-ventriculaires abaissées, ferment par leur panneau interne , l'orifice artériel , et empêchent le sang d'y pénétrer.
[\ Contraction du ventricule. Elle a lieu du sommet à la base ; la valvule auriculo-ventriculaire se relève et ferme l'orifice correspondant; elle dégage, au contraire, l'orifice artériel dont les valvules sygmoïdes s'abaissent et livrent un libre passage au sang qui se précipite dans l'artère.
Ces quatre mouvements constituent deux temps y la systole , contraction des ventricules et dilatation des oreillettes ; la diastole , dilatation des ventricules et contraction des oreillettes.
Au moment de la systole, l'on observe les changements suivants : le tissu des ventricules durcit et le cœur se raccourcit ; il va frapper de sa pointe la paroi latérale gauche du thorax , entre la sixième et la septième côte. Ce choc est attribué à ce que le cœur n'étant fixé que par sa base , tout mouvement
imprimé à sa totalité ne porte que sur son extrémité libre, et à ce que les oreillettes, qui sont alors dilatées^ doivent soulever l'organe et le porter en avant; à ce que l'aorte et l'artère pulmonaire reçoivent une impulsion telle , qu'elles sont déplacées; leur courbure tend à s'effacer; et comme des deux extrémités de cette courbe, celle qui répond au cœur est la plus mobile , c'est elle qui se redresse davantage et entraîne avec elle cet organe. Selon M. Pigeaux^ c'est pendant la diastole des ventricules , que le cœur vient frapper de sa pointe la région précordiale. Les mouvements du cœur sont accompagnés de bruits desquels les auteurs ont donné diverses explications. Laënnec distingue un bruit sourd du à la contraction des ventricules; un bruit clair dû. à la contraction des oreillettes , et un repos. M. Turner, d'Edimbourg, admet que le bruit clair ne correspond pas à la contraction des oreillettes, et pense qu'on peut l'attribuer à la chute du cœur sur le péricarde. M. Carswell attribue ce même bruit clair au choc du sang contre les valvules sygmoïdes. M. Despines reconnaît quatre temps simples, savoir : un bruit sourd qui correspond à la contraction du ventricule , un petit intervalle de silence , un bi^it clair qui correspond à la dilatation du ventricule , et non à la contraction de l'oreillette et un second intervalle de silence, plus | long que le précédent. ^
A chaque contraction d'une cavité, cette cavité se vide-t-elle en entier du sang qu elle contient? Haller admet que oui. Il vit, en effet, chez le poulet , chaque cavité pâlir et se décolorer entièrement au moment de sa contraction.
La diastole est-elle active? Oui, selon Hamberger, qui serrant dans sa main le cœur d'un animal vivant^ le sentit se dilater comme à l'ordinaire.
CIRCULATION. D'ÀQ
Sous quelle influence nerveuse cette action s'exerce-t-elle ? Elle est involontaire. Cependant Stahl parle d'un capitaine anglais qui réglait , par sa volonté, les battements de son cœur, et pouvait même les arrêter. Le grand sympathique , et la moelle épinière sur-tout , paraissent tenir le cœur sous leur dépendance.
B. Circulation dans les artères.
io53. Elle se fait du ventricule gauche au système capillaire général par l'aorte, et du ventricule droit au système capillaire des poumons par l'artère pulmonaire : la disposition des valvules sygmoïdes , le gonflement et même la rupture d'une artère au-dessus de la ligature ^ démontrent cette direction. Les puissances de cette circulation sont le cœur et l'artère elle-même. Le premier rend le jet du sang artériel saccadé et isochrone à ses battements 3 mais cette action diminue à mesure qu'elle s'éloigne de sa cause. Les artères agissent ;, soit par leur élasticité, en vertu de laquelle elles reviennent sur le sang qui lésa distendues, soit par leur contractilité ', celle-ci , niée par Bichat et M. Magendie^ est admise par la plupart des auteurs qui se fondent sur ce que des stimulants (acides ;, alcalis) déterminent dans ces vaisseaux une contraction manifeste. Que deux ligatures comprennent une portion d'artère remplie de sang, et qu'une ponction y soit pratiquée, le sang jaillira et s'écoulera en entier : l'irHtation par le galvanism.e des nerfs qui se distribuent à une artère, en déterminent aussi la contraction. Chez les acéphales dépourvus de cœur , la circulation artérielle a cependant lieu ; elle a également lieu chez les poissons dépourvus de cœur aortique. Enfin^ les pulsations sont très faibles du côté-paraîysé, très fortes dans les endroits enflammés , etc. Selon Bé-
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clartî_j 4'irritabilité l'emporte dans les petites artères j et l'élasticité dans les grosses.
Les résistances qui sont opposées aux deux puissances indiquées, sont : i** la masse du sang à mouvoir^ qui résiste en raison de sa force d'inertie , et d'autant plus^, qu'en plusieurs endroits elle doit être mue contre l'ordre de la gravitation j 2° les frottements de ce fluide contre les parois, frottements qui sont en raison de la longueur des vaisseaux , de leurs courbures, de leurs anastomoses et des éperons qui existent à leur intérieur ; 3** la résistance générale qu'opposent les artères au choc du sang.
Principaux traits de cette circulation. Elle est intermittente : au moment de la contraction du ventricule , le liquide est poussé avec plus de force et le jet est saccadé j au moment de la diastole, il est plus faible , , mais il existe . Les saccades sont bien plus prononcées dans les grosses artères que dans les petites. Le cours du sang artériel est d'autant plus rapide, qu'on l'observe plus près du cœur; il va en diminuant jusqu'à la fin du système. M. Gerdy l'attribue uniquement au passage du sang d'un lieu plus étroit dans un lieu plus large , le système artériel formant en effet , dans sa masse, un cône dont le sommet est tourné du côté du cœur et la base vers la périphérie du corps. Biehat professe l'uniformité de cette circulation dans toute l'étendue du système, s' appuyant principalement sur ce que ce système est plein, et que l'impulsion que le sang reçoit à une de ses extrémités , doit être à l'instant propagée à l'autre.
Lepoii/^ou battement artériel Yë,?>\Aie. de l'ensemble de la dilatation de l'artère, de son déplacement et de son redressement ; trois circonsta*nces qui constituent la diastole de l'artère qui coïncide avec la systole du cœur , et qui est suivie de la systole du
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vaisseau , qui reprend son calibre, sa place et sa direction ordinaires. Le pouls q.?>1 fréquent ou rare, selon qu'il a plus ou moins de soixante - dix pulsations par minute; vif ou lent , selon que la diastole s'effectue plus ou moins promptement ; grand ou petit , selon l'ampliation du vaisseau ; dur ou mou, selon la résistance que l'artère présente au doigt qui la presse; fort on faible , régulier ou irrégulier.
C. Circulation dans les systèmes capillaires
io54. L'on admet assez généralement, aujourd'hui, la non interruption de la circulation des dernières artères aux premières veines, à travers les systèmes capillaires {V . Anatomie générale (982) ). Les causes de cette circulation sont: iTaction du cœur; 2" l'action des artères; 3° l'action des capillaires eux - mêmes , qui paraissent doués d'une certaine contractilité , et exercer sur le sang une sorte d'attraction, comme semble le démontrer l'afflux de sang qui a lieu dans un tissu irrité ( ubi stimulus ibifluxus ) , et que l'on a observée au microscope ; 4** enfin , les mouvements respiratoires , ceux du thorax et des oreillettes dans leur dilatation (Barry) qui facilitent le passage du sang à travers les capillaires.
D, Circulation dans les veines.
io55. Elle a lieu, du système capillaire général à l'oreillette droite , et du système capillaire pulmonaire à l'oreillette gauchejla disposition des valvules, le gonflement et même la rupture du vaisseau entre les capillaires et le lieu sur lequel une ligatuie a été appliquée, démontrent cette direction.
'L^'à puissances de cette circulation sont: 1** les yentricules du cœur. Si l'on examine au microscope
les molécules du sang veineux , on les voit agitées de mouvements de progression isochrones aux battements du cœur ; 2° les artères qui agissent également par leur contractilité et leur élasticité ; 3° les capillaires ; 4° les 'veines elles - mêmes qui , outre leur élasticité, sont encore douées d'une contractilité bien démontrée dans leurs gros troncs; 5** un mouvement d'aspiration déterminé par la dilatation de V oreillette. Wedermeyer mit à nu , sur un cheval , la veine jugulaire ) il adapta , audessous de la ligature qu'il plaça , un tube de verre recourbé;, dont la plus longue branche plongeait dans un verre d'eau colorée, et il vit que le liquide s'élevait dans le tube à chaque dilatation de l'oreillette ; 6° les mouvements d'inspiration qui, en forraiant un vide , permettent à l'air atmosphérique de chasser le sang de la périphérie du corps vers les cavités , et notamment vers la cavité thoracique (i). Que l'on mette à nu une veine; qu'on y adapte un tube , comme dans le cas précédent , on verra le liquide s'élever à chaque inspiration ; une respiration large et profonde ralentit et suspend les hémorrhagies veineuses. Mais , pour que cette aspiration puisse avoir lieu , il faut que les grosses veines
(ï) Barry compare le médiastin , le pe'ricarde et le cœur à un soufflet ayant pour tuyau aspirateur les veines caves , et pour canal de de'cliarge l'aorte. Le soufflet est agrandi au moment de l'inspiration par le sternum, qui porte la surface antérieure dit pe'ricarde en avant, par le diaphragme, qui s'abaisse elFentraîne avec lui; enfin, l'agrandissement transversal paraît , selon M. le professeur Be'rard , être dû à la tendance au vide dans chaque cavité pleurale. Au moment de l'inspiration , la paroi interne de cette cavité, qui forme la paroi externe du soufflet, se porte en dehors et agrandit la cavité de celui-ci.
ne s'affaissent pas sous rinfluencc de la pesanteur atmosphérique; or, selon M. Bérard, c'est dans ce but que la veine, cave supérieure et la sous-clavière , sont soutenues par des aponévroses qui , par une heureuse disposition , sont liées au sternum^ à la première côte et à la clavicule , et acquièrent par conséquent , au moment de l'inspiration, une plus grande résistance ; •^° enfin , les battements des artères , annexées aux veines ; la pression des muscles en contractioa facilitent secondairement le cours du sang dans les veines.
Les résistances sont les mêmes que celles que j'ai indiquées en parlant de la circulation artérielle; seulement elles agissent plus efficacement : de grandes précautions ont été en conséquence prises par la nature pour en diminuer les inconvénients : telles sont la multiplicité des anastomoses , la gi^ande dilatabilité des veines^ leur plus grande capacité et l'existence de valvules, qui ont le double usage de prévenir le reflux du sang et de partager ce fluide eu petites colonnes qui sont plus faciles à ébranler.
Principaux traits, i® Le cours du sang veineux est continu; seulement il s'accélère un peu au moment de l'inspiration et de la dilatation des oreillettes. Dans certains cas , cependant , il présente de véritables saccades qui constituent le pouls veineux j on peut en signaler plusieurs variétés : la plus commune s'observe aux jugulaires dans les embarras de la circulation; elle est isochrone aux contractions de l'oreillette droite; une autre variété est isochrone aux contractions du ventricule et paraît duc à l'engorgement de l'oreillette droite , qui reste distendue , et au reflux d'une partie du sang du ventricule dans sa cavité et dans la veine qui la précède ( Sundelin , Steinbuch ). 2*^ Le cours du sang veineux est d'autant plus rapide, qu'on Tobservc
dans des veines plus grosses et plus rapprochées du cœur; en effet , le sang passe alors d'un lieu plus large dans un lieu plus étroit (Gerdy).
io56. Circulation dans la veine porte. Elle n'offre rien de particulier dans sa portion abdominale ; mais il devient difficile de l'expliquer dans sa portion hépatique. On peut admettre que l'impulsion reçue par le sang dans la portion abdominale du système le lance assez avant dans la portion hépatique ; ajoutons que la dilatation des oreillettes et que celle du thorax dans l'inspiration , agissent d'autant plus efficacement que les veines sus-hépatiques sont adhérentes au tissu du foie, et ne s'affaissent pas à la section. Les mouvements du diaphragme et des muscles abdominaux , mouvements communiqués à tous les viscères de l'abdomen, faci-^ litent sans doute cette circulation,
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1057. C'est un fluide plusoumoinsrouge, onctueux, légèrement visqueux, plus pesant que l'eau, d'odeur fade, nauséabonde, de saveur salée, et savonneux au toucher. Son analyse microscopique y démontre de la sérosité tenant en suspension des globules circulaires dans les mammifères, elliptiques chez les oiseaux, du diamètre de i/i5o® de millimètre, et qui paraissent composés d'un globule central incolore,contenu dans une enveloppe colorée (Prévost et Dumas). JJ analyse spontanée du sang y démontre une vapeur ou aura sanguinis, qui s'échappe au moment où ce liquide sort de ses vaisseaux , ainsi qu'une certaine quantité d'acide carbonique; puis il devient gélatineux, et se divise enfin en sérum, liquide limpide, jaune verdâtre, plus pesant que l'eau distillée et présentant au microscope de nombreux grumeaux albumineux , et ei^ caillot ou cruor, solide, rouge, mol-
lasse, comme spongieux et composé de globules arrondis et réguliers. JJ analyse chimique du sang y démontre de Y eau , de V albumine , de Idijîbrine, une matière crasse analogue à celle du cerveau et qui contient du phosphore ; une matière colorante ou he'matomne contenant au fer; différents 5-6/5 dont les uns sont solubles dans l'alcool ( hydrochlorates de soude et de potasse , lactate de soude ou plutôt acétate de soude) , les autres sont solubles dans l'eau (sous-carbonate et phosphate de soude);, et enfin une matière animale non encore déterminée. M. Sarzeau a trouvé de notables quantités de cuivre dans le sang du bœuf.
A mesure que les analyses du sang se perfectionnent , on arrive à retrouver dans ce fluide presque tous les éléments des organes ; tels sont la fibrine pour les muscles j l'albumine pour un grand nombre de tissus ) la matière grasse du cerveau et des nerfs ; les phosphates de chaux et de magnésie pour les os; l'urée après l'ablation des reins* \d^ matière jaune de la bile , etc.
Le sang présente de nombreuses variétés, selon qu'il est artériel ou veineux, selon le sexe, l'âge ^ la race, et sur-tout suivant l'état de maladie. ( Voyez Chimie, tome i", Premier Examen.)
F. Circulation lymphatique.
io58. Cette circulation a lieu des parenchymes et des surfaces vers les troncs veineux et vers le cœur; la disposition des valvules , le gonflement de ces vaisseaux entre les capillaires et le lieu sur lequel on a placé une ligature le démontrent manifestement. Quelques auteurs ( DarAvin) ont admis, dans certains cas, un mouvement rétrograde pour expliquer la'rapidité de certaines sécrétions; mais il n'est point encore prouvé. Les puissances de cette cir-
culation sont : i** la continuité d'fibsorption qui se fait aux origines du système et qui constitue une force à tergo ; 2° l'élasticité et sans doute aussi la contractilité de ces vaisseaux ; 3** les mouvements d'inspiration qui doivent agir sur cette circulation , comme ils agissent sur la circulation veineuse ; 4** les battements des artères voisines , la pression des muscles et des viscères • 5" les ganglions lymphatiques qui, selon quelques auteurs , favorisent cette progression. Les résistances semblables à celles que présente la circulation veineuse sont affaiblies par les mêmes dispositions.
Cette circulation est lent& ; le liquide ne forme pas de jet; elle est continue; elle ne paraît pas uniforme dans les diverses parties du corps, enfin, elle ne paraît pas non plus s'accélérer dans le voisinage du cœur. >
y. FONCTION DE LA NUTRITION, ou ASSIMILATION.
La nutrition proprement dite, est l'action par laquelle toute partie du corps, d'un côté , s'assimile une portion du sang qui la pénètre (mouvement de composition) , de l'autre , cède aux vaisseaux absorbants une portion des matériaux qui le composaient préalablement (mouvement de décomposition) , et ainsi renouvelle réellement sa substance.
L'appareil de la nutrition est le parenchyme , même des organes.
i**. Mouve?nent de composition.
io5g. Nous avons vu comment le sang artériel était porté dans le parenchyme des organes. Avant
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de recliercher comment ce parencliyme l'élabore pour le convertir en sa propre substance , reconnaissons, avec la plupart des physiologistes , que le sang artériel, dans son trajet^ ne subit aucune élaboration préparatoire spéciale, et qu'un même sang arrive à tous les organes. Entièrement moléculaire et vitale, l'action de composition se soustreàt à nos sens ; on a voulu expliquer ce mystère en mettant en jeu l'imbibition , l'incrustation , la coagulation par le calorique , l'affinité ; mais l'on sent facilement tout le vide de ces théories.
2*'. Mouvement de décomposition.
1060. Il prend aussi le nom d^ absoi^ption interstitielle (Hunter^ ou di absorption organique-^ les vaisseaux lymphatiques et les veines en sont les agents.
La nutrition des parties varie selon leur organisation ; elle est très rapide dans les glandes , les muscles et la peau- très lente dans les tendons \, les aponévroses et les os j elle est d'autant plus rapide , que l'individu est plus jeune. Les maladies établissent à cet égard de grandes différences. La rénovation de nos parties est donc continuelle, et le terme où elle est complète n'est point encore précisé^ les uns le fixent à trois ans, d'autres à sept ans y remarquons cependant que quelques faits bien constatés semblent devoir éloigner l'idée de ce renouvellement ; ainsi , le tatouage et la coloration bleuâtre produite par le nitrate d'argent^ persistent ordinairement toute la vie.
VI. FONCTION DE LA CALORIFICATION ou DE LA CHALEUR ANIMALE
1061. On donne le nom de chaleur animale ou organique au calorique développé , chez les êtrçs
organisés, par des organes spéciaux. Dans les coi*ps inorganisés , le calorique tend à se mettre en équilibre , soit par conductilité , soit par transport des molécules , soit par rayonnement j mais les êtres organiques présentent sous ce rapport deux ordres de phénomènes : d'une part, ils sont soumis aux lois de l'équilibre du calorique qui régissent les corps inorganiques j ainsi , un animal vivant et un animal mort , se refroidissent et s'échauffent autant et aussi vite l'un que l'autre, lorsque tous deux sont , plongés dans l'eau* l'homme voit sa température augmenter dans les pays chauds , dans les saisons chaudes • d'une autre part , ils échappent à ces lois d'équilibre, de manière à conserver une température à peu près fixe et différente de celle du milieu ambiant 5 cela est vrai des parties organisées qui ne jouissent que d'une vie latente ( œufs, fruits, graines ) , des végétaux développés , des animaux et sur-tout de ceux à sang chaud. L'homme consei^e une température moyenne de 36** centig. ou de ^•-tj ^6^ soit en Sibérie , où le froid atteint jusqu'à — 70°, soit en Nigritie où la chaleur s'élève jusqu'à 4o°, et même dans des fours où elle s'élève à 11 a**, et même i25°^( Laroche, Blagden ).
Caiises\de la calorificadon. L'appareil de cette fonction^ est un point sur lequel les physiologistes sont fort divisés. Les uns n'admettent pas d'appareil ) tel est Chaussier , qui admet sous le nom de caloricité, une propriété vitale primitive , en vertu de laquelle les êtres vivants dégagent leur calorique. D'autres admettent un appareil distinct -, il serait, suivant les uns , local' et unique : le cœur (anciens), les poumons (Lavoisier), le système nerveux et sur-tout la moelle épinière (Chossat). Suivant les autres , il serait multiple ; ainsi le calorique serait dégagé dans tout le cours de la circula-
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tion , par quelque cause mécanique (frottement), ou dans le parenchyme de tout organe sous l'influence du sang artériel et du système nerveux. Aujourd'hui l'on reconnaît que la calorification est en général en raison directe de l'intensité de la res ^ piration , et; cela soit, dans la série des êtres ^ ainsi les animaux à sang froid respirent très incomplètement, et parmi les animaux à sang chaud , les oiseaux qui développent le plus de chaleur ont une respiration double j soit dans les divers âges de l'homme : ainsi l'enfant nouveau-né et le vieillard , ont une température bien plus basse que le jeune homme; enfin, soit dans l'état de santé ou de maladie. Parmi les théories proposées pour rendre compte de la production de la chaleur dans l'acte respiratoire j, celle de Lavoisier et de Séguin tient le premier rang. On y admet que la chaleur provient de la combustion de l'hydrogène et du carbone du sang veineux par l'oygène de Tair inspiré ; mais cette théorie ne rend pas compte de toute la cha leur dégagée. Ainsi , l'acide carbonique exhalé n'est point en rapport nécessaire avec l'oxygène absorbé; cet acide peut être exhalé, quoique l'ariimal ne respire que de l'hydrogène ( Spallanzani , Edwards); la chaleur qui serait produite par la formation de cet acide , ne serait que les 4o à 60 centièmes de la chaleur dégagée par l'animal ; enfin , si l'on ajoute à cette quantité la quantité produite par la formation de l'eau, l'on n'obtiendra que les 70 à 80 centièmes de la chaleur totale ; il faudrait donc recourir à une autre cause qui produirait le surplus ; ce serait une sécrétion , suivant les uns , une action essentiellement nerveuse , selon d'autres. Causes du refroidissement. Ce sont : i**le rayonnement : les vêtements , sont destinés à en ralentir les effets ; 2^ le contact permanent et le renouvel-
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lement des couches d'air qui entourent le corps; 3'* la soustraction de calorique qu'opère dans les poumons l'air frais qui y est introduit dans l'inspiration ; 4*^ 1^ transpiration pulmonaire ; 5^ la transpiration et F évapo ration cutanées : cette dernière cause ^ la plus efficace de toutes, signalée par Francklin le premier , qui comparait le corps à un alcarazas , a été démontrée par les expériences de Bergei' et JJelaroche.
Après avoir établi les causes de la chaleur animale , et celles du refroidissement , cherchons à expliquer la possibilité d'une température à peu près fixe. Supposons un homme plongé dans une atmosphère à iq° au-dessous de o , toute la surface de sa peau se refroidira , la transpiration cutanée sera réduite au minimum , et dès lors la production intérieure de chaleur n'aura plus à répondre qu'aux pertes par rayonnement et par conductibilité. Si au contraire^ cet homme est plongé dans une atmosphère de 5o° , la peau s'échauffera, la transpiration cutanée et l'évaporation deviendront intenses, et dans les deux cas l'équilibre se rétablira. Mais si le sujet est plongé dans un bain très chaud_, l'évaporation ne pourra plus avoir lieu, et la mort pourra survenir.
VII. FONCTION DES SÉCRÉTIONS
Cette fonction est celle par laquelle certains organes du corps vivant fabriquent avec le sang différentes humeurs qui n'existaient pas , ou qui n'existaient que dans quelques-uns de leur éléments dans ce fluide, et qui remplissent plusieurs usages différents.
A, Des Sécrétions en général.
1062. Tout organe sécréteur peut être considéré
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comme formé de deux systèmes vasculaires, abouchés par lem's dernières ramifications ; i'un est le système artériel ou veineux , l'autre^ le système sécréteur proprement dit. On distingue trois ordres d'organes sécréteurs : i° les organes exhalants ( iamineux , celluîeux , séreux , mu queux , cutané ) ; 2° \ç,s follicules (peau, muqueuses) ; 3** les glandes composées d'un grand nombre d'éléments (glandes lacrymales et saîivaires, pancréas, foiC;, reins^ testicules, glandes mammaires, etc.)
Le sang contient-il les éléments tout formés des différents fluides qui seront sécrétés par leur passage à travers la glande ? Il paraît que oui , d'après les expériences de MM. Prévost et Dumas, répétées par M. Ségalas, qui ont retrouvé dans le sang, de l'urée, différents principes de la bile, du sperme et du îait, après avoir enlevé les organes sécréteurs de ces liquides. C'est dans l'intérieur du parenchyme que la sécrétion s'effectue } elle est moléculaire et échappe à nos sens. Les auteurs ont admis, pour l'expliquer, tantôt des théories physiques ( filtration , transsudation , précipitation ) , et tantôt des théoi^es chimiques ( Berzelius la rapporte à une force électrique ou galvanique ). M, Dutrochet admet que les phénomènes à! endosmose et d^ exosniose jouent ici un grand rôle.
On divise les sécvélions en re'cre'menti'iielleSy dont les yjroduits sont repris et rentrent dans le torrent de la circulation ; ils ont pour agents des organes exhalants , et sont versés dans des cavités qui ne communiquentpas au dehors, elenexcrémentitielles dont les produits sont rejetés au dehors par voie d'excre'tion.
B. Se'crétions recrementitielles.
io63. 1*^ Sécrétion séreuse du tissu cellulaire.
On a des preuves de cette sécrétion dans la vapeur qui s'exhale de l'intérieur d'un animal récemment tué et ouvert , et dans la maladie appelée anasarque. A. tort on a supposé que ce liquide était animé d'un mouvement de circulation dans une direction déterminée;, et dont le diaphragme serait le principal moteur. Composition ; eau, albumine et quelques sels.
io64- 2*' Sécrétion des sucs séreux. Elle s'opère par les membranes séreuses ou villeuses simples. Son produit lubrifie la surface libre de ces membranes dont il facilite le glissement et ne s'accumule que dans l'état de maladie. Composition .-très analogue au sérum du sang, le liquide contient seulement moins d'albumine.
io65. 3° Sécrétion de la synovie. Elle s'opère par les synoviale'^. Havers en plaçait la source dans de prétendues glandes synoviales ou masses rougeâtreS;, qui ne sont que des replis de la membrane, très riches en vaisseaux sanguins. Elle fournit un fluide visqueux , demi - transparent , presque incolore , inodore et salé, composé d'eau, a une grande quantité d'albumine, d'une matière grasse, d'une matière animale soluble dans l'eau et de plusieurs sels.
1066. 4° Exhalation de la graisse. Elle est opérée par le tissu adipeux , et en particulier par les nombreuses vésicules qui le composent. Ce produit est fluide dans le corps vivant, inodore^ jaune,, d'une saveur douce ;, fade , et moins pesant que l'eau. Il se compose de stéarine et d'élaïne ( Chevreul). Ses usages sont de modérer la pression des parties, de remplir les vides, de conserver la température et de servir de provision pour subvenir à la nutrition. Les circonstances qui amèvent généralement l'embonpoint , sont le repos des or-
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gaues musculaires , nerveux et géuitiiuX;, joint à une nourriture succulente.
1067. 5° Exhalation de la moelle. Elle s'opère dans la cavité des os longs et dans les spongiosités des os courts, par la membrane dite médullaire.
La moelle ou suc médullaire ressemble beaucoup à la graisse , seulement ;, elle est plus fluide et plus jaune. Ses usages sont peu connus : on a dit qu'elle rendait les os plus flexMes et moins cassants^ qu'elle forn:tait la synovie par sa transsudation à travers les extrémités articulaires des os , etc.
1068. 6" Exhalation du mucus colorant de la peau et d'autres surfaces. La matière colorante de la peau ne manque que chez les Albinos j on l'observe sur-tout chez le Nègre: elle existe dans le corps muqueux de cette membrane, dont on l'obtient par macération. Le Nègre naît presque aussi blanc que l'Européen ; ce n'est que graduellement qu'il devient noir , et il ne l'est parfaitement que dans l'âge adulte; dans sa vieillesse, sa peau se nuance de jaune. Toutes les parties de cette membrane n'ont pas le même degré de noirceur; les parties génitales, le pénis, le scrotum, les auréoles des seins et les lèvres de la vulve sont les parties les plus noires; la paume des mains et la plante des pieds sont les moins noires. Cette couleur change visiblement par l'état de maladie : on a vu des Nègres se tacheter de diverses couleurs (nègres pies). D'après les expériences d'Ev. Home, ce pigment îioir servirait à défendre la peau contre l'effet rubéfiant des rayons du soleil. Le carbone entre spécialement dans sa composition.
1069. 7° Exhalations aréolaires. Ce sont celles de l'humeur de Cotuimi dans l'oreille interne, des humeurs de Toeil dont nous avons déjà parlé ,
du corps thyroïde^ des capsules surrénales^ etc., dont le produit est peu connu.
C Sécrétions excrémentitielles.
1070. i*^ Sécrétion de V humeur sébacée. Elle est opérée par les follicules de la peau. Elle varie dans les diverses parties de la peau : ainsi , elle est plus fluide à la face et aux ailes du nez , plus épaisse et plus colorée aux aines , et sur-tout aux aisselles , huileuse à la peau du crâne , séreuse derrière les oreilles, savonneuse et odorante aux parties génitales. Elle forme^ dans le conduit auditif externe, le cérumen) aux paupières, la chassie ou V humeur de Bléihomius'j elle varie dans les hommes roux et les hommes blonds. Son usage principal est de lubrifier la peau.
1071. 1^ Sécrétion folliculaire muqueuse. Elle e^t opérée par les follicules des membranes muqueuses. On distingue le mucus nasal, le buccal, le tonsillaire, le gastrique^ l'intestinal, etc. Composition ' en général , eau , matière muqueuse , albujîiine, matière . animale soluble dans l'alcool, et différents sels.
Excrétion du moucher. Après une inspiration^ on fait une forte et brusque expiration , en ayant soin de fermer la bouche • l'air sort ainsi par les fosses nasales et les balaie. En comprimant extérieurement le nez , l'on donne plus de force au courant , et l'on exprime tout le liquide qui peut y être accumulé. Dans Y éternuement , l'expiration est convulsive;, involontaire et bruyante.
Excrétion du cracher. On fait une forte inspiration ^ on contracte le pharynx , et le mucus est amené dans la bouche préalablement fermée ; puis on fait une forte expiration qui dirige l'air, non par le nez , mais par la bouche , dont l'ouverture est
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rétrécie; les parois niusculeuses de cette cavité, ainsi que la lang^ue, se contractent de manière à rendre l'expulsion plus rapide et plus complète.
1072. S'* Sécrétion des larmes. Elle s'opère par la glande lacrymale. Son produit est versé sur la face antérieure du globe oculaire, où il s'évapore en partie , tandis que l'autre partie est conduite vers les points lacrymaux, soit par le mouvement d'adduction de la paupière inférieure , soit par la direction oblique en bas et en dedans du canal triangulaire, que forme le bord libre des deux cartilages tarses. Le passage du liquide à travers les points et les conduits lacrymaux , le sac lacrymal et le canal nasal, a lieu par une action absorbante des premiers, par les mouvements d'expiration et par la pesanteur.
1073. 4*^ Sécrétion de la salive et du suc pancréatique. (Vojez Digestion io38-4i).
1074. 5° Sécrétion de la bile, he J'oie remplit plusieurs usages : il sécrète la bile ; il concourt à l'hématose en enlevant une certaine quantité d'hydrogène et de carbone au sang ; il atténue et assimile les substances étrangères introduites dans le torrent de la circulation j il sert de diverticulum au sang veineux^ enfin, suivant Lee, il sécréterait, pendant la vie intrà-utérine , une substance albumineuse et alimentaire.
De quel sang est sécrétée la bile? est-ce du sang artériel ou du sang de la veine porte? Selon la plupart des physiologistes , la bile provient du sang de la veine porte. Ils se fondent sur la présence même de ce système particulier , sur sa distribution sous forme d'artères , sur la corrélation qui existe entre le calibre de la veine porte et le volume du foie, et sur ranalop,ie plus grande entre le sang veineux et la bile ; qu'entre cette humeur et le sang artériel ,
le premier étant plus chargé d'hydrogciie et de carbone. La bile provient du sang artériel , selon BichatetM.Broassais^ quise fondent sur l'absence du système de la veine porte chez les animaux invertébrés qui sécrètent cependant de la bile, et sur des cas exceptionnels dans lesquels la veine porte s'ouvrait dans la veine cave et non dans le foie ; enfin , M. Magendie admet que la bile provient des deux sangs. M. Simon, de Metz, ayant lié séparément sur des pigeons l'artère hépatique et la veine porte^ a vu que, dans le premier cas^ la sécrétion biliaire continuait à se faire, tandis qu'elle n'avait plus lieu lorsque la veine porte avait été liée; le foie se décolorait fc! prenait une teinte rose pâle, analogue à celle des poumons. S'il ne liait que l'un des troncs de la veine porte , la partie correspondante du foie se décolorait, tandis que l'autre portion conservait son état naturel. La bile provient donc de la veine porte; mais cette sécrétion est complètement inconnue dans son essence. Le liquide une fois sécrété s'engage dans ses vaisseaux excréteurs ; son cours y est lent et produit, soit par la force à ter^gOy soit par la contraction de ces vaisseaux , soit par les battements des artères voisines , et les mouvements de la respiration. Arrivée au conduit hépatique, tantôt la bile s'écoule dans le duodénum à travers le canal cholédoque, tantôt elle remonte par le canal cystique jusque dans la vésicule biliaire : ce trajet remarquable est attribué , soit à la présence d'une valvule spirale , qui joue le rôle de la vis d'Archimède ou plutôt d'un plan incliné , soit à l'étroitesse de l'orifice intestinal du canal cholédoque , qui fait que la bile trouve moins de résistance du côté . de la vésicule ; en outre , cet orifice peut probablement se contracter ou se dilater , et rendre ainsi l'écoulement difficile ou facile. La distension de l'in-
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îestiii facilite également ce passage , soit eu dilatant l'orifice d'écoulement, soit en irritant le mamelon qu'il présente (Mondini).
La bile est le principal agent de la chylification. M. Brodie interrompit complètement celle-ci, en liant le canal cholédoque.
La bile est un liquide visqueux , plus pesant que l'eau, d'un vert jaunâtre, présentant au microscope un grand nombre de granules, d'une odeur fade nauséabonde , d'une saveur amère , et composé d'eau, de matière résineuse verte , d'albumine, de matière jaune et de plusieurs sels ; le picromel n'existe que chez certains animaux , les ruminants en particulier; cependant, d'après M. Chevallier, il existerait aussi dans la bile de l'homme, seulement il y serait retenu par l'albumine, qu'il faudrait coaguler par l'alcool. La cholestérine se produit dans certains états morbides.
1075. &^ Sécrétions génitales. Elles sont au nombre de trois : la sécrétion du sperme , \ exhalation des menstrues et la sécrétion du lait. (Y oyez Génération. 108 1-83).
1076. 7° Exhalation cutanée. Elle prend le nom de transpiration insensible et de sueur, suivant que le produit s'évapore immédiatement dans l'air ou s'accumule sous forme de gouttelettes. Dans le premier cas , on s'assure de la présence de cette vapeur aqueuse, soit par l'odorat , soit par la vue, comme lorsqu'on se place devant une glace ou devant un mur récemment blanchi ; en s' enveloppant d'un linge trempé d'huile , on la recueille facilement; sa quantité varie. Sanctorius s'établit trente ans de suite dans une balance, notant, à une époque déterminée, le poids de son corps. Il pesa scrupuleusement , d'une part , tout ce qu'il prenait pour sa nourriture, d'autre part^ toutes ses excrétions sensi-
bies ) par ce procédé il reconnut que la transpiration était la plus abondante de nos excrétions et constituait , à qWq seule , les cinq huitièmes de nos pertes • sur huit livres de matières ingérées , il n'v avait, en effet, que trois livres d'excrétions sensibles , dont quarante-quatre onces d'urine et quatre de fèces ; il restait conséquemment cinq livres de perspiration cutanée. La transpiration augmente après le repas , pendant le sommeil et par l'état de sécheresse de l'air, son agitation, sa chaleur sur-tout, et peut-être aussi par sa diminution de pesanteur. CGniposilîon : Eau , matière animale , acide acétique ou acide lactique, acide carbonique;, et plusieurs sels.
Cette sécrétion est très intimement liée à celle de l'urine : lorsque la transpiration augmente , l'urine diminue , et vice versa j elle est prochainement dépuratrice et décomposante. Ainsi, lorsque des substances étrangères ont été introduites dans le torrent de la circulation, l'exhalation cutanée se charge souvent de les éliminer (sueurs urineuses, sperma tiques). Sa suppression est souvent liée au développement de rhumatismes , d'hydropisies et de catarrhes; enfin^ cette exhalation assouplit la peau, enlève au corps de son calorique et le maintient à une température à peu près fixe. Ce dernier usage est sur-tout rempli parla sueur, qui ne diffère du produit vaporeux de l'exhalation insensible, que parce qu'elle est plus liquide , moins chargée d'acide carbonique et plus riche en sels, qui se déposent quelquefois sur la peaU;, sous forme d'écume ou de flocons blancs ; cette sécrétion a plus spécialement son siège au fi ont , aux aisselles , aux aînés , aux pieds et aux mains. Elle n'a lieu qu'éventuelle- 'ment ;, par l' influence d'une température chaude;, d'une excitation directe ou sympathique de la peau
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(frictions, affeclions de l'âme) ou d'une excitation de ia circulation (courses, efforts musculaires ). Elle est plus facile dans la jeunesse : chapun , à cet égard , a sa constitution propre.
1077. 8^ Exhalations muqueuses . Elles existent sur toutes les muqueuses et produisent une légère vapeur aqueuse mêlée d'acide carbonique et d'une matière animale qui la rend putrescible. La matière de la perspiration pulmonaire se voit facilement , en hiver , ou quand on expire sur un corps poli ou dans un vase entouré de glace et qui la con- , dense.
1078. 9° S écre'tions gazeuses ou pneumatoses. Chez les animaux ;, il en est d'évidentes , par exemple dans les poissons , celle du gaz qui remplit leur vessie natatoire. Chez l'homme, la plupart des tissus peuvent en devenir le siège ; notons spécialement la muqueuse du tube digestif, delà la tympanite intestinale et le météorisme. La muqueuse pulmonaire exhale de l'acide carbonique et de l'azote 5 il en est de même de la peau. Enfin ^ M. Ribes dit, qu'en ouvrant sous l'eau la cavité du péritoine et celle de la plèvre d'un cadavre , il a vu se dégager des bulles de gaz. C'est sur-tout dans l'état de maladie que les pneumatoses sont fréquentes.
T079. 10" Sécrétion uriii aire. -a. Sécrétion proprement dite. C'est le rein qui l'effectue; Galien lia , sur un animal vivant, l'un des uretères , et vit l'urine s'accumuler au-dessus de la ligature. Cette sécrétion, qui nous échappe d'ailleurs, paraît se passer dans la substance corticale , la substance tubuleuse n'étant qu'une agglomération de vaisseaux excréteurs ; elle se fait d'une manière continue, car l'on voit l'urine couler goutte à goutte , et sans interruption , de la sonde qu'on laisse dans la vessie ou dans les exstrophies de cet organe. Les causes
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qui font couler l'urine dans la vessie, sont une force a ter^o , l'urine nouvellement sécrétée poussant celle qui a été formée auparavant _, une force contractile qui probablement existe dans les canaux excréteurs, les mouvements du diaphragme et des muscles abdominaux , les battements des artères rénales , et enfin la pesanteur.
L'opinion assez généralement reçue est que les matériaux de l'urine ne sont conduits à l'appareil urinaire que par le système vasculaire artériel. Dans ces derniers temps, cependant, on a cherché s'il n'existerait pas quelque voie cachée qui put expliquer la rapidité avec laquelle certaines substances, introduites dans l'estomac, sont rejetées par les urines. Ces prétendues voies clandestines seraient : 1** une simple ti'anssu dation qui se ferait à travers les parois du tube digestif jusque dans la vessie, par l'intermédiaire du tissu cellulaire. MM. Magendie et de Blainviile sont portés à admettre cette voie ^ sur-tout pom' Furine dite de la boisson j mais Gmelin et Tiedemann n'ont jamais pu apercevoir dans ce tissu cellulaire les liquides odorants ou colorés introduits dans l'estomac des animaux; 2*^ un mouvement rétrograde du liquide contenu dans des vaisseaux lymphatiques dont les valvules seraient dirigées en sens contraire ; ou bien un système particulier de lymphatiques qui se rendraient immédiatement de l'estomac et de l'intestin aux reins; 3° des veines dont les radicules absorberaient, sur la surface digestive , des matériaux qui pénétreraient ainsi immédiatement dans le torrent circulatoire veineux , sans parcourir la longue voie des lymphatiques; 4° des canaux particuliers qui seraient situés entre l'estomac et l'appareil urinaire ; mais on ne les a jamais vus. Aucune de ces voies n'est encore clairement démontré^: de nombreuse)^
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expériences, au contraire, paraissent prouver que c'est bien par les voies ordinaires de la circulation , que les matériaux de l'urine arrivent aux reins. Ainsi, que les uretères soient liés, la mort aura lieu en peu de temps • l'on ne trouvera aucune goutte d'urine dans la vessie;, le sang^ contiendra de l'urée (Prévost et Dumas), et la sueur et la matière des vomissements seront urineuses. Fodéra injecta du bleu de Prusse dans l'estomac d'un lapin , dont il reçut l'urine sur du papier ; au moment où ce papier changea de couleur , on tua l'animal et on retrouva le sel dans le sang des diverses parties du corps ; ce passage avait eu lieu au bout de cinq à dix minutes.
Les usages de la sécrétion urinairc sont généraux et au nombre de deux. Elle sert : i° à la dépuration du sang; 2° à la décomposition du corps \ à ce double titre, elle est des plus prochainement nécessaire à la vie. Les cavités digestive et respiratoire et la grande surface cutanée, sont une triple voie par laquelle pénètrent , dans le sang, de nombreuses substances étrangères qui resteraient dans l'économie et lui deviendraient nuisibles si elles n'étaient expulsées par l'urine ; ainsi elle se montre colorée en jaune ou en rouge, si les aliments ont été teints avec de la rhubarbe ou de la garance ; elle est très aqueuse et très abondante ( urine de la boisson ) après le repas ; après avoir respiré l'arôme de la térébenthine, l'urine prend l'odeur de la violette , etc. Mais ce n'est pas sans éprouver souvent de notables changements que les substances étrangères passent dans les urines. Le docteur Wœhler a publié^ en 1827, sur ce sujet, un mémoire dont voici les principales conclusions : i** certaines substances, telles que l'alcool , l'éther , le camphre et quelques principes colorants ( cochenille), ne passent pas dans les urines f
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2" d'autres substances n'y passent qu'après avoir subi une certaine décomposition y ainsi les tartrates et les . acétates de potasse et de soude deviennent des souscarbonates alcalins; 3*^ d'autres substances éprouvent , dans ce passage , quelque combinaison avec certains matériaux du corps ; ainsi le soufre passe à l'état d'acide sulfurique et d'hydrogène sulfuré , les acides végétaux se combinent avec des bases; 4** enfin, certaines substances n'éprouvent aucun changement, tels sont la plupart des sels de potasse combinés avec un acide minéral , et la plupart des principes colorants et odorants.
b. Excrétion. L'urine arrivée dans la vessie s'y accumule en distendant ses parois ; elle ne peut refluer par les uretères, parce que ces conduits traversent obliquement l'épaisseur de la vessie, et qu'un éperon de la muqueuse fait l'office de valvule; d'ailleurs l'urine, en aplatissant les uretères, se ferme à elle-même le passage. D'une autre part, l'urine ne s'écoule pas par l'urètre , parce que le col de la vessie est situé plus haut que son bas-fond^ parce que ce col résiste par son élasticité et par ses fibres charnues, et parce que le muscle releveur de l'anus, qui presse de bas en haut l'urètre, ferme l'orifice antérieur de la vessie. Pendant son séjour dans cet organe, l'urine s'épaissit, se colore davantage et précipite souvent des calculs. Le mécanisme de son excrétion nous présente trois points à examiner : I** la sensation qui en annonce le besoin; elle dépend, en grande partie, de l'abondance et des qualités de l'urine; elle exige, comme toute sensation , trois actions nerveuses : aussi l'apoplexie, la commotion de la moelle épinière et certaines dégénérescences de la vessie s'opposent-eiles à ce qu'elle ait lieu, et la rétention ou l'incontinence d'urine en est le fâcheux résultat; 2" la vessie se contracte, ses diffé-
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rents diamètres dimiouent, et d'après la disposition des fibres longitudinales qui viennent s'insérer au col comme à un anneau, ce col se dilate et s'ouvre; 3° le diaphragme s'abaisse, les muscles abdominaux se contractent et la vessie est comprimée. Les cuisses sont écartées pour donner plus de latitude aux releveurs de l'anus et aux autres muscles du périnée ; le pénis est souvent alongé et un peu relevé pour faire disparaître les plis du canal ; la contraction du bulbo-caverneux et des fibres musculairei de la portion prostatique et membraneuse expulse l'urine qui est dans son intérieur; l'horripilation ou le tremblement qui suit ordinairement cette excrétion , est sans doute déterminé par la soustraction d'une portion de calorique et par l'abord plus facile du sang dans le petit bassin.
L/urine est un liquide jaunâtre , plus ou moins limpide , plus pesant que l'eau , de saveur salée et d'une odeur particulière. Elle rougit le tournesol ; est composée d'eau, d'urée, de mucus, d'acide urique, d'une matière animale, de plusieurs sels, et d'un acide qui serait l'acide lactique ( Berzelius ) , l'acide acétique (Thénard) , ou l'acide phospîiorique (Vauquelin ). On distingue V urine de la boisson, presque incolore, très aqueuse et que l'on rend peu de temps après avoir introduit dans l'estomac une grande quantité de liquide; Vurine du chjde mieux formée, suit la digestion; Vurine du sang réunit, au plus haut degré, toutes les propriétés caractéristiques de l'urine; elle est rendue le matin en se levant , ou sept ou huit heures après le repas.
1080. 12" Menstruation. (Menstrues, règles, mois , ordinaires.) Excrétion sanguine qui se fait par les organes génitaux de la femme ; elle commence à Tépoque de la puberté , se renouvelle périodiquement pendant tout le temps de la fécondité, excepté
pendant la grossesse et l'alaitement, et cesse avec la faculté de concevoir. Cette fonction appartient plus spécialement à l'espèce humaine. Cependant , plusieurs naturalistes assurent l'avoir observée chez les orangs, les singes et les chauve-souris. L'établissement des menstrues a lieu de treize à quinze ans dans les climats tempérés , de huit à neuf ans dans les climats chauds, et de dix-huit à vingt ans dans les climats froids; il a lieu plus tôt chez les femmes qui habitent les grandes villes et qui ont une nourriture succulente. Les mamelles qui ont pris un accroissement rapide, se gonflent, la jeunefiUe éprouve de la pesanteur, de la chaleur, de la tension à l'hypogastre et un léger prurit aux parties sexuelles qui se couvrent de poils ; alors, survient un écoulement muqueux qui est bientôt suivi de l'écoulement de sang. Cette excrétion cesse pour reparaître après quelque temps; et après quelques intervalles irréguliers, elle prend la périodicité qui la caractérise. La durée de l'écoulement , à chaque période , est ordinairement de quatre à cinq jours ; la quantité de sang ainsi excrétée est d'environ trois à cinq onces ; elle augmente dans les pays chauds, par une nourriture succulente, une vie oisive et les excès vénériens. Ce sangj regardé à tort comme vénéneux, est plus visqueux et moins fibrineux. Le retour a lieu tous les mois, soit lunaires pour les unes , soit solaires pour d'au' très ; le plus ordinairement , chaque écoulement anticipe sur le précédent de deux à trois jours. Là cessation {ménopause) di lieu vers quarante- cinq k cinquante ans; ordinairement annoncée par l'irrégularité de l'écoulement , soit dans son retour, soiÊ dans sa quantité. Cette époque est , à juste titre , appelée critique, car souvent alors se développent des maladies nombreuses. C'est à la surface interne de l'utérus qu'a lieu l'écoulement sanguin mens-
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truel; car dans le cas où le col était oblitéré, on a vu le sang s'accumuler dans la cavité de cet organe ; en disséquant des femmes mortes pendant cette période , on a vu la surface interne de l'utérus parsemée de taches et de grumeaux de sang ; cependant des auteurs ont signalé quelques cas où le sang sortait de la surface interne du vagin. Les causes de la menstruation sont inconnues.
deuxième Classe.
YlE DE l'espèce.
FONCTIONS DE LA REPRODUCTION
Premier Ordre.
Exigeant le concours des deux sexes,
GÉNÉRATION
1081. La génération est cette fonction par laquelle les êtres organisés perpétuent leur espèce en donnant naissance à des individus semblables à eux. Les procédés par lesquels s'accomplit cette fonction sont très divers. Et d'abord existe-t-il une génération spontanée par laquelle des êtres vivants se formeraient de toutes pièces ;, en quelque sorte, par la réunion de leurs éléments constituants , à la manière d'un minéral , mais consécutivement à une force autre que l'attraction moléculaire , puisqu'elle a pour résultat la formation d'un corps vivant ? La plupart des physiologistes récusent ces générations équivoques , admettant que , dans les cas où on les suppose, des œufs ou des graines , que leur petitesse n'a pas permis d'apercevoir , ont été apportés par l'air ou par l'eau. Quelques faits cependant paraissent rendre cette assertion trop absolue et comman- <îer le doute. Ainsi, des animaux infusoires se sont
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montrés dans des liqueurs auxquelles on avait fait subir auparavant une ébullition prolongée; les filaires de la colonne vertébrale , les gordyles des muscles , les hydatides des parenchymes viscéraux proviennent-ils de germes introduits dans le corps avec les aliments et transportés par le sang , ou doivent-ils leur existence à une génération spontanée? Wiegmann et Frey, ayant fait macérer, dans des vases bien clos, avec de l'eau distillée, tantôt des matières végétales et animales , tantôt des gaz seuls , disent avoir vu se former, par le concours de la lumière et de la chaleur, des êtres vivants , végétaux et animaux. Au-delà de la génération spontanée, on observe : i" la génération fis sip are ou par scission du corps mère. L'être ;, à une certaine époque de sa vie, se partage de lui-même en plusieurs fragments qui forment autant d'individus nouveaux {infusoires)y i^ la génération gcmmipare , qui consiste en ce que l'être pousse, à un certain endroit de son corps , de petits bourgeons , des gemmes qui se détachent pour former autant d'individus nouveaux {polypes d'eau douce) '^ 3o la génération par sexes ou T^dir fécondation , tantôt les deux sexes sont réunis sur un seul individu ( hermaphrodite ) qui est ou parfait s'il peut se reproduire seul , ou imparfait s'il a besoin du concours d'un autre , chaque individu remplissant à la fois le double office de mâle et de femelle (certains mollusques) -, tantôt les deux sexes sont séparés , et l'espèce est composée de deux individus , le /7za7e et \di femelle. Mais différents cas se présentent : tantôt le fluide du sexe mâle n'est appliqué à l'œuf du sexe femelle que lorsque celui-ci a été pondu ou excrété [poissons) -, d'autres fois ;, au contraire , le fluide du sexe mâle est appliqué à l'œuf quand celui-ci est encore renfermé dans l'intérieur de la femelle [oiseaux, mani-
mifères). Relativement à ce que devient l'œuf immédiatement après Taccouplement et la fécondation, trois cas ont lieu : i*' Dans les ovipares il est pondu aussitôt, et ce n'est qu'après la ponte qu'il éclôt {oiseaux) j i^ dans les ovo -vivipares il est aussi détaché de l'ovaire et en voie d'être pondu; mais parcourant avec lenteur les voies d'excrétion , il éclôt dans ces dernières, et en sort avec sa forme propre (vipère) '^ enfin, dans les vivipares ^ l'œuf qui s'est détaché de l'ovaire est reçu dans un réservoir appelé matrice; il^^y'prend attache, et croissant aux dépens de sa mère , il éclôt dans ce réservoir de manière à ce que l'individu nouveau naît sous sa forme propre.
Chez l'homme, la fonction de la génération com-
F rend la copulation , Isl conception ;, la grossesse, accouchement et Y allaitement.
1082. Quand l'homme est sollicité par le désir de la g[énération , les organes génitaux deviennent le siège d'une congestion sanguine momentanée, les artères se tuméfient, battent avec force^ et versent un sangplus abondant dans le tissu spongieux du pénis; la chaleur animale augmente ; la peau se colore, les corps caverneux s'alongent, se gonflent^ se raidissent et deviennent susceptibles de vaincre les obstacles qui pourraient s'opposer à l'introduction dumembre viril dans la vulve. Cet état d'érection , que l'on a voulu attribuer à la stase du sang, résultat de la compression des veines honteuses entre la symphise pulvienne et la racine du pénis, est accompagné d'un sentiment voluptueux qui s'accroît pendant l'invagination ; un sperme nouveau et plus abondamment sécrété , se joint à celui déjà déposé dans les vésicules séminales; les testicules sont soulevés,
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rapproches de l'anneau , et comme secoués par les contractions convulsives et sympathiques du dartos et du crémaster ; le sperme , chassé delà vésicule séminale, arrive dans l'urètre^ et se mêle au fluide prostatique • alors les muscles ischio et bulbo-caveriseux, transverses du périnée et releveurs de l'anus se contractent convulsivement, et le sperme est dardé , projeté par saccades ; alors le plaisir est porté à son comble ; un mouvement convulsif agite tout notre être^ mais bientôt un profond accablement, accompagné de tristesse, suit une sensation aussi vivej l'éréthisme du pénis cesse, et un sommeil réparateur nous porte au repos. Chez la femme, les parties extérieures de la génération sont disposées de manière à permettre mécaniquement l'introduction du pénis , qui rencontre cependant quelques difficultés, telles que la membrane de l'hymen^ Vétroitesse naturelle du vagin, la turgescence du tissu érectile qui grossit l'intérieur de la vulve et la contraction du muscle constricteur de la vulve : aussi les premières approclies sont -elles généralement douloureuses pour les deux sexes. A.u reste , il n'y a pas chez elle d'éjaculation spermatique;,et les fluides que quelques femmes excrètent alors , ne sont que des mucosités vaginales.
II. Conception ou Fécondation
To83. Elle exige le contact des matières fournies par l'un et l'autre sexe; chez l'homme, c'est le sperme dissous dans le fluide qui provient de la prostate et des glandes de Cowper. Les fécondations artificielles faites chez les animaux le prouvent complètement. Spallanzani habilla une grenouille mâle avec une culotte de taffetas ciré, et il observa alors que la fécondation n'eiU plus lieu^mais s'il im-
prégnait un pinceau avec le sperme recueilli dans le vêtement indiqué, tous les œufs qu'il touchait avec ce pinceau étaient fécondés* trois grains de ce sperme lui ont suffi pour spermatiser et rendre fécondante une livre d'eau^ il suffisait^ pour la fécondation , d'un globule de cette eau , qui ne devait contenir qu'un 2,994,687,500^ de grain. MM. Prévost et Dumas ont répété, avec succès, ces expériences. Selon les uns , le sperme ne parvient que jusqu'à la partie supérieure du vagin sans pénétrer dans l'intérieur de i'utérus^ alors, ou bien il est porté jusqu'à l'ovaire par les voies circulatoires , ou bien il se dégage une émanation spiritueuse [aura seminalis) qui se propage jusqu'à cet organe; opinion qui est opposée aux expériences de MM. Prévost et Dumas qui ont reconnu que le contact du sperme était nécessaire. Selon d'autres, le sperme est dardé jusque dans l'utérus, mais il ne va pas au-delà ; d'autres, enfin, supposent que le sperme , porté dans l'utérus , y est saisi par la trompe et porté jusque sur l'ovaire, pans tous les cas, c'est à l'ovaire que se fait la fécondation , comme le prouvent les grossesses extrautérines , soit abdominales, soit ovariques, soit tu- Laires. Nuck ayant appliqué , sur une chienne, trois jours après son accouplement , une ligature à l'une des cornes de la matrice, trouva deux fœtus arrêtés dans la trompe, entre la ligature et l'ovaire; enfin, un chirurgien nommé Bussières , a vu , chez une femme, un sac ovoïde ;, gros comme une noisette et contenant un embryon qui était à moitié engagé dans la trompe , et à moitié encore adhérent à l'ovaire.
Le sperme est une matière plus ou moins visqueuse, composée de deux parties, l'une gélatineuse , blanche , l'autre aqueuse , légèrement grisâtre et toujours plus dense que l'eau. L'odeur du
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sperme est suî generis , et se retrouve dans le pollen de quelques plantes {châtaignier).
Au microscope , plusieurs auteurs (Leuwenlioek, Prévost et Dumas , etc.) ont observé des animalcules qui ont la forme de têtards ^ et dont ils ont fait des cercaires. M. de Blainville n'admet pas l'existence de ces prétendus animalcules, et pense que ce sont des corpuscules analogues à ceux que Ton retrouve dans la plupart des fluides animaux, et qui , en pénéti-ant dans le liquide visqueux , sont accompagnés d'une espèce de queue qu'ils se forment ainsi euxmêmes. Aussi, que l'on abandonne du sperme à luimême , il ne présentera bientôt plus qu'un liquide homogène dans lequel les prétendus animalcules auront disparu. La chaleur ne coagule pas le sperme , elle le dessèche; les alcalis le dissolvent. Il se compose d'eau, de mucus animal d'une nature particulière^ de soufre, de soude, d'une matière odorante, et de tous les sels du sang , et plus particulièrement de phosphate de chaux qui y est tellement abondant , que du sperme desséché ne consiste presque plus qu'en des cristaux de ee sel.
La matière formée par la femme est V ovule. Fabrice d'Aquapendente , De Graaf , Valisnieri, Hal- 1er ont reconnu , sur les poules , les lapines , etc. , qu'un corps {vésicule) se développe et grossit à la surface de l'ovaire, puis se rompt pour laisser éc^iapper un corps plus petit {ovulé) que saisit la trompe ; ce qui reste de la vésicule dans l'ovaire, s'épaissit et se change en un corps jaunâtre, dit par Haller corpus luteum.
Quant à l'espèce d'action exercée par le sperme sur les vésicules de l'ovaire, et à savoir commientde cette action résulte un individu nouveau , c'est ce que l'on ignore. Deux théories ont été émises : celle de Yépigénèse , dans laquelle on admet que l'indi-
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vidu nouveau se forme de toutes pièces, sous[l'influence d'une force cosmique [nisus formativus), et celle de V évolution , dans laquelle l'un des sexes^est dit fournir^e germe qui , à la suite de développements divers , constituera l'individu nouveau. Les ot^arz5?e^ admettent que le germe est fourni par la femelle. Ils se fondent : 1° sur la préexistence du germe à la fécondation dans beaucoup d'êtres vivants, tels que les plantes, les oiseaux^, les poissons^, les batraciens. Spallanzani a signalé la présence de têtards dans les œufs de grenouille non fécondés ; 2** sur la particularité qu'offrent quelques espèces animales , de voir une seule copulation féconder chez elles plusieurs générations successives, par exemple, chez les pucerons , où l'effet d'une fécondation s'étend jusqu'à neuf générations , et chez le monocle jusqu'à la quinzième j 3° sur les emboîtements naturels et accidentels qu' offrent Ijçs bourgeons des arbres^ et sur le volvoce , animal transparent, qui laisse voir dans son intérieur plusieurs petits emboîtés les uns dans les autres ; 4° sur les métamorphoses que présentent les insectes et les batraciens ; ainsi la chrysalide présente déjà les linéaments de la forme future du papillon. Au ré*ste, les ovaristes offrent entre eux trois principales dissidences : les uns professent que les œufs sont disséminés dans tout l'espace (système de la dissémination des germes ou de lâpanspeniiie^ que son absurdité a fait rejeter)^ d'autres admettent que les germes sont renfermés les uns dans les autres^ ensuite que le premier œuf contenait la race humaine tout entière ( système de V emboîtement des germes de Bonnet). Enfin, d'autres admettent avec plus de raison, que chaque individu fait ses œufs par une sorte d'action sécrétoire ^ comme semble le démontrer la reproduction gemmipare. Les animalculistes admettent que les animalcules du sperme
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constituent le commencement de l'être ( Leuwenhoëk , Spallanzani, MM. Prévost et Dumas) ; ces derniers conjecturent que l'animalcule spermatique forme le système nerveux, et que l'ovule ne fournit que la gangue celluleuse dans laquelle se formeront les organes. De même que nous ne pouvons pas faire que la| conception ait lieu ou n'ait pas lieu , nous ne pouvons pas influer sur ses produits , sur le sexe de ce produit ni sur ses qualités morales et physiques. En vain a-t-on préconisé V art de procréer les sexes à volonté' , celui de procréer des enfants beaux et des enfants d'esprit , ou mégalantkropogénésie; cependant, il' résulte de l'observation de M. Girou de Buzaringue, que, dans bien des cas, l'enfant, quant au sexe, est semblable à celui de ces parents qui est le plus vigoureux.
Quant à la superfétation ou fécondation d'un nouveau germe pendant qu'un germe fécondé existe déjà dans quelque partie des voies sexuelles , nous n'en parlerons pas ici; nous renverrons l'examen de cette question à la partie de cet ouvrage , où nous traiterons de la Médecine légale.
Deuxième Ordre.
Excluùvement départies a la femme»
I. Gestation
Î084. Elle comprend tout le temps qui s'écoule depuis l'instant de la conceplion jusqu'à l'accouche-
ment.
L'ovule fécondé parcourt la trompe et arrive dans l'utérus après un temps qui n'est pas précisément connu. Il a été aperçu dans la trompe des lapines le troisième jour par DeGraaf, et du sixième au
]mitième, chez les chiennes, par MM. Prévost et Dumas.Dèslors surviennent de nombreux changements dans la matrice et dans l'œuf. T»^ous ne parlerons ici que des premiers , renvoyant les seconds à Tanatomie et à la physiologie des âges. La substance de l'utérus devient le siège d'une congestion sanguine, et sécrète, par sa face interne, une membrane molle, floconneuse, appelée par Hunter^ qui le premier l'a décrite;, membrane caduque {membrana decidua ). Deux opinions partagent aujourd'hui les anatomistes sur le mode de production de cette membrane : dans l'une, qui est une modification de celle de Hunlei" ,' on admet que la surface interne de l'utérus sécrète une masse considérable d'une substance séro-albumineuse qui en remplit la cavité ; l'ovule en arrivant se plonge tout entier dans cette substance, mais plus tard une couche répond et adhère à l'utérus {caduque utérine) ; une seconde couche adhère à l'œuf et forme la caduque réfléchie , épichorion. Dans l'autre opinion, soutenue par M. le professeur Moreau le premier, dans sa thèse inaugurale, et adoptée par MM. Velpeauet Breschet , l'on admet que lorsque l'ovule débouche dans l'utérus, il ne fait que pousser devant lui la membrane caduque ^ et s'en revêt comme tout viscère intérieur l'est par la membrane séreuse correspondante j elle se réfléchit sur l'œuf à partir du lieu qui doit former le placenta , seule région qui ne serait pas recouverte par elle. D'abord fort épaisse et semblable à un caillot de sang incolore, elle s'amincit à mesure que la grossesse se prolonge , restant néanmoins toujours bifoliée • lors de l'accouchement, elle est d'un blanc jaunâtre , épaisse d'une demi-ligne, molle , pulpeuse et évidemment du genre des concrétions couenneuses et membrani formes.
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Les autres diaiigements que subit l'utérus pendant la grossesse portent :
a. Sur son col: i" Sur sa longueur. Cet organe se raccourcit, et vers le cinquième mois ( Désornieaux) , il a perdu le tiers environ de sa longueur totale , la moitié vers le sixième', les deux tiers vers le septième et les quatre cinquièmes à la fin du huitième; le reste disparaît enfin dans le courant du neuvième; en sorte cpi'ilne consiste plus, àcette époque, qu'en un bourrelet qui est tranchant;, et existe à peine chez la femme primipare, tandis qu'il conserve quekjues lignes d'épaisseur chez celle qui a eu plusieurs enfants. 2° Sur S3.Jon?ie. L'orifice du col reste fermé et bouché par un mucus épais , dont Chambon a proposé de constater l'existence;, au moyen d'une cuillère. Ce n'est cjue vers la fia de la grossesse qu'il s'entr'oiivre ; en outre^ de linéaire , il devient circulaire : ce signe très important n'existe cependant pas toujours. 3° SxiYS^situalion.J-ie col s'abaisse dans le commencement de la grossesse , puis il remonte, et arrive quelquefois jusqu'au niveau de l'angle sacro-vertébral; enfin, il s'abaisse de nouveau vers la fin de la grossesse ;, sur-tout chez les femmes à bassin large et à fibres molles et humides. 4** Sur sa direction. Dans les premiers moiS;, l'utérus s'inclinant en arrière , le col se porte en avant , et se rapproche du pubis ; mais plus tard ;, il se porte en arrière et un peu à gauche, le corps de l'organe affectant ordinairement une disposition opposée.
b. Le corps de la matrice subit des changements : i** Dans sujbrme. Il s'arrondit, et devient pinforme; plus tard, il devient ovoïde, la pointe tournée en bas; sa paroi postérieure, déjà plus bombée que l'antérieure avant la fécondation , se développe dans une telle disproportion, que les trompes finissent par s'insérer à l'union des deux tiers pos-
térieurs , avec le tiers antérieur ; plus tard , enfin , il devient sphéroïde et terminé par un goulot très court. !2°Dans son volwne.W augmente graduellement et uniformément jusqu'àlafinde la grossesse. Cependant Désormeaux admettait qu'il se faisait avec lenteur dans le premier mois , et avec une grande rapidité dans les deux ou trois derniers ; à terme, le diamètre vertical de l'utérus est de douze pouces ,' l'antéro-postérieur de neuf et le transversal de huit «t demi. 3° Dans sa ^z7tm^/o/z. Au troisième mois, le fond de cet organe ne dépasse pas le niveau du détroit supérieur; au quatrième mois, il s'élève ;, à deux travers de doigt au-dessus de ce détroit ; au cinquième^ il s'approche de l'ombilic, dont il n'est séparé que de deux travers de doigt, et du sixième au huitième mois, il le dépasse , et se rapproche beaucoup de l'épigastre , qu'il n'atteint pas cependant , selon M. Velpeau. Vers la fin du neuvième mois, l'utérus s'abaisse et tombe. 4° Bans sonpoids. Il est de quatorze à dix-huit gros avant la grossesse, et de une livre et demie à deux livres, au moment de l'accouchement. 3*^ Dans sa direction. Tsini que la matrice reste libre dans le petit bassin, sa moitié postérieure l'emportant sur l'antérieure , la fait basculer en arrière; mais , lorsque le fond de l'organe a dépassé le pro-montoire qui le repousse en avant, mal soutenu par la paroi abdominale, pressé par le diaphragme, et d'autant plus, que pour maintenir l'équilibre, la femme est obligée de rejeter la tête et les épaules en arrière, l'utérus bascule en avant. Il se dévie, en outre constamment, ce qui est du à ce qu'il ne peut', arrondi qu'il est, se maintenir sur l'angle sacro-vertébral; huit fois sur dix, il se dévie à droite, de manière que sa face antérieure regarde à droite, et son bord gauche en avant. Les causes attribuées par les auteurs à cette déviation, sont que le
GESTATION. 667
rectum est souvent rempli de matières dures et abondantes; que le cordon sus-pubien di'oit est plus fort et plus court que le gauche ; que le mésentère s'attachant à la colonne sur une ligne oblique de haut en bas et de gauche à droite , la masse de l'intestin grêle est rejetée à gauche, et repousse par conséquent l'utérus à droite: que le coucher a lieu presque toujours sur lecôtédroit. ô'^DansV épaisseur des parois. Elle reste presque la même : il y a donc hypertrophie du tissu: elle est toujours plus grande à l'insertion du placenta ;, et diminue du fond vers le col, où elle n'est souvent que de deux à trois lignes. 7** Dans sa structure. Les fibres se divisent, se ramollissent , deviennent rouges , et représentent des plans assez faciles à suivre. Le tissu cellulaire se relâche, s'assouplit , et rend faciles à disséquer les autres éléments qu'il tenait d'abord comme enchaînés; les artères s'alongent^ se déplissent, leur calibre devient triple ou quadruple; les veines s'élargissent, forment un vaste réseau entre les deux principaux plans charnus; leur volume permet d'y introduire une plume d'oie, et même quelquefois l'extrémité du petit doigt; vers la surface, elles forment les sinus utérins ; les lym^ phatiques très amplifiés acquièrent le volume d'une plume de corbeau; les nerfs ^ eux-mêmes, selon Hunter, augmentent aussi sensiblement de volume; la muqueuse est plus manifeste;, plus rouge et plus épaisse; la séreuse s'accroît en proportion du tissu charnu; au lieu de s'amincir, elle augmente au contraire d'épaisseur. Enfin, l'écoulement menstruel n'a plus lieu; la dialeur, la sensibilité, la contractilité de l'organe sont augmentées.
Quant aux annexes de l'ulérus, nous voyons que le vagin se raccourcit et s'élargit lorsque le col s'abaisse; les trompes deviennent plus rouges, plus
vasculaires et comme spongieuses j les ovaires augmentent de volume et leurs vaisseaux se dilatent ; les mamelles se développent et la sécrétion laiteuse se prépare et même souvent commence j les fibres des ligaments ronds se dessinent et forment deux faisceaux musculaires dont la contraction peut s'apprécier à l'extérieur , au moment où la matrice se contracte pour chasser le délivre (^^elpeau). Hors des organes de la génération nous trouvons encore de nombreux changements- ainsi la vessie est poussée en haut et en avantj V urètre se cache derrière la symphyse; il devient vertical, et son orifice s'aplatit; le rectum en recevant aussi directement l'influence du diaphragme et, comprimé supérieurement, se laisse distendre parles matières fécales; V intestin grêle et le diaphragme sont refoulés en haut ; la peau de la paroi abdominale s'amincit, se couvre de taches, de vergetures en zigzags ou en lignes courbes à convexité inférieure; les muscles droits s'élargissent, se portent en dehors^ entraînant avec eux l'artère épigastrique ; les aponévroses s'éraillent , leurs orifices s'agrandissent, la ligne blanche s'élargit et ne forme plus, vers la fin de la grossesse , qu'un réseau à mailles très souples ; l'ombilic s'entr'ouvre et devient plus saillant ; les organes génitaux externes , elles membres inférieurs deviennent œdémateux et variqueux, des douleurs s'y font souvent sentir; les articulations du bassin se relâchent, en sorte que les os peuvent quelquefois chevaucher l'un sur l'autre, et que madame Boivin a trouvé jusqu'à dix à douze lignes d'écartement entre les pubis ; quelques auteurs ont même affirmé que les os du bassin se ramollissaient dans certains cas (Weidman).
A tous ces changements , ajoutons (\ae\e Jacies s'altère; les yeux perdent de leur vivacité et deviennent langoureux, les paupières sont cernées, la bou-
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ciie s'agraiiclit, la peau de cette région du corps pâlit et se couvre de taches larges et de diverses teintes ( masque ) • il survient encore souvent des nausées ;, des vomissements , des appétits bizarres {pica;,boulimie),et des spasmes nerveux; l'humeur est capricieuse , chagrine et acariâtre ; le pouls est plus tendu, plus fréquent^ et souvent rebondissant et fiévreux ; la transpiration est souvent aigre , les urines se chargent de nubécules,etc.
Signalons enfin, pour compléter ces signes de la grossesse^ les mouvements du fœtus et les battements Dasculaires. Les premiers se distinguent en actifs ou spontanés exécutés par le fœtus; ils ne commencent qu'à partir du moment où son système musculaire a pris im certain développement^, et ce n'est guère que dans le courant du quatrième mois, ou au commencement du cinquième^ que la mère commence à les apprécier; dans le principe, elle croit sentir des pattes d^ araignées, mais bientôt ces mouvements augmentent , et d'autant plus^ que l'époque de l'accouchement approche davantage. Les mouvements passifs constituent le ballottement qui ne commence guère avant le quatrième mois.
Quant aux battements vasculaires perçus par V auscultation, les uns, simples, constituent le bruit placentaire, bruit de soufflet, isochrone au pouls de la mère; les autres, doubles, constituent le bruit fœtal ; analogues aux battements d'une montre enveloppée d'étoffe , ils correspondent à ceux du cœur du fœtus.
Tels sont les signes de la grossesse 5 que l'on peut distinguer en rationnels et en sensibles {Voyez h^:couchements, Cinquième Examen).
II. Accouchement
io85. C'est l'expulsion du fœtus et de ses annexes hors del'utérus et du corps de sa mère. Appelé ai^ortement ou fausse-couche , s'il se fait avant que le fœtus soit assez développé pour pouvoir vivre isolé, et accouchement prématuré ^ s'il survient avant terme^ mais le fœtus étant viable , ayant plus de six mois. Il est dit naturel, quand il se fait à terme et par les seules forces de la nature, et au contraire artificiel, quand il réclame les secours de l'art.
Ordinairement l'accouchement a lieu à la fm du neuvième mois ou vers le deux cent soixante-quinzième jour de la grossesse j l'époque la plus tardive est portée ;► par les jurisconsultes, jusqu'à la fin du dixième mois ; la plus précoce , pour que l'enfant puisse vivre, est la fin du sixième.
Les causes déterminantes sont probablement: 1° du côté du fœtus et de l'œuf, une maturité semblable à celle des graines et des fruits 5 l'oblitération d'une partie des vaisseaux du placenta j le rétrécissement des canaux artériel et veineux, du trou de Botal, etc., qui eiiti'aînent des changements dans la circulation^ engorgent les vaisseaux utérins et stimulent la matrice (Ghaussier)- 2" du côté de la matrice, l'achèvement enfin terminé de son or^anisationvL^Wsç^A^Av^. et le complément de ses nouvelles propriétés contractiles-, et l'habitude de la menstruation qui , pendant la grossesse , produit des nisus périodiques, et qui , à la neuvième époque menstruelle , décide ainsi le travail. Les causes efficientes , ou moyens par lesquels l'accouchement s'opère, sont les contractions de la matrice, aidées jilus ou moins de celles des muscles abdominaux. Sans l'utérus, ces muscles ne peuvent rien ; l'utérus seul peut expulser le fœtus : au reste l'enfant est passif dans l'ac-
ACCOUCHEMENT. '-)'] l
couchemcnt , puisqu'un enfant mort naît aussi aisément qu'un vivant.
A. Conditions de V accouchement. Ce sont le bon état des moyens d'expulsion , la liberté des passages^ la dilatabilité des parties molles, leur direction convenable, la bonne conformation et la bonne direction de l'excavation pelvienne et des détroits.
B. Marche générale de V accouchement, a. Prodromes. Leur durée varie depuis quelques heures jusqu'à plusieurs jours* ils consistent «n un état fébrile qui se déclare ordinairement le soir ou la nuit • l'utérus s'abaisse de plus en plus ) le col s'amincit, s'arrondit et s'entr'ouvrej le ventre durcit par intervalles dans tous les points qui répondent au globe utérin; il survient de légères douleurs dans l'abdomen et dans les reins , de fréquentes envies d'uriner, et souvent de la constipation.
h. Première période ou préparation a V expulsion. Elle est caractériséepar quatre principaux phénomènes : i^ Les douleurs y analogues aux crampes des membres , commencent ordinairement par le fond de l'utérus , vers l'ombilic, et se propagent vers la région pelvienne; d'abord courtes (une à deux minutes) et éloignées (de dix en dix minutes) , elles deviennent de plus en plus longues et rapprochées; en général leur force et leur nombre sont en proportion inverse ; elles sont accompagnées de durcissement du globe utérin , de raideur de l'orifice, et doivent être distinguées àes douleurs de reins ^qm sont sans utilité. 2° Les glaires sanguinolentes dues à l'augmentation des sécrétions muqueuses des membranes vaginale et vulvaire , et des follicules de l'orifice (œufs de Naboth) , peut-être aussi à une portion de l'eau de l'amnios, tamisée pour ainsi dire à travers les membranes; le sang qui la colore vient
Ô7Î ^ rHYSIOLOGIE.
de la rupture des artérioles de la membrane caduque décollée. 3° La dilatation de V orijice, opérée par le raccourcissement des fibres longitudinales du corps utérin qui , réfléchies sur la surface convexe de l'œuf, tirent en haut et en dehors la circonférence de l'orifice : cette dilatation est ordinairement régulière , circulaire et graduelle ) d'abord lente , elle devient de plus en plus rapide. l\ J^Sipoclieniemhraneuse formée par une portion des membranes distendues par l'eau de l'amnios ^ elle fait , dans le vagin , une saillie conoïde qui maintient la dilatalion de l'orifice; flasque et réductible dans le repos^ elle est tendue et saillante dans la douleur.
c. Deuxième période. Expulsion du fœtus. Deux phénomènes la caractérisent : 1° la rupture des membranes , dont le premier effet est l'écoulement de l'eau de l'amnios ; le deuxième, le rétrécissement de l'orifice utérin, et le troisième celui de toute la cavité utérine et par suite l'épaississement de ses parois et l'augmentation de sa force; 2° Xasortie du fœtus. La partie que l'enfant présente s'engage ordinairement dans l'orifice utérin , aussitôt après la rupture des membranes , puis le franchit en déterminant des souffrances d'une nature nouvelle ( douleurs conquassantes ) dues à la distension, et presque constamment même, dans le premier accouchement , à la rupture du bord de cet orifice sur la commissure gauche du museau de tanche. Le vagin est distendu , le fœtus passe de proche en proche dans "toute sa longueur, en s'accommodant aux-axes du bassin ; de sorte qu'à une certaine époque , une moitié contenue dans la matrice et audessus de l'excavation pelvienne , est inclinée selon l'axe du détroit supérieur , et que l'autre moitié cojitenue dans le vagin et l'excavation, est inclinée en sens inyerse et selon l'axe du détroit inférieur.
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Bientôt la vulve est distendue à sou tour ; le périnée aminci et poussé en bas, forme une {jrosse tumeur j les g-rancles lèvres se déploient et s'amincissent 'y les nymphes sont eteudu.es , sans se déployer^ l'anus est fortement dilaté j-^la vulve ouverte au dernier degré a quatre pouces environ de grand diamètre , et trois d'un côté à l'autre j le plus souvent la fourchette se déchire de quelques ligues ^ de vives douleurs, un écoulement de sang, des crampes aux cuisses^ des ténesmes violents et souvent l'expulsion involontaire des fèces et des urines accompagnent les efforts ; enfui , l'enfant sort avec facilité dès que la première partie de son corps a franchi la vulve j il est poussé en avant et en bas , selon la direction de l'axe de cette ouverture. Nous renvoyons à la partie des Accouchements les détails relatifs à la position du fœtus dans ces différents temps du travail. La mère est alors soulagée et satisfaite ; la matrice redescend dans l'hypogastre et y forme une tumeur mobile^, arrondie et consistante.
d. Troisième période du travail. Délivrance. Un quart d'heure ou une demi-heure après l'accouchement , surviennent des contractions et des douleurs utérines ; le placenta se détache ^ se rouie en corps cylindroïde et est expulsé de l'orifice , puis de la vulve , entraînant avec lui les membranes retournées et des caillots de sang {seeondines , arrière-faix) ', alors la matrice se durcit de nouveau et se réduit , dans le fond de la région hypogastrique , sous forme globuleuse.
e. Suites de couche. \^ Des contractions douloureuses se reproduisent périodiquement pendant tm, deux et même trois jours {crampes ou tranchées utérines), o.^ Les lochies consistent en un écoulement d'abord d'un sang pur et sans odeur ; puis , vers le troisième jour , d'un liquide séreux et rou-
geâtre; vers le cinquième ou sixième jour il devient fétide et puriformej enfin, après quelques jours, les lochies sont remplacées par un écoulement séromuqueux qui dure parfois jusqu'au rétablissement de la menstruation, qui est ordinairement alors plus abondante et plus prolongée. 3^ Au commencement du troisième jour, se développe un état fébrile, avec chaleur , sécheresse de la peau , soif, céphalalgie, gonflement et durcissement des seins, qui sont le siège de picotements {plèvre de lait)', le lendemain, cette fièvre tombe. Le premier lait est séreux , jaunâtre et d'une saveur désagréable {colostrum)) il se montre ensuite avec tous ses caractères ordinaires.
m. Lactation.
1086. La sécrétion du lait est tout-à-fait intermittente; en vain la glande mammaire reçoit le sang qui doit fournir à son travail , il faut, pour que la sécrétion aitlieu, que cette glande ait acquis, par l'influence de la grossesse et de l'accouchement, un état d'excitation particulière; les rapports de cet organe avec le reste de l'appareil générateur sont nombreux; aussi ne prend-il un grand développement qu'à la puberté; il disparaît ou sp flétrit à l'âge critique; il grossit et se gonfle ^ chaque période mensti'uelle et s'érige un peu dans le coït.
De quels matériaux provient le lait? M. Richeiand le dérive de la lymphe ; d'autres physiologistes le font venir du chyle, du sang artériel ou du sang veineux. M. Girard, de Lyon, admet, dans l'abdomen, un appareil de vaisseaux intermédiaires à l'utérus et à la mamelle , qui n'entre enjeu qu'à l'époque de l'accouchement; mais on ne l'a jamais aperçu. Ti^ excrétion du lait n'a lieu que d'intervalles en intervalles. Lorsque les vaisseaux lactifères sont suffisamment pleins^ un sentiment de pesanteur, de
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gonflement et de douleur à cette partie , accuse le besoin qu'elle a d'être vidée; la succion irrite les canaux excréteurs et en provoque la contraction ; elle détermine l'érection du mamelon, le déploiement de ses conduits ; les mains de l'enfant en touchant et en pressant l'organe , concourent aussi à exciter son travail sécrétoire; enfin, l'acte même de la succion (1037) détermine l'expulsion du liquide. Le lait est liquide^ opaque, blanc, plus pesant que l'eau, d'une saveur doucC;, et d'une odeur faible; son analyse spontanée , opérée par le repos ;, le sépare en deux parties ; l'une supérieure ou créjne donne, par l'agitation, du beurre en grande quantité et une petite quantité de lait de beurre, composé de caséum et de sérum; l'autre, inférieure et liquide, se divise par le repos , en une partie solide ou caséum et en une autre partie Yv^ià^o.^ petit-lait ou sérum. L'analyse chimique démontre que le beurre est composé de stéarine, de butyrine, d'oléine, d'acide butyrique, d'un principe colorant jaune et d'un principe aromatique ; que le sérum ou petit-lait est composé d'eau, de sucre de lait;, d'acide lactique et de différents sels, et que le caséum enfin est composé d'oxygène, d'hydrogène, de carbone et d'azote.
DES AGES DE L'HOMME
On distingue la vie intra-utérine qui embrasse tout le temps où l'homme, successivement ovule, emhyon e.1 fœtus , est enfermé dans le sein de sa mère et qui s'étend de la conception à la naissance, et la vie extra-utérine^ qui s'écoule depuis la naissance jusqu'à la mort, et se divise en â^a
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d'accroissement (enfance, adolescence); en dge stadonnaire (virilité) ; et en âge de décroissance ( s^ieill esse , décrépitude ) .
I. VIE IISTRA - UTÉRINE
A. Anatomie de l'OEuf humain.
1087. L'œuf humain est composé du fœtus et de ses annexes.
a. Annexes du Fœtus.
Elles se composent des membranes , duplacenta elà'j- cordon, des vésicules ombilicale eiallantoïde et du liquide amniotique.
i** Les membranes., sont: de dehors en dedans ;, Vépichorion ou. feuillet réfléchi de la caduque, le chorion et Vamnios.
Nous avons déjà décrit la membrane caduque (io84).
Le chorion, dans le commencement du développement de l'œuf, est couvert de villosités qui sont des vaisseaux suivant les uns , des bourgeons ou de simples spongioles aréolaires, m^ais non vasculaires, selon M. Velpeau. A deux mois, le quart du chorion est privé de ces villosités , le reste de sa surface en est plus garni ; elles sont serrées et forment une masse qui constitue le placenta. La surface interne de cette membrane est en rapport avec Tamnios dont elle est séparée par un corps dit réticulé , puis par une substance vitriforme qui disparaît plus tard. Le chorion dans l'œuf des oiseaux est cette membrane dite de la coque , qui tapisse la face interne de la coquille calcaire.
JJamnios est la membrane la plus interne de l'œuf, transparente, plus épaisse que le chorion à la fin de la grossesse, plus mince au commencement,
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sa face exlerne répond à la face interne du chorion; sa face externe, lisse , présente des filaments ramifiés que l'alcool rend opaques : on doute cependant que cette membrane contienne des vaisseaux.
Eau de V amnios. Exhalée par la membrane précédente , elle préexiste à l'embryon ; elle est proportionnellement d'autant plus abondante^ qu'il est plus petit, A terme, sa quantité varie ordinairement de quatorze à dix-huit onces • d'abord limpide et ténue, elle devient trouble et plus visqueuse ; son odeur est celle de la viande récente et sa saveur un peu salée ; elle contient de l'albumine , de la gélatine et plusieurs sels avec excès de base. Elle ne renferme ni oxygène ni gaz respirable quelconque , admis à tortpar MM. Geoffroy-Sain t-Hiiaire et Lassaigne. Ses usages sont de favoriser les mouvements^ passifs ou actifs du fœtus , de permettre l'isolement des membres et de leurs différentes parties qui sans cela contracteraient entre elles des adhérences , de mettre Fenfant à Tabri des chocs et des secousses, de maintenir les membranes écartées, de contribuer à la formation de la poche amniotique , et après la rupture de celle-ci , de lubrifier les organes génitaux.
Vésicule ombilicale. Vésicule de trois à six lignes de diamètre , préexistant peut-être à l'embryon, et qui d'abord accolée à son abdomen, puis placée à la racine placentale du cordon , s'en éloigne ensuite de quelques lignes ;, se flétrit et disparaît après deux ou trois mois d'existence. Elle communique avec l'intestin du foetus^ dont elle n'est qu'une dilatal^ion, par un canal nommé vitellin. A sa surface, se ramifient les vaisseaux omphalo-mésentériques ^ l'artère est une branche de la mésentérique supérieure • la veine se rend dans la veine porte sous le foie- Cette vésicule est l'analogue du jaune de l'œuf des ovi-
î*^ EX, 49
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pares ; elle paraît servir comme le jaune à la niiti-ition de l'embryon par l'absorption du liquide albuniineux et jaunâtre qu'elle contient.
Allantoide. Chez les mammifères, elle est alongée en forme de boudin et placée entre Famnios et le chorion : sa queue ( ouraque) se prolonge dans l'épaisseur du cordon, jusqu'à la vessie avec laquelle elle communique. Quant à l'allantoïde du fœtus humain, de nombreux anatomistes en nient l'existence. M. Velpeau regarde comme représentant l'allantoïde des animaux, cette espèce de tissu réticulé, renfermant dans ses mailles de la sérosité qui devient plus tard une matière vitriforme^ limitée par un double feuillet, et placée entre le chorion et l'amnios qu elle sépare. Ces deux feuillets , écartés de plus de trois lignes dans un point, se l'approchent de plus en plus en se portant vers la racine du cordon , et paraissent se perdre dans le tissu gélatineux de cet organe, sans communiquer par l'ouraque avec la vessie. La masse réticulée elle-même s'amincit, se transforme en un simple enduit gélatineux ou muqueux , qui disparaît lui-même en totalité , chez beaucoup de femmes , avant Fépoque de l'accouchement.
Placenta , Arrière-faix ou Délivre. Il n'existe pas pendant les deux premiers mois , ou plutôt le tomenium du chorion recouvre toute cette membrane 5 à deux mois et demi , il recouvre les trois quarts de l'œuf 5 à mi-terme, les deux tiers j à six mois^la moitié, et à terme, le tiers seulement ou le quart. A cette époque, il forme un gâteau mollasse^ rouge, irrégulièrement arrondi, pédicule à son centre , où il est plus épais qu*à sa circonférence , ayant six pouces dans son plus petit diamètre , huit dans son plus grande et douze à quinze lignes d'épaisseur à son centre.
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Sa face externe ou utérine est adhérente à Tutériis le plus souvent en arrière, en haut et à droite, peu convexe, recouverte par une membrane pulpeuse^ analogue à la caduque et divisée en lobes assez lisses et sans déchirures ( cotylédons ) , séparés par des scissures, nommés sinus dû placenta , et dont le fond laisse voir de grandes ouvertures , qui communiquent dans le tissu spongieux du placenta, et laissent soi*tir du sang quand on les comprime.
Sa face interneou. fœtale est concâve^ recouverte parle chorion, qui lui adhère intimement, et par l'amnios qui est uni à ce dernier. Elle présente l'in sertion du cordon ombilical , d'où partent, comme en rayonnant , une foule de branches saillantes , ramifiées et anastomosées , et dues à la veine et aux artères ombilicales. La circonférence est mince, et s^ continue, sans ligne des démarcation bien tranchée, avec le chorion et avec la caduque , qui s'unit à la membrane pulpeuse qui revêt l'extérieur du placenta. Le sinus veineux triangulaire , qui existerait a^tour de cette circonférence;, et qui communiquerait avec l'intérieur par de nombreux sinus, ne peut être que le fruit d'une observation peu attentive.
Structure. Des deux membranes entre lesquelles Jle tissu du placenta est développé, l'une , le chorion^ recouvre sa face fœtale, en lui adhérant; l'autre membrane qui recouvre sa face utérine , est regardée, par les uns^, comme une portion fort amincie de la membrane caduque , et par d'autres , comme une membrane particulière^ qui ne pénètre pas dans les anfractuosités des cotylédons et qui ne renferme pas de vaisseaux. Une substance particulière entoure tous les troncs vasculaires , g'unit aux deux membranes précédentes , et pénètre
dans l'mtériear de l'organe; elle est très friable , et se brise facilement. Les corps glanduleux ^ admis par Malpiglii et Littre , ne sont probablement que les granulations primitives et naturelles du cliorion. Des nerf s ^ divisions du trisplanclmique du fœtus, existeraient, selon RibeS;, Home et Bauër, dans le tissu placentaire ) d'autres auteurs en nient l'existence. Il en est de même pour les vaisseaux lymphatiques y qui sont admis par les uns et niés par d'autres. Lautli dit avoir découvert des vaisseaux lymphatiques d'un genre particulier, qui iraient du placenta à la matrice. Les vaisseaux sanguins forment l'élément fondamental du placenta ; ils consistent en deux artères et en une veine, qui se ramifient à l'infini^ et forment des masses ou cotylédons isolés les uns des autres ; en sorte , que l'injection d'un lobe ne pénètre pas dans les lobes voisins. Albinus, Dubois et d'autres disent avoir injecté des vaisseaux utéro-placentaires , qui passaient de la matrice au placenta; d'autres auteurs en nient l'existence.
AWATOEsïE COMPARÉE. Lc placcnta n'existe que cliez les mammifères , où il présente des formes très variées ; ainsi, dans le chien, il f(jrme une zone complète;, entourant la totalité du chorion; chez les rongeurs , une plaque circulaire , formée de deux couches dissemblables ; et chez le chenal , une simple couche granulée , recouvrant toute l'étendue du chorion. Chez les ruminants , le placenta est multiple et forme des masses inégales et pédiculées.
Fonctions : i'' Le placenta est destiné à établir une communication vasculaire entre la mère et le fœtus. Cette communication est plus facile de lanière au fœtus qu'en sens inverse ; aussi M. Magendie n'at-il pu faire pénétrer du poison du fœtus à la mèrej
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l'opération contraire a été très facile. Le mode de communication n'est pas bien connu. Suivant les uns , cette communication est directe, en sorte que le sang artériel de la mère passe dans les veines du fœtus ;, dont le sang artériel passe dans le torrent veineux de la mère. Dubois , Chaussier , Béclard et Dugès ont injecté les vaisseaux de la matrice, et la matière a passé dans le placenta. Williams et Biancini ont fait pénétrer diverses injections de l'aorte de la mère dans les organes du fœtus. On a objecté que ces injections avaient été faites sur le cadavre, où les choses se passent peut-être autrement que sur le vivant 5 que la plupart des matières employées , telles que le mercure et l'huile , sont tellement pénétrantes, qu'elles vont partout où l'on veut les conduire ; enfin qu'il y a non isochronisme entre le pouls de la mère et cekii du fœtus. Suivant d'autres auteurs , le passage du sang de la mère au placenta serait médiat ; ainsi Hunter admet que le sang du sinus utérin est déposé dans les sinus placentaires, où il est saisi par les bouches capillaires de la veine ombilicale. Enfin, selon d'autres^ le sang de la mère passerait par simple imbibition ou transsudation. Mais une objection commune à toutes ces opinions , est celle-ci : le sang ne passe pas en nature de la mère au fœtus; en effet , le sang de celui-ci est rosé , puis rouge , puis noirâtre , et sans différence dans les artères et dans les veines ; il est plus séreux , moins coagulable et ses globules sont beaucoup plus petits.
2*^ Le placenta remplit le rôle du canal intestinal. Cette assertion est fondée sur les prétendus vaisseaux lymphatiques que M. Lauth dit avoir découverts entre l'utérus et le placenta, et qui porteraient à ce dernier la nourriture qu'ils auraient puisée chez la mère. Le corps thyroïde, le thymus
et les capsules surrénales seraient les ganglions correspondant à ce système lymphatique. M. Prévost dit avoir découvert dans le placenta une matière blanchâtre qui y serait sécrétée, puis absorbée par les veines et élaborée dans le foie, d'où elle irait nourrir les divers organes, en passant, suivant Lee_, par le canal intestinal où elle serait absorbée.
3° Le placenta remplit le rôle d'un poumon. Le sang va s'y oxygéner aux dépens du sang artériel de la mère. Cette opinion est fondée sur la nécessité de la respiration pour tous les êtres vivants , sur ce qui se passe chez les oiseaux: les vaisseaux ombilicaux se rendent à l'allantoïde qui reçoit l'air extérieur par les pores de la coquille; aussi le sang de la veine ombilicale se distingue-t-il chez eux , par sa ouleur vermeille , de celui de la veine porte.
Plusieurs auteurs combinent ces diverses fonctions du placenta. Ainsi, selon Béclard , cet organe est chargé, pendant toute la vie intra-utérine^ de puiser dans la mère dei> matériaux nutritifs , et de plus , vers la fin de là grossesse, d'accomplir l'acte de la respiration.
Cordon ombilical. Nul dans les premiers temps de la vie , il n'a pas plus de quatre à cinq lignes vers la fin du deuxième mois. Il comprend alors une partie du canal intestinal, le canal vitelliu, les vaisseaux omphalo-mésentériques , probablement l'oiiraque, et enfin les deux artères et la veine ombilicales. A terme, le cordon est long de dix-huit pouces à deux pieds ; son épaisseur varie selon qu'il est maigre ou gras ; sa surface est polie , humide j bosselée par les circonvolutions des vaissèauX;, son insertion à l'ombilic du fœtus offre une distinction nette entre son tissu et celui de la peau. Cette limite estle lieu d'où il doit se détacher par la suite; son insertion au placenta est élargie; ce cordon se com-
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pose alors des deux artères et de la veine ombilicales contournées en spirale, ordinairement de gauche adroite, et d'une substance celluleuse, gélatiniforme {gélatine de P^arthon) , qui forme des gaines aux vaisseaux ; ces parties sont enveloppées par une expansion du chorion et de l'amnios.
b. Anatoîiiie du fœtus lui-même.
1088. A. Progrès en masse. — Première apparition .¥X[e.2i\'\G,\\.QhQz\'A femme vers le quinzième j'our; l'embryon est vermiforme^ courbé sur lui-même, sans membres, sans ouvertures;, d'apparence homogène, et long de trois à cinq lignes; il pèse de deux à trois grains.
Du trentième au quarante-cinquième jour. Long de quatre à sept lignes^ il pèse dix-neuf grains; la tête constitue la moitié du corps; les membres ressemblent à de petits mamelons; la clavicule et chacune des moitiés de l'os maxillaire inférieur présentent un point d'o-sification.
Du quarante-cinquième jour à deux mois. Longueur de seize à dix-huit lignes , poids de deux à quatre gros ; on distingue l'avant-bras , la main , la jambe et le pied ; l'ossification des masses apophysaires des premières vertèbres cervicales commence; le cubitus, le radius, le tibia, les côtes, le scapulum, l'ilium et les deux portions du frontal présentent un point d'ossification ; le cordon ombilical ( très volumineux parce qu'il renferme le canal vitellin , la vésicule ombilicale, les vaisseaux omphalo-mésentériques elles vaisseaux ombilicaux) est un peu plus long que le fœtus, ne présente aucune trace de torsion, et s'attache à la partie inférieure de l'abdomen par une base fort large.
Du deuxième au troisième mois. Longueur de deux pouces et demi , poids d'une once et demie; le
bras et la cuisse ont paru • la peau qui , jusqu'à cette époque, n'avait été qu'un enduit gluant, très mou et presque transparent, devient plus opaque et plus ferme; les alvéoles dentaires contiennent chacune une vésicule ou un germe, noyau futur de la dent.
Du troisième au quatrième mois. Longueur de cinq à sis pouces , poids de deux à trois onces; les ongles apparaisssent; les organes sexuels sont distincts; Filium présente un point d'ossification; les germes de la seconde dentition apparaissent; le placenta recouvre la moitié de l'oeuf; le cordon est torse , aussi long que le fœtus et s'insère près du pu- I is; la vésicule ombilicale et les vaisseaux omplialo-mésentériques disparaissent dans le courant du troisième mois.
Du quatrième au cinquième mois. Longueur de six à sept pouces, poids de cinq à sept onces; le cordon ombilical s'insère à plusieurs lignes au-dessous de la moitié du corps; la peau présente pour la première fois un léger duvet , les cheveux sont rares , blancs , argentins ; le calcanéum présente un point osseux ; des calottes osseuses apparaissent au sommet des follicules dentaires.
Au cinquième mois. Longueur de neuf à douze pouces, poids d'une livre; la peau est d'un rouge pourpre , sur-tout à la paume des mains, à la plante des piedsj aux plis de Faîne, à la face, etc.; le pubis offre un point ossifié.
Au sixième mois. Le fœtus est viable, sa longueur est de onze à douze pouces , son poids de deux livres; la moitié du corps répond à l'extrémité abdominale du sternum; la peau, d'une couleur rouge pourpre, sur-tout aux régions indiquées, offre un léger duvet sans trace d'enduit sébacé ; les cheveux commencent à se colorer , les ongles n'arrivent pas jusqu'à l'extrémité des doigts; le sternum présente
trois ou quatre points ossifiés, l'astragale en présente un; paupières co lées; pupille close par sa membrane; cerveau lisse sans anfractuosités 3 testicules au-dessous des reins.
Au septième mois. Longueur de treize à quatorze pouces; poids de trois à quatre livres; la moitié du corps se rapproche davantage de l'ombilic j peau rosée et recouverte d'un enduit sébacé. La membrane pupillaire disparaît; les testicules se sont rapprochés de l'anneau inguinal.
Au huitième mois. Longueur de quinze a seize pouces ; poids de quatre à cinq livres ; la moitié du corps répond à deux ou trois centimètres au-dessus de l'ombilic^ le cerveau présente, pour la première fois, des sillons superficiels^ les testicules s'engagent dans le canal inguinal.
A terme. Longueur de dix-huit pouces ; poids de six à sept livres; la tête forme à peu près le quart, et même plus , de la moitié de la hauteur totale du corps ', l'insertion du cordon répond un peu au-dessoHS de la moitié de la longueur totale du corps , tandis que chez l'adulte la moitié de la hauteur du corps répond au bord supérieur du pubis ^ peau recouverte de duvet et d'enduit sébacé; ongles se prolongeant jusqu'à l'extrémité des doigts; un point osseux s'est développé à l'extrémité inférieure du fémur qui reste cartilagineuse jusqu'au huitième ' mois et demi. Les huit incisives ont leur couronne formée; celle des canines est incomplète; les molaires n'ont que leurs tubercules ossifiés ; les racines ne sont visibles que dans les huit incisives ; le placenta a six à huit pouces de diamètre; le cordon offre à peu près ia longueur du fœtus.
Quant à la situation du fœtus jusqu'au milieu de la grossesse;, elle n'offre rien de fixe, la tête est cependant presque constamment en bas 5 mais, à cette
époque , voici la position qui lui est la plus ordinaire. Il est courbé en avant, le menton appuyé sur le thorax , l'occiput incliné vers l'ouverture supérieure du bassin , les bras rapprochés en devant et les mains portées vers la face, les cuisses fléchies sur l'abdomen, les genoux écartés et les jambes croisées de manière que le talon gauche est sur la fesse droite^ et vice versa.
B. Examinons les changements qui surviennent pendant la vie intra-utérine dans les principaux organes et appareils. Dans son origine , l'embryon est une masse gélatineuse où aucun organe n'est distinct; les auteurs sont partagés sur celui des systèmes généraux, nerfs ou vaisseaux, qui apparaît le premier dans cette masse homogène. Rolando admet que ce sont les nerfsj M. Serres, que ce sont les artères. En effet;, selon cet auteur, les diverses parties nerveuses ne se montrent que postérieurement aux artères qui leur sont destinées dans le même ordre e^ dans îa même direction 5 leur volume, enfin , et les degrés divers d'activité de leur accroissement, sont en raison du nombre et du calibre de ces artères.
Le système nen>eux commence par la moelle épinière , qui d'abord occupe toute la longueur du rachis et du ei'âne , sous la forme d'une lamelle qui se plie en demi-canal, ouvert en arrière 5 puis, c'est un canal presque complet que remplit peu à peu la substance grise; en même temps, le rachis grandissant plus rapidement qu'elle , elle se termine à un point de plus en plus élevé, et enfin entre les régions lombaire et dorsale. A sa partie supérieure se développent plusieurs renflements qui sont : le cervelet, les tubercules quadrijumeaux , les couches optiques et les hémisphères cérébraux. Le système des commissures apparaît le dernier: tel est le corps icaljeux, telle p^t la protubérance annulaire ; tant
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(pie celle-ci manque , on voit nettement les pyiamides antériem'es et les corps olivaires se porter en avant, d'abord dans les pédoncules du cerveau , ensuite les pyramides antérieures , dans les corps striés , les cordons olivaires , dans les couches optiques j et enfin les uns et les autres rayonner au-delà de ces parties en éventail , et fonner la membrane future des hémisphères ; les pyramides postérieures vont former le cervelet. Dans tous les cas , la substance blanche apparaît avant la substance grise, que l'on aurait par conséquent tort de regarder comme la matrice des nerfs (Gall) .
Appareils des sens et appareil locomoteur. Nous en avons suffisamment parlé , soit dans l'anatomie descriptive , soit en indiquant les changements qui surviennent pendant la vie intra-utérine.
Appareil digestif. Il ne consiste d'abord que dans le canal intestinal. Oken le dérive de la vésicule ombMicale , qui produit deux prolongements , l'un inférieur^ pour l'intestin anal; l'autre supérieur, pour l'intestin stomacal j le cœcum est considéré comme le reste de la vésicule ombilicale. Selon Meckel, ce point répond à quelque distance du cœcum sur l'iléum, où l'on trouve quelquefois un appendice digitiforme. Quoiqu'il en soit^, l'intestin est d'autant plus court, toutes proportions gardées, que le fœtus est plus jeune : il a d'abord partout le même calibre ; plus tard , il se partage en grêle et en gros. Les villosités apparaissent au troisième mois^, les valvules conniventes à sept mois ', la valvule iléocœcale est déjà visible à trois mois. Jusque vers le deuxième mois, l'intestin est en partie contenu dans le cordon ombilical ; alors à mesure que la vésicule ombilicale s'éloigne de l'abdomen et que le cordon se resserre , l'intestin rentre dans le ventre , le gros d'abord , puis le grêle. A deux mois , le cœcum est
placé derrière l'ombilic; à quatre il est près de l*extrémité supériem^e du rein droit, et à sept dans la fosse iliaque droite ;, où il doit toujours rester; de sorte que le colon est d'abord tout entier descendant, puis transverse, puis ascendant, et présente enfin ces trois directions.
Quant à la portion 'supérieure du tube digestif, nous voyons que la bouche est visible dès le trentième jour , sous la forme d'une petite fente transversale qui se continue sans interruption avec la face; car les lèvres n'existent pas. Dès le quarantième jour il y a déjà commencement d'ossification dans les os maxillaires inférieurs ; la voûte palatine n'existe pas encore , et la cavité buccale communique largement avec les cavités nasales. Une cloison horizontale se forme peu à peu par quatre portions qui se réunissent , en dei-nier lieu , sur la ligne médiane. Le voile du palais se développe par deux parties latérales qui se réunissent bientôt sur la ligne médiane ; la lèvre supérieure se développe par quatre parties qui correspondent aux quatre os de la mâchoire supérieure; la lèvre inférieure se développe par deux parties qui se réunissent de bonne heure. La langue paraît, dès le deuxième mois; très volumineuse , elle pend hors de la bouche ; mais bientôt elle y rentre , et dès le quatrième mois , on peut distinguer à sa surface des papilles.
Dentition. Les germes des dents injantiles ^ de lait ou temporaires , sont visibles dès le deuxième mois de la vie intra-utérine. Ils consistent en des follicules membraneux, situés sous la gencive, dans la gouttière que commencent à présenter alors les mâchoires. Chaque follicule, à peu près de la grosseur d'une tête d'épingle^ estovoide et plongé au milieu d'un tissu pulpeux et vasculaire; par son extrémité profonde ;, il tient à un pédicule vasculaire et
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nerveux ; son extrémité superficielle est adliéreiite à la gencive ; sa cavité est entièrement occupée par un liquide inodore et limpide; ses parois sont formées de deux membranes ; l'une externe , fibreuse, blanche et opaque; l'autre interne, mince et d'apparence séreuse. Ces deux membranes sont séparées par une couche d'un fluide séreux , d'autant plus abondant, que le sujet est plus jeune. A une époque plus avancée apparaît la pulpe ou papille dentaire. Selon Bichat elle se développe entre les deux membranes indiquées; elle soulève l'interne, qui se replie et forme deux feuillets, par un mécanisme semblable à celui que présente la caduque, lorsque l'ovule arrive dans l'utérus. Meckel admet que la pulpe se développe dans l'intérieur même de la cavité du follicule , au milieu du fluide qu'elle contient , mais que sa surface est recouverte d'une pellicule propre, vascul aire et extrêmement mince. Quoiqu'il en soit, àl'époque de l'ossificatioujla pulpe a tout-à-fait la forme de la couronne osseuse qui va se former.
L'ossification commence vers la fin du troisième mois dans les incisives, et vers la fin du sixième mois, dans les dernières molaires. Pour chaque dent, l'ossification commence un peu plus tôt à la mâchoire inférieure qu'à la supérieure ; elle est à peu près simultanée pour les dents analogues de chaque côté. C'est V ivoire qui se forme le premier ; il apparaît sous forme de petites calottes, dont le nombre est égal à celui des tubérosités delà dent; ainsi elles sont uniques pour les incisives et les canines, etmultiples pour les molaires : dans ce dernier cas , les calottes partielles finissent par se réunii- en une seule générale; celle-ci augmente d'épaisseur par des couches successives qui se superposent de dedans en dehors; puis, pressée par la capsule, elle est obligée de des-
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cendre le long des côtés de la pulpe et, après avoir ainsi formé le fût cylindrique de la dent , elle se prolonge sur le pédicule vasculaire et nerveux , et forme la racine qui sera simple ou multiple ;, selon qu'il y a^ira un ou plusieurs pédicules vasculaires. Ce mode de développement explique pourquoi le sommet de la couronne en est la partie la plus épaisse j pourquoi lorsqu'on mêle de temps en temps de la garance aux aliments d'un jeune animal, l'on trouve ensuite ses dents composées alternativement de couches blanches ou rouget; pourquoi une dent arrachée peu de temps après sa sortie peut repousser* car alors on n'a enlevé que la calotte osseuse et la pulpe est restée y pourquoi enfin une dent cassée dans l'alvéole peut se ressouder. L'ivoire est sécrété par la surface de la pulpe elle-même. L'émail se dépose sur la couronne achevée, sous forme de petites goutelettes, d'abord molles, mais qui se figent et se pressent fortement les unes contre les autres, de manière à former de petits filets perpendiculaires à la surface de l'ivoire. D'abord raboteuse.;, cette couche s'égalise par la suite. Elle paraît sécrétée par la membrane interne du follicule. A l'époque de la naissance, les incisives ont leurs couronnes formées; celles des canines ne sont pas encore achevées ; celles des molaires ont leurs tubercules formés, les externes sont déjà réunis entre eux.
U éruption des dents commence de six mois à un an , plus tôt à la mâchoire inférieure qu'à la supérieure , et dans l'ordre suivant : la première incisive , la seconde (entre le huitième et le douzième mois) ; la première molaire ( entre dix-huit mois et deux ans) , la canine et la seconde molaire ( entre deux ans et deux ans et demi).
l^es causes de l'éruption sont rapportées aux trois théories suivantes : l'une consiste à admettre une
force extérieure à la dent , un guheniaculum denlis qui conduirait cet ostéide et l'attirerait hors des gencives (Serres). M. Delabarre dit avoir découvert que le follicule membraneux de la dent se continue par son extrémité supérieure avec un canal étroit , qui s'ouvre sur la gencive et qu'il appelle iter denlis. Il pense qu'à mesure que la dent s'élève, elle dilate le canal qui s'ouvre pour la laisser passer. Une autre consiste à n'attribuer l'éruption des dents qu'à leur seule évolution. Une troisième théorie est fondée sur les rapports qui existent entre le développement des follicules dentaires et celui des os maxillaires. En effet les alvéoles ne sont pas toutes de la même profondeur , celle de la première incisive est moins profonde que celle de la seconde , celle-ci moins que la première molaire^ celle-ci moins que celle de la canine ; ces alvéoles présentent la même différence que les deux marches consécutives d'un escalier , et le fon.d de chaque alvéole en s'épaississant soulève par degrés la dent correspondante (Billard).
Les dents de lait sont au nombre de vingt;, quatre incisives , deux canines et quatre molaires à chaque mâchoire ; leur couronne est plus volumineuse , toutes proportions gardées , que celle des dents permanentes^ elles sont aussi moins élevées; les incisii^es et les canines sont beaucoup plus petites que les permanentes; les molaires^ très larges, sont garnies de cinq tubercules, trois externes et deux interne*, et d'un renflement particulier près leur collet.
La chute des dents temporaires a lieu vers l'âgé de sept ans; elles s'écartent les unes des autres; elles s'ébranlent et tombent quelquefois d'elles-mêmes , et dans l'ordre de leur éruption ; les racines ont alors presque entièrement disparu, et la couronne est
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naturellement usée. Les causes de cette chute sont l'agrandissement des alvéoles , la compression du pédicule vascLilaire et nerveux, et l'action expultrice de la dent de remplacement.
Seconde dentition. La plupart de ses phénomènes sont semblables aux précédents : nous ne nous arrêterons que sur ceux qui offrent avec eus quelques différences. Et d'abord les follicules sont déjà visibles du troisième au quatrième mois ^ excepté ceux des petites molaires, qui ne deviennent visibles que dans la première année après la naissance. Les germes des dents multicuspidées sont situés aux extrémités des arcades dentaires ^ ceux des bicuspidées, profondément entre les racines des molaires infantiles j ceux des incisives et des canines , derrière les racines des dents correspondantes : dans le commencement ^ ces germes sont placés dans les mêmes alvéoles que ceux des dents .infantiles. Plus tard;, du fond de cette alvéole commune;, s'élève une cloison verticale qui la sépare en deux: alvéoles secondaires j cette cloison est perforée pour livrer passage à un petit canal fibreux qui fait communiquer les sacs fibreux des deux germes correspondants {iter dentis y gubernaculum dentis). Plus tard, les dents de remplacement prennent la direction de cet iter dentis , pressent sur la paroi postérieure des alvéoles infantiles qui s'amincit, puis disparaît, pénètrent dans ces alvéoles , déterminent l'atrophie des vaisseaux des dents de lait et l'absorption de leurs racines, et sortent elles-mêmes par la même ouverture dans l'ordre suivant : la première grosse molaire , vers cinq ans ^ avant la chute des dents de lait; les incisives, les canines et les bicuspidées , de sept à onze ans ) la seconde grosse molaire ;, peu après la canine , entre onze et douze ans; la dernière molaire (dent de sagesse), vers vingt ans environ.
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Ces dents , après s'être usées , tombent ordinairement avant la mort sénile j aloi-s , les alvéoles reviennent sur eux-mêmes et s'oblitèrent , les bords dentaires deviennent angulaires , les branches redeviennent plus horizontales et la face acquiert une nouvelle forme.
Appareil respiratoire (i). Le poumon est un des derniers organes qui paraissent* on ne commence à l'apercevoir bien distinctement qu'à la fin du deuxième mois ; alors il est situé très en arrière et enbas^ ne forme qu'une seule masse, et reçoit directement de l'aorte descendante deux artères bronchiques inférieures qui disparaissent plus tard. Selon plusieurs auteurs, les ramifications bronchiques seraient remplies du liquide de l'amnios sur lequel s'exercerait une sorte de respiration. Le tissu pulmonaire, d'abord homogène, se sépare plus tard en lobes et en lobules , dans chacun desquels le nombre des cellules où vésicules est, selon M. Magendie^, en raison inverse de celui des années -, en sorte qu'elles sont d'autant plus spacieuses que le sujet est plus âgé. Ce tissu, d'un rouge foncé et plus pesant que l'eau lorsqu'il n'a pas respii'é, devient d'un rose vif et plus léger que l'eau lorsqu'il a respiré.
Appareil circulatoire. Voyons d'abord ce qu'il est chez l'oiseau. Dès la douzième heure de l'incubation, on voit se former, outre les membranes du jaune , des globules ou vésicules éparses qui sont
(i) Dans ses recherches sur le de'veloppement du poulet , Baer a observe' que le troisième jour iî se form'î , de chaque côté , trois fentes branchiales qui reçoivent des vaisseaux en arcades, analogues à ceux des branchies des poissons, et que vers le sixième jour ces branchies disparaissent. Ce même auteur dit avoir observé de pareils organes chez Fembryon humain de cinq' à sept semaines.
des rudiments des veines; peu à peu ces vésicules se réunissent entre elles, et il en résulte un réseau vasculaire. Ce ne sont pas d'abord des veines, car elles sont sans parois^ ce sont de simples trajets que le liquide s'est creusé dans la substance qui le renferme ; mais bientôt les parois se forment et la texture vasculaire est manifeste. Après la trentième heure;, uu des vaisseaux de ce réseau prend un grand développement et présente des renflements distincts , qui correspondent à l'oreillette droite , au ventricule gauche et au bulbe de l'aorte; bientôt les autres artères apparaissent et complètent l'arbre circulatoire. Dans Tembryon humain, c'est la veine porte qui apparaît la première ; ensuite apparaît la veine ombilicale ; les deux veinées caves sont plus tardives, et l'inférieure communique avec la veine ombilicale par un canal dit veineux, qui occupe la deuxième scissure antéro-postérieure du foie. Le cœur, dans les commencements , présente deux renflements, l'oreillette droite et le ventricule gauche; plus tard le ventricule droit apparaît sous forme d'une nouvelle vésicule qui s'aloinge peu à peu sur les côtés du ventricule gauche. Une cloison s'élève et sépare les deux oreillettes , mais il reste entre elles une large communication par le trou de Botal. La valvule d' Eustachi est alors très développée, et la veine cave inférieure , située derrière elle , s'ouvre presque complètement dans l'oreillette gauche et non dans la droite. An troisième mois, le trou de Botal commence à se feraier par le développement d'une valvule semi - lunaire qui s'élève et atteint le sommet de la cloison ; au sixième mois , le canal oblique qui résulte de cette disposition s'efface bientôt ^ souvent cependant il persiste. Quant aux ventricules , la cloison qui les sépare est percée supérieurement,
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pendant les six premières semaines au moins , d'une onverture qui les fait communiquer j et tant qu'elle existe, l'aorte naît à la fois des deux ventricules. Considéré en masse, le cœur du fœtus est plus^ gi'os, toutes proportions gardées. Il est d'abord perpendiculairement placé sur la ligne médiane, et regarde en avant • plus tard , il acquiert sa double inclinaison. Il n'existe d'abord que l'aorte , et l'artère pulmonaire se forme plus tard par le développement d'une cloison qui fait suite à la cloison interventriculaire : elle n'a d'abord aucune branche et constitue une seconde racine à l'aorte; mais , dans le cours de la huitième semaine , se développent deux branches qui se rendent aux poumons en formant les deux artères pulmonaires gauche et droite; alors les deux petites artères, dites bronchiques inférieures , qui naissaient immédiatement de l'aorte et se rendaient aux poumons , disparaissent tout-à-fait. Pendant toute la vie intrautérine , un canal dit artériel fait communiquer l'aorte et l'artère pulmonaire j il se rétrécit et disparait enfin quelques jours après la naissance.
Appareils des sécrétions. Le Joie est un des plus gros et des plus précoces organes du fœtus ; il est visible dès la troisième semaine ^ à la quatrième il occupe presque tout l'abdomen , et pèse à lui seul presque autant que le corps entier^ sa face convexe est tournée en avant et sa face concave en arrière^ il est composé de deux lobes égaux et symétriques ; à la naissance, il occupe encore la moitié de l'abdomen et descend jusqu'à l'ombilic. Vers la quatrième semaine , sa substance est presque diffluente; à trois mois et demi, elle a la consistance et la couleur de la substance cérébrale ; à cinq mois et demi , elle est ferme , granuleuse et d'un rouge foncé. La vésicule biliaire apparaît au quatrième
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mois , sous la forme d'un fil en partie caché dans la substance du foie ; elle contient du mucus au cinquième mois, et de la bile jaune au sixième, mais cette dernière est muqueuse et insipide.
Les reîns se développent de bonne heure j ils sont d'autant plus volumineux , toutes proportions gardées, que le fœtus est plus jeune. Ils sont d'abord formés de nombreux lobules qui se réunissent d'abord par leur partie la plus profonde , puis , par toute leur longueur. A la naissance , on conrpte encore quinze à seize lobes qui se réunissent ensuite complètement. Plusieurs auteurs allemands ont découvert , dans ces dernières années ;, un organe particulier [corpora 'wolffiana on faux reins) , qui n'est visible que pendant les premiers temps de la vie embryonnaire j il est placé dans le voisinage des reins , et consiste en un amas de petits culs-de-sac aboutissant chacun à une sorte de canal excréteur ; celui-ci descend le long de la colonne vertébrale , et disparaît bientôt sans qu'on puisse le poursuivre plus loin.
La vessie est apparente dès la quatrième semaine; elle est longue, cylindrique et confondue avec l'ouraque dont elle paraît être un renflement , et qui peut être suivi jusqu'au milieu du cordon ombilical où il disparaît.
La graisse n'existe pas pendant la première moitié de la vie intra-utérine ; à cinq mois ^ elle commence à s'amasser en pelotons sous la peau ; à la naissance , elle n'existe guère qu'en ce lieu.
Appareil génital. Jusqu'à la quatorzième semaine , les sexes ne sont pas encore prononcés ; on trouve d'abord une ouverture commune à l'anus et aux parties génitales et surmontée d'un tubercule creusé inférieurenient d'une gouttière; bientôt le périnée, en se formant, sépare l'anus des voies gé-
nitales. M. Tiedemanii prétend que le sexe femelle n'est que le sexe mâle arrêté à un degré inférieur d'organisation. Selon lui , tout embryon a été primitivement femelle y la fente qu'on a vue d'abord était la vulve, et le tubercule saillant , le clitoris. Pour constituer le sexe mâle , la feiite de la vulve s'est réunie pour faire un raphé • les grandes lèvres se sont jointes pour former le scrotum , les petites pour former l'urètre, et le clitoris s'est changé en pénis. Les ovaires, à neuf semaines , sont aussi gros que les reins situés au-dessous et au-dedans de ces organes , recouverts et fixés par le péritoine ) plus tard ils effectuent une descente à peu près semblable à celle des testicules. U utérus ^ à deux mois , est formé d'un col et de deux cornes qui se rapprochent et s'unissent. Le vagm est confondu pendant les premiers temps avec la vessie et le rectum, et forme une espèce de cloaque. Les testicules , vers le troisième mois , sont situés au-dessous des reins , et recouverts par le péritQÎn;©- un cordon triangulaire, à base tournée en haut , dit gubernaculum testis par Hunier, se porte de l'extrémité inférieure du rein dans la région scrotale ; à quatre mois , le testicule est placé à quatre lignes au-dessous des reins ; à cinq mois , il est voisin de quelques lignes de l'orifice supérieur du canal inguinal ; à six mois , il touche cet orifice; à sept mois, il est engagé dans ce canal* à huit mois, il a dépassé l'anneau inguinal j et à neuf mois , il parvient au fond du scrotum. Dans ce trajet, le testicule pousse devant lui et enti^aîne une portion du péritoine {tunique vaginale), une portion au. fascia transversalis {tunique élythroïde) , quelques fibres des muscles transverses et petit oblique {tunique érythroide ou crémaster) , enfin , une portion àxxfasciasuperficialis {darlos). Pendant quelque temps après la naissance^ la tunique
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vaginale communique avec la cavité du péritoine par une sorte de collet; bientôt l'oblitération de ce collet a lieu, et la tunique vaginale devient indépendante. Les mamelles sont déjà apparentes au deuxième mois ; à terme , elles sont très développées , saillantes , et renferment un liquide lactescent , souvent très abondant.
L'examen du développement des organes a permis aux anatomistes d'établir des lois , dont voici les principales. Toute partie est primitivement double (Serres), composée de deux moitiés semblables , mais séparées , et ce n'est que par les progrès du développement que , marchant à la rencontre l'une de l'autre , ces deux moitiés finissent par se réunir. Par l'effet de cette réunion se forment les raphés , les divers trous et les cavités que présente le corps. De là , deux lois , l'une dite de symétrie , l'autre dite à^ conjugaison. Meckel adi.>-;ii les lois déformation suivantes : i** Tout est fltiide d'abord, et ce n'est que progressivement que sê»- développent , dans les parties , la solidité et la dureté. i^ Dans aucune partie , la texture n'est primitivement déterminée. 3** La forme , dans les solides , se développe avant la texture et la composition ; ainsi , le cerveau, quoique encore demi-fluide , a déjà sa configuration. 4" Dans l'origne, les organes sont blancs, et ce n'est que graduellement qu'ils acquièrent la couleur qui leur est propre. 5" Les organes se forment par parties isolées qui , ensuite, se réunissent ', ainsi , les reins , la rate, le foie, résultent de l'agglo^ mération de lobules primitivement séparés, ô** Tous les organes ne se développent pas à la fois ; ainsi , les poumons apparaisent plus tardivement que le cœur. 7** Chaque organe a ses différents stades , sa durée propre ,^t une grandeur variable aux différentes époques de la vie. S"* La symétrie dans
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les orpanes est d'autant plus marquée que leur formation est plus récente 5 ainsi, le cœur, le foie et l'estomac sont symétriques dans l'origine. g° Toutes les phases par lesquelles passe le corps répondent à des divisions de l'échelle animale, et ceci doit s'entendre non-seulement du corps en général , mais encore de chacun des organes en particulier 5 par conséquent , le cœur est primitivement un vaisseau, comme dans les insectes 5 plus tard, il n'y a qu'un ventricule et une oreillette , comme dans certains reptiles, etc.; au reste, les preuves de cette loi importante sont éparses dans la description que nous avons donnée de chaque organe et de chaque appareil. 1 0° Enfin , i'homme se distingue par la rapidité avec laquelle il parcourt ses premiers développements y d'où une cause de notre ignorance sur ce que sont ces premiers développements.
B. Physiologie du foetus.
1089. Nous n'indiquerons ici que les fonctions de la vie intra-utérine qui présentent quelques considérations importantes.
Nutrition, Lrs auteurs en ont placé la source tour à tour, 1° dans la membrane caduque ; mais, d'après ce que nous avons vu , cette tunique ne paraîtrait concoui'ir au développement de l'œuf, que pendant les premières semaines de son existence^ 2° dans la gélatine du cordon; 3° dans Veau de Vamnios, Suivant les uns , cette eau est avalée et digérée; suivant d'autres ;, elle est absorbée par différentes voies. Les premiers se sont appuyés en particulier sur cettç observation de M. Dubois, qui, dans un cas où le canal alimentaire était étranglé vers le pylore, n'a trouvé de méconium qu'au-dessus du resserrement , et sur ce que Teau de Tamnios, colorée avec de l'encre, fut
retrouvée par Béclard dans l'œsophage et ie ventricule des petits d'une chienne qu'il venait de sacrifier; 4" dans le placenta qui fournit, selon plusieurs auteurs ;, la nourriture au fœtus, soit en recevant de lanière une espèce de chyle, soit en le fabriquant lui-même , soit en recevant le sang artériel de la mère, et en le faisant passer dans le système veineux du fœtus; 5** dans la '\wsicule ombilicale ^ 6" et dans Vallantoïde. Au demeurant, on peut admettre que la nutrition de Fœuf se fait aux dépens de plusieurs sources. Ce n'est d'abord qu'un végétal qui s'imbibe des humidités ambiantes; le velouté de sa périphérie, véritable spongiole cellulaire^ prend, dans la trompe ou la matrice, des principes nutritifs pour entretenir le développement des vésicules embryonaires ; après quoi , l'embryon se nourrit à la manière du poulet encore renfermé dans sa coque; il, épuise la matière vitelline contenue dans la vésicule ombilicale et la substance émulsive du sac réticulé ou de la poche allantoïdienne; plus tard, le placenta prend, dans la matrice, des éléments réparateurs, les élabore et en forme un fluide plus ou moins analogue au sang , qui va se répandre dans toutes les parties du fœtus. Respiration du fœtus. Plusieurs opinions ont été émises à ce sujet. Les uns ont admis que le fœtus absorbe un gaz vivifiant ;, par toute la surface du corps. D'autres ;, qu'il absorbe Fair vivifiant, dissous dans l'eau amniotique et introduite dans les ramifications bronchiques. Ils se fondent sur la présence de cette eau dans les bronches (Winslow, Béclard ) et sur les mouvements de dilatation et de resserrement des ailes du nez et du thorax^ observés par Béclard sur les petits d'une chienne encore renfermés dans leurs membranes ; enfin, sur les cris que quelques auteurs (Bartholin , Osiander,
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Henri et Jobert) ont entendu pousser par le fœtus intra-utérin. Une objection bien forte peut être opposée à cette théorie , c'est que l'air contenu dans l'amnios, suivant les expériences de Lassaigne;, est formé d'acide carbonique et d'azote. Enfin , le placenta est regardé comme l'organe respirateur , soit que le sang artériel de la mère pénètre dans les veines du fœtus, soit qu'il n'agisse que médiatement sur le sang de celui-ci.
Circulation du fœtus. L'appareil circulatoire du fœtus, déjà parvenu à un certain degré de développement, diffère de celui de l'adulte, i° dans sa partie veineuse, par l'existence de la veine ombilicale, qui^ du placenta , se rend dans la veine porte, et du canal veineux ;, qui fait communiquer largement la veine porte avec la veine cave inférieure j 1^ dans son centre;, par l'existence du trou de Botal^ et de la valvule d'Eustachi; 3** dans ses artères, par ie canal artériel , qui fait communiquer l'artère pulmonaire et l'aorte et par l'existence des deux artères ombilicales, qui portent du sang au placenta.
Selon Sabatier , le saag absorbé dans le placenta, parcourt la veine ombilicale et se divise, sous le foie^ en deux colonnes : l'une se jette dans cet organe, l'autre, dans la veine cave inférieure par le canal veineux ; la colonne y tout entière de la veine cave inférieure , passe derrière la valvule d'Eustaclii , pénètre à travers le trou de Botal dans l'oreillette gauche , puis dans le ventricule gauche^ de là dans l'aorte ascendante et ses gros troncs, et se distribue par conséquent, à la tête, au cou et aux membres supérieurs. Le sang de ces parties se réunit pour former la colonne de la veine cave supérieure* celle-ci pénètre dans l'oreillette droite, passe devant la valvule d'Eustaclii , arrive dans le ventricule droit, puis dans l'artère pulmonaire* de
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là une petite quantité se rend, par les deux artères puimonaires, aux poumons; mais la masse principale arrive par le canal artériel dans l'aorte descendante, à la partie inférieure de laquelle le san^ se divise en deux colonnes , l'une pour les membres inférieurs , l'autre s'engage dans les artères ombilicales et arrive au placenta où il se vivifie pour repasser dans les veines* Dans cette théorie;, l'on voit que l'isolement des deux colonnes de sang des veines caves dans l'oreillette droite est complet , et que la circulation décrit un véritable 8 de chiffre. 11 en résulte que jamais le sang qui vient d'être vivifié au placent^. , n'y retourne sans avoir notablement servi à la nutrition , et qu'un sang non vivifié ne se mêle pas à un sang qui n'a pas encore été vivifié. Suivant Bichat, MM. Adelon, Magendie, etc., la colonne de la veine cave inférieure se mêle complètement à la colonne de la veine cave supérieure , et ainsi il n'y a pas d'isolement. Suivant Haller, et dans ces derniers temps, selon ie docteur Rilian, cet isolement est incomplet j une portion de la colonne inférieure passe à travers le trou de Botal, tandis que l'autre se mêle au sang de la colonne supérieure pour pénétrer dans le ventricule droit. A la naissance^ par suite des changements que subit l'appareil, la circulation indépendante s'établit; c'est ordinairement au bout de huit ou dix jours que le trou de Botal et le canal artériel sont oblitérés; les artères et la veine ombilicales s'oblitèrent auparavant. I^a valvule d'Eustachi diminue peu à peu ; le trou de Botal décrit un mouvement de rotation sur son axe , en vertu duquel son ouverture ne se présente plus directement à l'axe de la veine cave inférieure ; en outre, la valvule se développe et se complète. Les artères ombilicales et le canal artériel subissent une espèce d'hypertrophie de leurs parois qui en oblitère
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la caviié. La veine ombilicale et le canal veineux; s'affaissent ; mais pendant long-temps encore leur cavité reste perméable. On voit donc que pendant quelque temps après la naissance;, une portion de sang veineux se mêle encore au sang artériel , et que l'oxygénation est incomplète. Il aurait , sans doute , été dangereux que du sang tout-à-fait oxygéné eut ainsi brusquement pénétré dans des organes qui n'y étaient pas accoutumés : c^est ainsi que tout s'enchaîne et se succède par des transitions voulues et préparées, afin qu'aucun changement brusque et inattendu ne vienne interrompre l'harmonie des phénomènes de la vie,
II. VIE EXTRA-UTÉRINE
Elle se divise en cinq stades : la première enfance, la deuxième enfance, V adolescence , la vi^ rilité et la vieillesse ( Halle).
1**. Première enfance.
1090. Elle s'étend depuis l'instant de la naissance jusqu'à celui où là seconde dentition succède à la première, c'est-à-dire jusque vers la septième année à peu près.
On peut la diviser en trois époques : la première s'étend jusqu'au travail de la première dentition , elle a une durée de sept mois ; la deuxième comprend tout le travail de la première dentition^ elle dure jusqu'à deux ans 5 la troisième enfin s'étend jusqu'à la deuxième dentition.
Première époque. Respiration. A peine l'enfant est-il né, qu'une inspiration s'effectue^ et la respiration commence pour ne plus cesser désormais qu'à la mort. Les causes de ce changement sont dans l'augmentation du volume des poumons et de leurs
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artères, et la diminution du canal artériel; dans la diminution d'action, puis dans le décollement du placenta ; enfin dans l'impression que produit l'air extérieur sur l'appareil respiratoire. De ce moment, le sang se distingue en veineux et en artériel; celuici va donner aux organes une vie nouvelle ; enfin la circulation change de mode comme nous l'avons vu. Les poumons deviennent rosés , mous , crépitants et plus légers que l'eau à cause de l'air qui les a pénétrés ; ils ont augmenté de volume et leur }.>oids a doublé à cause du sang qui les pénètre. Enfin la vie de relation commence ; des cris et des mouvements ont lieu.
Parmi les changements anatomiques, signalons la chute du cordon.. Cet organe se flétrit pendant les vingt-quatre ou Irente-six premières heures; il devient mou et prend une teinte verdâtre; puis la dessiccation commence ordinairement par l'extrémité libre et coupée, et gagne de proche en proche jus-, qu'à la base du cordon; elle est achevée, en général^ à la fin du troisième jour : alors le cordon est mince et sec; il a la consistance et la transparence duparchemin; il est contourné en vrille^ et l'on voit, à travers^, des lignes noirâtres dépendantes des vaisseaux desséchés; sa base ne tient plus que par une espèce d'axe sur lequel il tourne comme sur un pivot. La chute du cordon s'effectue ordinairement vers le quatrième ou le cinquième jour, en vertu d'un travail particulier qui a lieu à sa base, et que les uns ont regardé comme gangreneux , d'autres ( Chaussier , Orfila , Billard ) comme inflammatoire et plus ou moins intense. Le tiraillement opéré sur le cordon , soit par les langes, soit par les mouvements respiratoires, facilite sa chute. Il en résulte une plaie concave en entonnoir qui se recouvre d'une couche muqueuse qui persiste jusqu'au vingtième ou trentième jour,
VIE EXTRA-UTERINE. 6o5
et qui est remplacée par une couche cutanée froncée, et sur le milieu de laquelle existe une sorte de tubercule résultant de l'extrémité des vaisseaux ombilicaux oblitérés. Ces différents détails ont une g-rande importance en médecine légale.
La coloration des téguments et la chute de Fépiderme méritent également de fixer ici notre attention. Les enfants qui viennent de naître ont presque tous une coloration rouge uniforme; le sang prédomine dans leurs tissus et leur communique sa couleur ; la face , le tronc et les membres sont fortement colorés. Du troisième, au quatrième ou huitième jour, cette coloration rouge fait place, dans un très grand nombre de cas , à une coloration jaune, ou teinte ictérique plus ou moins foncée, qui ne constitue réellement pas une maladie , et qui paraît dépendre, soitdutroublesurvenu dans la circulation et dans la sécrétion hépatique , soit peut-être delà congestion sanguine du foie et des téguments^ qui existe le plus souvent avecl'ictèreetqui s'accompagne du dépôt de sérum presque toujours coloré en jaune. La peau revêt enfin une couleur rose tendre ou devient d'une blancheur remarquable. La peau de l'enfant naissant est d'abord tapissée par un enduit albumineux plus ou moins épais ; elle reste pendant quelques jours un peu humide et comme gluante, surtout entre les plis qu'elle forme; bientôt commence V exfoliation de V épiderme qui, suivant M. Orfila, présente ti^ois temps : le travail préparatoire , qui se remarque principalement du sixième au onzième JQur , et qui consiste dans la sécheresse et le fendillement de l'épiderme; le soulèvement de cette niembrane qui a principalement lieu du vingtième au trentième jour , et la. chute du trenie-cinquième au quarantième jour; elle a lieu, soit par larges plaques ( au ventre, à la poitrine, au niveau des sii-
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Ions des articulations, à la plante du pied), soit par éxailles furfuracées ( au niveau du sternum , joues ^ épaules, bras, fesses). Les causes de cette exfoliation sont la macération de l'épiderme par le liquide amniotique et sa dessiccation subite par l'action de l'air.
Depuis sa naissance jusqu'à sept mois, l'enfant croît très rapidement; la nutrition se fait, chez lui , avec une grande activité ; aussi ne tarde-t-il pas à ac^ quérir une taille très élevée , en proportion de celle qu^il avait à l'époque de la naissance , et ses membres grossissent d'une manière très remarquable. Cependant ni la station , ni la progression ne sont encore possibles. En effet , le squelette et tout le corps présentent des obstacles invincibles à l'accomplissement de ces actions ; la tête, très grosse, contraste avec la petitesse des membres abdominaux ; le r^liis, plus gros à sa partie supérieure qu'à l'inférieure, n'offre qu'une seule courbure dans sa longueur } il est sans apophyses épineuses ; d'où un espace moindre à l'insertion des muscles des gouttières vertébrales et une moindre longueur dans le bras de puissance j les muscles vertébraux ont peu de volume^' le bassin beaucoup plus oblique en bas sur le raehis , permet davantage au ventre de peser en avant et d'entraîner en ce sens tout le corps 'j les cavités cotyloïdes , encore toutes cartilagineuses , ne présentent pas assez de résistance aux fémurs : ceux-ci sont moins convexes en avant- leur col plus court et plus à angle droit sur le corps de Fos^ est encore cartilagineux j les rotules existent à peine ; les calcanéums ne présentent pas en arrière l'avance qui agrandit en ce sens la base de sustentation, etc., etc. En un mot_, il n'existe encore aucune des conditions de structure que nous avons vu être nécessaires pour que la station sur les deux pieds
VIE EXTRA-UTERINE. 607
puisse être effectuée. Les sens de l'ouïe et de la vue n'entrent en jeu que vers la cinquième ou sixième semaine;, tandis que les autres sens paraissent y entrer immédiatement après la naissance. Les phénomènes d'expression consistent d'abord en de simples vagissements et en cris sans écoulement de larmes : ce phénomène est remarquable , vu le développement de la glande lacrymale ; peu à peu la figure prend de la mobilité , l'œil de l'expression , et devient susceptible de rires et de pleurs , et à la fin de cette période déjà il fait des premiers essais du langage conventionnel, de la parole. Le sommeil paraît d'abord, avec l'action de tetter, se partager toute la vie ; peu à peu les temps de veille deviennent plus longs. Dans les premiers jours, l'enfant ne manifeste encore aucune faculté intellectuelle et affective; mais bientôt il reconnaît sa mère, sa nourrice, et manifeste des désirs et des volontés.
Nutrition. Le lait ou une boisson analogue est la nourriture de l'enfant, La nature a coordonné la délicatesse de cet aliment au peu de puissance qu'a d'abord l'appareil digestif ; le lait , très séreux les premiers jours , devient de plus en plus consistant; il est pris par succion ( loS^). Ce genre d'aliment et le mode selon lequel il est pris , font concevoir pourquoi , à cette époque y les appareils masticateur et salivaire sont encore si peu développés. Les digestions sont promptes et les selles fréquentes; la matière en est jaune et en consistance de purée. La respiration est remarquable par le grand nombre des inspirations qui s'accomplissent;, plus par les muscles intercostaux que par le diaphragme, à cause du gros volume que conserve l'abdomen ; explorée au stéthoscope , elle est plus bruyante que dans les âges suivants {respiration puérile) ; le pouls est précipité (cent pulsations) et très souvent irrégulier. La
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transpiration est acidulé; l'urine est très aqueuse, peu chargée d'urée, mais elle contient de Tacide Lenzoïque.
Deuxième époque. — Premièr^e dentition,
Wous ne répéterons pas ce que nous avons dit delà dentition (1088. B.) j nous rappellerons seulement que les incisives sorteut du huitième au douzième mois ^ les premières molaires entre dix-huit mois et deux ans ^ les canines et les deuxièmes molaires vers deux ans et demi. En même temps les muscles masticateurs prennent de la force ^ et les organes salivaires et le pancréas se développent. Dès lors le lait ne suffit plus à l'enfant, il réclame une nourriture plus substantielle, et il commence à user des mêmes aliments que l'adulte. La station et la progression deviennent possibles , seulement elles s'accompagnent de chutes qui deviennent de moins en moins fréquentes ; des gestes continuels ;, une extrême mobilité delà figure et la faculté de la parole, lui permettent d'exprimer avec vivacité ses idées et ses sentiments.
Troisième époque.
Elle se termine par la deuxième dentition.
2° Deuxième enfance.
Elle s'étend de la septième à la quinzième année. Elle est marquée par la seconde dentition et par le premier éveil des organes génitaux. La première grosse molaire apparaît vers sept ans ) les incisives sortent de sept à dix ans, puis les bicuspidées et en troisième lieu la caninej ensuite, vers onze à douze ans , la seconde grosse molaire; enfin, vers vingt
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ans, la cinquième. Les arcades dentaires s'agrandissent 'y la face prend plus de hauteur et de largeur et revêt une autre physionomie. L'accroissement en hauteur continue sans s'achever encore. L'intelligence a pris plus de force, et le sentiment de la moralité s'est développé.
3° Adolescence. — Pubei^te'.
Elle est marquée par l'achèvement entier de l'accroissement en hauteur , par le développement complet des organes génitaux et la possibilité d'exercer la génération. Sa durée s'étend de quinze à vingt-cinq ans chez l'homme , et de quinze à vingtun ans chez la femme. Chez l'homme, la barbe apparaît en même temps que des poils épais se montrent aux parties génitales et à ia région sternale; les testicules ont grossi du double ; le pénis a grossi aussi j le scrotum a pris une couleur plus brune } le larynx a pris tout-à-coup un grand accroissement 5 la tête a perdu sa prédominance fie milieu du corps correspond au pubis j les os ont achevé leur ossification en hauteur ; enfin les muscles sont devenus rouges et très fibrineux.
Chez la femme, la constitution générale du corps reste bien plus ce qu'elle était dans la deuxième enfance : la peau conserve sa blancheur première, et souvent même en acquiert une plus grande. La graisse devient plus abondante et donne plus de rondeur aux formes • il ne pousse de poils qu'aux parties génitales et aux aisselles , mais la chevelure acquiert un accroissement remarquable. Les ovaires deviennent plus gros du double ^ Futérus devient chaque mois un centre de fluxion pour le sang , et la sécrétion menstruelle s'établit; le bassin prend de l'ampliation et les seins acquièrent leur développ::-'
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ment distinctif. Sous le rapport des fonctions , une grande activité intellectuelle et morale se manifeste: alors éclate le besoin de l'amour. Dans l'homme, il s'annonce par l'audace, la violence et l'emportement; dans la femme , il est précédé de la pudeur, d'uïi instinct irréfléchi de plaire et de coquetterie. Le jeune homme est imprudent , léger, présomptueux, indiscret , mais son cœur est plein de générosité , de noblesse et affranchi de tout égoïsme ; son aptitude aux travaux intellectuels le fait arriver aux plus beaux résultats; l'excès de ses forces lui fait aimer les exercices violents de la chasse ;, de la guerre, des voyages. La voix, dans l'homme, a pris un caractère plus grave; dans la femme, elle a pris un timbre plus doux et plus faible. A cet âge les arts de la m.usique, de la poésie et de la danse, sont cultivés avec le plus de succès. Le sommeil qui s'est régularisé, est souvent troublé par des rêves relatifs aux nouveaux sentiments qui ont éclaté dans l'âme; çt souvent l'adolescent goûte dansses rêves les plaisirs nouveaux auxquels il est appelée! auxquels il n'a pas osé encore se livrer. Les fonctions organiques ont toute leur puissance et impriment à la matière qu'elles travaillent les qualités d'organisation et de vie dans toute leur plénitude. Enfin , entrent en exercice les fonctions génitales : l'établissement des menstrues chez la femme , celui de la sécrétion spermatique chez l'homme. Ces fonctions réagissent sur les premières ; ce qui le prouve , c'est que si les organes génitaux ne se développent pas , ou sont enlevés avant l'âge de leur développement , la constitution générale reste avec la plupart des traits de l'enfance , comme chez les eunuques.
4° Virilité, ÏUle s'éten^ de la vingt-cinquième à la soixante-
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troisième année pour l'homme , et pom' la femme, de la vingt-unième à la cinquantième. Halle l'a divisée en virilité croissante ,virililë confirmée^ et virilité décroissante. Dans la première qui dm^e de vingt- cinq à trente-cinq ans , l'individu arrive à sa stature propre , qui est ordinairement de cinq pieds à cinq pieds et demi pour l'homme , et de quatre pieds huit ou dix pouces à cinq pieds pour la femme. L'accroissement en grosseur continue et la taille devient moins svelte. Tout le système pileux prend une teinte plus foncée ; il en est de fljême du teint du visage , de la peau et de la couleur des yeux • la physionomie a son caractère propre. Le cerveau n'est plus, dans son rapport avec le corps, comme un esta douze, ainsi que cela était à la naissance^ ni comme un esta vingt-cinq, ainsi que cela était dans l'enfant;, mais comme un àtrente-cinq. Les os ont toutes leurs apophyses bien prononcées, et leurs points primitifs d'ossifications réunis et soudés^ les muscles sont épais, fortS;, robustes^ rouges et très fibrineux. C'est dans cette période que l'homme est le plus propre à la génération , soit qu'on ait égard à la fréquence avec laquelle il peut impunément se livrei^ aux fatigues de cette fonction , soit qu'on considère le degré de force qu'il imprime aux enfants qui naissent de lui. Dans Xa virilité confirmée qui s'étend jusqu'à la cinquantième année chez l'homme^ et la quarantième chez la femme, la période d'accroissement , soit en longueur , soit en épaisseur est terminée, et l'homme conserve la possession de toutes les facultés physiques et morales. Dans la virilité décroissante , qui s'étend de la cinquantième à la soixantième année , la peau commence à se flétrir et à se rider j les cheveux grisonnent , blanchissent et tombent en partie -, le corps enfin commence à se courber.
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5" Vieillesse.
Les organes qui , par une progression ascendantey s'étaient développés pendant la jeunesse, maintenus dans leur force pendant l'âge viril ;, dépérissent insensiblement et d'une manière graduée; la vie s'éteint en eux par des nuances successives. Le volume des masses musculaires diminue ; quelquefois elles se surchargent de graisse j des rides sillonnent la peau y les cheveux et la barbe deviennent gris , puis blancs. Le cœur ne jouissant plus de toute sa force de contractilité , chasse le sang à de longs intervalles. Ce liquide parcourt ses canaux avec peine et leur transmet des pulsations rares et languissantes; les forces vitales faiblissent, et toutes les fonctions portent l'empreinte de la débilité. Arrive enfin la vieillesse décrépite. Les muscles extenseurs , impuissants à contrebalancer le poids des viscères, laissent la colonne ver:ébrale se pencher en avant ; les cuisses se fléchissent sur le bassin, et les jambes sur les cuisses. Un bâton devient nécessaire au soutien de l'équilibre; tous les tissus acquièrent de la rigidité et s'amincissent; l'ossification envahit les cartilages^ les articulations, etc.; la vie semble reculer insensiblement devant la matière inorganique ; la circulation, la nutrition, etc. , s'exécutent d'une manière imparfaite; les facultés morales s'éteignent; enfin la mort vient terminer une existence qui ne peut plus être qu'a charge.
Mort.
Nous avons vu l'œuf fécondé se développer pendant la yie intra-utérine, se détacher du sein de la mère et acquérir une existence indépendante ; nous avons observé l'homme dans les différentes phases
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de sa vie ; il nous reste à examiner la mort et les instants qui la précèdent , ou Y agonie.
La mort consiste clans la cessation absolue et définitive du mouvement organique qui constituait la vie^ et qui rendait l'être organisé indépendant des lois générales de la matière ; cessation qui est bientôt suivie de la dissolution du corps. On en distingue deux espèces , la mort naturelle ou sentie^ et la mort accidentelle.
U agonie, dernière nuance qui sépare la vie de la mort, s'annonce par le trouble de la raison, la perte du jugement et l'extinction de la mémoire. Teu àpeu les organes des sens deviennent insensibles , le goiit et l'odorat s'éteignent , les yeux s'obscurcissent, la cornée se flétrit, les paupières se ferment, la voix s'éteint, la perception des sons devient obtuse; l'agonisant s'agite encore , mais ses membres retombent bientôt sans mouvement ; le sang stagn.e danç les capillaires des extrémités que la chaleur abandonne* peu à peu il cesse de circuler dans les rameaux et les troncs ; la respiration ne s'exécute qu'à de longs intervalles, elle devient de plus en plus embarrassée ; le cœur s'engorge de sang; l'oreillette droite exécute sa dernière contraction , et l'homme cesse d'être comme il avait commencé, sans en avoir la conscience.
La mort sénile arrive par la détérioration graduelle des organes qui n'accomplissent plus qu'imparfaitement leurs fonctions, et qui s'y refusent enfin tout-à-fait. On a voulu en présenter comme cause l'ossification des artères , l'ossification des cartilages costaux , la diminution du système capillaire du poumon, la flétrissure et l'induration graduelle du système nerveux , etc ; mais ce ne sont là , en quelque sorte, que les apparences de la chose, le fond reste inconnu.
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La mort accidentelle reconnaît pour principales causes : i" les désorganisations mécaniques des appareils qui entretiennent la vie (chutes, écrasements, blessures) ; a** la privation des matières nécessaires à notre conservation (air, aliments, etc.); 3° l'introduction de poisons dans l'économie ; 4*^ le développement spontané, dans les organes du corps, d'actions morbides diverses (inflammation , etc.). Tantôt elle frappe l'homme subitement: sa cause a porté alors sur les organes centraux, le cœur, le poumon et le cerveau , comme on l'observe dans ia syncope, l'asphyxie, l'apoplexie; et tantôt elle ne survient qu'après un certain laps de temps : alors éclatent d'abord des symptômes locauœ relatifs à l'organe qui est le siège du mal et qui sont variables comme lui ; ensuite surviennent des symptômes généraux à\.\?< à sa réaction sur toute l'économie ; enfin la mort arrive au milieu de tout cet appareil.
A quels signes peut-on reconnaître que la mort est réelle? Ces signes sont de deux ordres : les uns, sans être inutiles, ne peuvent cependant permettre d'affirmer qu'il y a mort ; les autres permettent de rafiirmer.
Parmi les premiers , signalons la face cadavéreuse ou hippocratique , la décoloration de la peau et du commeocenieiiL des muqueuses , le refroidissement du corps , l'obscurcissement de la cornée transparente par un enduit glaireux, la mollesse et la flaccidité des yeux, l'immobilité du corps et l'absence de îa respiration et de la circulation.
Parmi les seconds , signalons la rigidité des membres et la putréfaction. D'après Nysten, immédiatement après la mort, tous les tissus deviennent mous et relâchés , puis à ce relâchement succède constamment la rigidité; elle commence par le tronc et le cou^ d'où elle s'étend aux membres tho-
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raciques,puis aux abdominaux. L'époqsiC à iaqueile elle apparaît, varie par les mêmes caisses que celle du refroidissement; en eft'et, elle commence au moment oii la chaleur vitale paraît s'éteindre (ainsi dans les cadavres des apoplectique!^ et des asphyxiée par le charbon, elle tarde beaucoup). La durée de la rigidité est d'autant plus gi-ande qu'elle a plus tardé à se manifester y c'est ainsi que Nysteu ne Ta vu cesser complètement cju'au bout de six à sepL jours chez des individus d'une constitution athlétique; enfin cette durée est d'autant plus grande que les causes de la putréfaction sont moins actives, puisque la rigidité cesse dès que la pulréfacliou commence. Dès que la raideur a commencé, les muscles cessent de pouvoir être ^limuîés ])ar les agents extérieurs (par la pile); enfin la putréfaction bien établie est un signe caractéristique de la mort. Favorisée pai» une douce température, un certain degré d'humidité et le contact de l'air , elle s'annonce par une odeur cadavéreuse^ le ramolllssemesit et l'augmentation du volume des chairs qui verdissent, puis deviennent bleues et passent enfn^ au bruu noirâtre. Des gaz , parmi lesquels on j-emarque l'ammoniaque , l'acide carbonique , l'azote , l'iivdrogène phosphore et sulfuré , s'échappent de toutes parts; un liquide sanieux et fétide s'écoule des solutions de continuité du cadavre; enfin, lorsque toutes les substances volatiles se sont dissipées, il ne reste plus qu'une espèce de terreau imprégné de sucs graisseux et de sels qui entourent encore le squelette dont les os finissent , à la longue , par se décomposer et tomber en poussière. Les éléments divers qui formaient le corps, arrachés ainsi aux combinaisons dans lesquelles la vie les avait entraînés, sont rendus à l'empire des lois physiques et
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ciiimiqiies, et vont concourir à la formation de nouveaux corps.
DIFFÉRENCES INDIVIDUELLES DE L'HOMME
Nous considérerons les tempéraments ^ les constitutions , les idiosyncrasies j les habitudes elles races humaines.
I® Tempéraments.
logi. On appelle ainsi les différences individuelles de l'homme , qui consistent en des disproportions de volume et d'activité dans des parties capables de modifier consécutivement ^ d'une manière sensible, tout l'organisme , sans empêcher néanmoins la santé. L'analyse des tempéraments est difficile. On peut en distinguer quatre : le sanguin, le bilieux , le nerveux et le lymphatique , auxquels ou peut ajouter Y athlétique.
Le tempérament sanguin résulte de l'activité prédominante du ^système circulatoire qui influence tous les autres; il est originairement caractérisé au physique par un pouls vif , fréquent et régulier , uH teint vermeil, une physionomie animée, une taille assez élevée , des cheveux blonds , tirant sur le brun , des masses musculaires assez fermes , arrondies , quoique bien prononcées ; un embonpoint médiocre. Il est assez ordinairement accompagné d'un développement modéré du système lymphatique. A-M moral, les hommes de ce tempérament ^sont en général doués d'une susceptibilité nerveuse assez grande. Une prompte conception, une mémoire heareusç^ une imagination vive et riante les ren-
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dent gaiS;, aimables ;, vifs, inconstants et légers. Ils sont en outre bons^ généreux et enclins à l'amour. Leurs maladies sont le plus souvent inflammatoires.
Le tempérament athlétique réunit tous les signes caractéristiques de la force. Kn physique , tète petite , cou enfoncé , épaules et poitrine larges , hanches développées, interstices musculaires fortement exprimés. Les mains, les genoux, les pieds, toutes les articulations sont remarquables par le jeu visible des tendons , et ne sont point embarrassés de graisse ni de tissu cellulaire. Au moral, le système neigeux, comme enseveli dans de si grandes masses , est peu sensible aux sensations extérieures ; aussi les athlètes se font-ils remarquer par leur sentiment obtus et leur peu d'aptitude aui conceptions du génie.
Le tempérament bilieux est regardé comme dépendant de l'abondance des sucs biliaires , suite du développement du foie, presque toujom^s accompagné de celui du système vasculaire sanguin. Il est caractérisé, slu physique, par des cheveux noirs, une peau brune tirant sur le jaune , des yeux perçants , un embonpoint médiocre, des muscles durement prononcés et fermes , des veines sous-cutanées saillantes, un pouls fort , dur et fréquent, et des mouvements brusques. Au moral, on observe un développement précoce des facultés intellectuelles , la fougue et souvent l'irascibilité. Les hommes de ce tempérament allient une vive sensibilité à la puissance de poursuivre long-temps là même idée. Le courage , l'audace , l'impétuosité ;, l'inflexibilité . l'activité et la fermeté forment leur caractère.
Le tempérament lymphatique est caractérisé par la prépondérance du système lymphatique et le développement du tissu cellulaire. Les caractères physiques de ce tempérament sont des cheveux
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blonds ou cendrés^ des formes arrondies, des muscles mous et cachés sous une grande quantité de tissu cellulaire, une peau décolorée, un pouls lent, faible et mou , un embonpoint considérable. Les caractères moraux sont des facultés intellectuelles sans énergie, une imagination sans vivacité, des passions modérées , une mémoire infidèle , une attention peu soutenue et un éloignement pour tout ce qui demande de l'activité , du courage et de la persévérance.
Le tempérament nerveux est caractérisé par une impressionabilité très grande qui résulte presque toujours d'une vie sédentaire et studieuse , et d'un exercice immodéré des organes des sens. Les traits qui le distinguent sont, au physique , un teint pâle , une maigreur générale , des muscles peu développés et mous , un pouls petit , fréquent et serré ; au moral des idées exaltées , des sensations vives , des déterminations promptes et variables, un esprit mobile, impérieux et continuellement agité.
Le climat , l'éducation , les habitudes et la manière de vivre modifient ces tempéraments et peuvent les dénaturer complètement.
2** Constitutions,
Nous ne parlerons ici que de la constitution;/b;7fe ou. faible , c'est-à-dire de la stabilité plus ou moins grande dans la santé , et de la mesure de résistance qu'on oppose aux influences propres à amener des maladies. Cette différence peut être congéniale ou acquise. Développement convenable des principaux appareils du corps ;, proportions heureuses entre ces organes^ et énergie du système nerveux , telles sont les trois conditions organiques auxquelles la constitution doit d'être forte : sa faiblesse est due aux conditions inverses.
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3° Tdiosyncrasies.
Sous ce nom , l'on désigne coninuuiément une différence individuelle, locale, c'est-à-dire bornée à un seul organe , mais qui est telle , qu'elle imprime à la fonction de cet organe ou à d'autres fonctions , par influence sympathique de celui-ci , un caractère insolite qui frappe aussitôt par sa .siri'ularité.
Ainsij un ami de Tissoî ne pouvait manger de sucre sans vomir' le célèbre Haelin ne pouvait prendre plus de sis à dix fraises sans être saisi de convulsions ; les moules déterminent^ chez quelques individus, Férysipèle ou l'urticairej le pouls de Kapoléon ne battait que quarante-quatre fois par minute. Gaubius parle d'un homme que l'émanation des femmes faisait tomber en syncope. J.-J. Rousseau cite le cas d'un homme auquel le son d'une cornemuse donnait immédiatement une incontinence d'urine.
4** Habitudes.
Les habitudes sont des modifications permanentes et compatibles avec la santé , imprimées à l'économie par la répétition des mêmes actes , la continuité des mêmes impressions , d'où, résultent des dispositions différentes de celles qui étaient primitives y mais exerçant désormais le même empire.
5" Des Races humaines.
log^. L'espèce humaine est-elle une ? ou, à l'instar de ce qui est dans beaucoup d'animaux, y a-t-il plusieurs espèces d'hommes? Les naturalistes sont divisés sur cette question. Buffon n'admet qu'une espèce humaine. D'autres naturalistes ont émis liue opinion inverse, arguant principalement de l'impossibilité de dériver des influences du climat , les
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différences que présentent les diverses races humainés f différences qui , résistant à toutes les influences du dehors , se transmettent immuables par la génération. M. Gerdy, dans son savant et remarquable article sur le genre humain {Traité de Physiologie), admet que l'ensemble des hommes forme un genre;, comprenant pi usiem^s espèces et plusieurs variétés. Cet auteur admet quatre sous - genres . D'autres naturalistes admettent une opinion mitoyenne aux deux que nous venons de rapporter : ils reconnaissent non des espèces aussi tranchées que celles qu'on observe dans certains animaux, mais ce qu'ils appellent des races.
Plumier sous-genre. — Variétés blanches.
( Rare caucasienne , Cuvier. )
Elles occupent l'Europe , l'Asie , l'Amérique presque toute entière, les côtes d'Afrique à une profondeur très grande au Nord, et sont répandues aujourd'hui, par les établissements européens, dans les îles de la mer des Indes, dans plusieurs de celles de rOcéanie et sur les côtes de l' Austral asie. Toutes ces variétés paraissent avoir une taille qui s'élève généralement au- dessus de cinq pieds , le visage ovale ou alongé et saillant , les yeux bien ouverts , à peu près horizontaux et les dents verticales.' On y distingue les variétés suivantes.
I** La 'Variété blonde. Souvent les yeux sont bleus, les cheveux, d'abord d'un blond très pâle, deviennent graduellement d'un blond de plus en plus foncé du Nord au Midij la taille diminue à peu près suivant la même loi. Cette variété est très répandue au nord de l'Europe.
2° Variété rousse. La peau est souvent couverte de taches de rousseur. On trouve ces hommes par-
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tout aujourd'hui, mais sur-tout dans l'Asie eentraîe et septentrionale.
3" J^ariété châtaine. On l'observe sur- tout en Europe , en Asie et dans F Amérique septentrionale. Yeux bruns et souvent verdâtres.
4° Variété aux cheveux bruns ou noirs. Elle est très répandue sur les côtes del' Afrique septentrionale, en Egypte , en Palestine, en Syrie, dans l'Asie mineure, en Grèce, en Italie et en Espagne.
5** Variété blanche gigantesque. M. Gcrdy rap-^ porte à cette variété les Patagons , qui vivent errants dans l'Amérique méridionale , au-dessous du tropique austral : cette variété se distingue par sa haute taille qui est ordinairement de six pieds en- Airon.
Deuxième sous- genre. — Variétés jaunes ou olivâtres. {Race mongole , Cuvier).
Elles s'observent sur-tout en Asie , particulièrement dans l'Asie centrale et dans les latitudes les plus septentrionales de l'ancien et du nouveau monde.
Taille médiocre (cinq pieds environ), corps généralement robuste , cheveux rares et durs , teint d'un jaune-brun-suie ou olive plus ou moins foncé , visage aplati , large aux pommettes , étroit au menton • yeux noirs, écartés , paupières très obliques en bas et en dedans, peu ouvertes et bridéeS;,pour ainsi dire, par leur tension • nez écrasé, aplati et épaté, à peine proéminent sur la face , et quelquefois de niveau avec la saillie des joues, oreilles grandes et très détachées. Les Lapons de l'Europe , les Samoïèdes de l'Asie , les Esquimaux de l'Amérique ;, les Mongols et les Chinois en offrent trois variétés : on y rapporte les Kalmouks , les Tatares , les Kamtscliadaîes , puis les Indous à peau jaune-oli='
vâtre, et ies Malais , si répaudus dans la mer des Indes et dans l'Archipel asiatique : ceux-ci se rapprochent des blancs à cheveux noirs, par leurs foiines , et des jaunes à cheveux noirs, par la teinte de la peau.
Troisième sous-genre. — Variétés nègres.
Elles s'observent dans presque toute l'Afrique , sur les côtes et au centre ; elles se trouvent encore dans l'Amérique. On distingue les variétés suivantes :
i^ Les Nègres proprement dits ou Africains. Taille généralement de cinq pieds à cinq pieds et demi de hauteur. Le crâne contient de quatre à neuf onces d'eau de moins que celui d'un Européen ; les condyles de l'occipital sont un peu plus reculés en arrière ; peau très noire ^ cheveux laineux , angle facial d'environ soixantequinze degrés,, lèvres grosses et saillantes , menton fuyant, nez épaté, mollet élevé, talon proéminent; le pied est plus plat, sa plante est moins concave et le tibia plus arqué^ de sorte que les conditions anaîomiques de la station bipède sont moins complètes; aussi son allure paraît-elle éreintée ; les femmes ont une gorge en calebasse qu'elles peuvent jeter pardessus l'épaule à leur négrillon, attaché sur leur dos.
2° 'Le?, 31ulâtres, hybrides de noirs et de blancs, ne diffèrent des Nègres que par une teinte noire moins foncée.
3° Les Cafres ont la peau d'un jaune-brun^, le visage triangulaire, le profil concave, les dents incisives verticales et la chevelure moins laineuse. Ils habitent Fest du cap de Bonne-Espérance.
4*^ Les Hottentots ont les cheveux laineux et implantés en demi-cercle sur le front. Les Boschismans ont des femmes fort remarcjuables par un prolon-
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gemeiit énorme des petites lèvres, par une gibbosité graisseuse considérable sur les fesses , et par de longues mamelles en calebasse.
5° Les Papous habitent le nord de la Nouvelle- Guinée : ils ont la peau noire , les cheveux noirs, très touffus et frisés, le nez épaté , les pommettes larges et les lèvres grosses.
6° Les Australasiens, observés dans lePort-du-roi- Georges , ont une taille au-dessous de la moyenne, les membres inférieurs très maigres ;, probablement par suite de misère ; ils ont le torse maigre , la tête grosse, la face large, l'arcade sourcilière saillante, les narines aplaties et larges ;, la peau noire et rougeâtre.
•j^ Les Nègres océaniens ont la peau très noire, les cheveux laineux très serrés , implantés exactement sur une ligne demi-circulaire ;, le nez et les narines très larges , très détachées et très ouvertes; les arcades sourcilières très saillantes , les pommettes larges et proéminentes ; le menton presque carré, et des membres grêles pour la force du corps. Ils sont répandus depuis la mer et les côtes des Indes jusque dans le Grand-Océan.
Enfin , les Kouriliens ont une teinte d'un brun foncé, comparée à la couleur des écrevisses vivantes, et la peau velue. Ils habitent les îles Kouriles au nord -est de la Chine, et paraissent avoir été mentionnés plus de deux mille ans avant l'ère chrétienne par Confucius , sous le nom ^hommes velus.
Quatrième sous-genre. — Variété rouge.
Elle renferme les indigènes , maintenant très rares, du golfe du Mexique , des côtes orientales et septentrionales de l'Amérique méridionales, et ceux des côtes orientales de l'Amérique du nord jusque vers le Canada. On prétend que cette variété a la
peau d'un rouge-cuivre de Rosette, sous tous les climats les cheveux noirs, même dans le plus grand âge , et en outre la barbe rare^ hi tête alongée et le front déprimé.
'Les Alhinos de l'Afrique, les Cahots des Pyrénées, les Crétins du Valais sont des êtres infirmes, et non des produits d'une race primitive et naturelle. Au reste, M. Gerdy^, par de savantes et laborieuses recherches , est porté à penser que la terre est partout couverte de variétés ou d'espèces secondaires ou hybrides ; qu'il n'en est pas peut-être une seule maintenant qui soit pure de tout sang étranger , et que du moins on ne saurait l'affirmer avec certitude. C'est dans les migrations et les invasions des peuples les uns chez les autres , dans le commerce des soldats avec les femmes des lieuiL envahis ; c'est dans les armées étrangères dont les conquérants Romains Goths, Huns, Arabes, Tatares ou Turcs grossirent les leurs et leurs nations; c'est dans les captifs arrachés de leurs pays ou pris sur une armée vaincue^ et vendus , dispersés ou transplantés en masse , que ce savant auteur trouve des témoignages des nombreux et profonds mélanges qu'ont subis les peuples.
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Ganglion semi-lunaire et plexus soléaire. 5° Ganglions lombaires.
ih.
6o Ganglions sacrés.
Premier ordre.
Appareil digestif. (h.
1* Bouche. /^.
Lèvres. 2 1 5
Voile du palais. ib.
Toasilles ou amygdales. 2 1 6
Joues. iij^
Palais. 217
2° Pharynx. i6.
B. AORTE
A. Artères que V aorte fournit à son origine. noç) Artères coronaires ou cardiaques. ib.
B. Artères que l'aorte fournit à sa crosse. ib.
A. Artère BRAcnto-cÉPHALîQUE ou inwominée. ïb.
B. Carotides primitives. ib.
Carotide externe. :i6o lo Brandies antérieures, 261 Artère thyroïdienne supérieure. ib.
— faciale ou maxillaire interne. ib.
— linguale. 262 30 Branches postérieures . 263 Artère occipitale. ib.
— auriculaire postérieure. 264 3° Branches internes. ib.
Artère pharyngienne inférieure. ib.
4° Branches de terminaison. ib.
Artère temporale. ib.
— maxillaire interne et ses branches. 265 etsuiv. Carotide externe. 268 Artère ophthalmique. 269
— communicante de Willis. 270
— choroïdienne. 27 1
— cérébrale antérieure. i^- — moyenne. ' • ib.
C. Artères sous-claviÈres. i^- A. Branches supe'rieures. 272 Artère vertébrale. '^• Artère basilaire. 373
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Arlcre cérébrale postérieure.
— thyroïdienne inférieure.
ib.
B. Branches injérieures .
Artère mammaire interne.
— intercostale supérieure.
C. Branches externes
ib.
Artère cervicale transverse.
ib.
— scapulaire supérieure.
ib.
— cervicale postérieure.
!in6
D. Branches de terminaison.
ib.
Artère axillaire.
ib.
A. Branches fournies au nii^eau du thorax.
Arlère acromiale.
ib.
— thoracique supérieure.
ib.
— — inférieure ou longue.
B. Branches fournies au creux de t aisselle.
ib.
Artère scapulaire inférieure.
ib.
— circonflexe postérieure.
ib.
— — ■ antérieure.
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ib.
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— cubitale.
D. Branches ke l'aorte daks le thorax.
I •» Par sa partie antérieure.
ib.
Artères bronchiques.
ib.
— œsophagienne.
— médiastines postérieures.
ib.
2° Par ses parties latérales.
ib.
Artères intercostales inférieures.
ib.
E. Branches de l'aorte dans l'abdomen.
I o Par sa partie antérieure.
ib.
Artères diaphragmatiques inférieures.
ib.
Artère coehaque.
a. Artère coronaire stomachique.
b. — hépatique.
ib.
c. — splénique.
Artère mésenlérique supérieure.
ib.
— —. inférieure.
30 Par ses parties latérales.
Artères capsulaires moyennes.
ib.
Artères rcnales ou"émulgentes. 290
— sperraatiques. ib.
Artères lombaires. 291
F. Branches de tA,BiFURCATiOjV de l'aorte. 292
Artère sacrée moyenne. ib.
Artères ILIAQUES PRIMITIVES. ib.
Artère htpogastrique ou iliaque interse. ib.
A. Branches postérieures. 298 Artère ilio-lombaire. ib.
— • sacrée latérale. 294
— fessière. ib.
B. Branches antérieures. 295 Artère ombilicale. ib.
— vésicales. ib»
— obturatrice. ib.
C. Branches internes. 296 Artère hémorrhoïdaîe moyenne. ib
— utérine. ib.
— vaginale. ' ib.
D. Branches externes, ib.
Artère ischiatique. ib.
— génitale ou honteuse interne. 396 Artère iliaque externe. 297
Artère épi gastrique. 298
— circonflexe iliaque. ib.
Artère crurale ou fémorale. if>.
l '^ Branches internes. 3oo
Artères honteuses externes. ib.
2° Branches externes. ib.
Artère musculaire superficielle. ib.
3° Branches antérieures. ib.
Artère sous-cutanée abdominale. ib.
4° Branches postérieures. ib.
Artère musculaire profonde. ib.
Artère poplitée. Soi
Artère tibiale antérieure. 3o3
— pédieuse. , 3o4
— péronièrc. 3o5
— tibiale postérieure. ih.
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A. Veines pulmonaires. 807
B. Veines qui concourent à former la veine cave supérieure. ib.
Veine jugulaire externe. ih.
— — interne. ib.
— sous-clavière. 809
— cave supérieure. 3ii
— azygos. ib.
C. Veines qui concourent à jormer la veine cave inférieure. 3i2
Veine iliaque externe. ib.
— — interne ou hypogaslrique. ib.
— vésicales. ib.
— iliaques primitives. 3i3 '— cave inférieure. ib.
Sinus veineux vertébraux. 3 1 4
D. Veines CARDIAQUE.? ou CORONAIRES. 3i5
E. Système de la veine-porte. ib, iV , ORGANES DE L'ABSORPTION. 3 1 6
Ganglions. ib.
1 ° Ganglions des membres abdominaux. ib.
— du bassin. 317
— de l'abdomen. ib.
— du thorax. ib.
— des membres supérieurs. 3 18
— de la tête et du cou. ib.
2» Vaisseaux lymphatiques. ih.
Quatrième Ordre.
APPAREIL SÉCRÉTOIRE. 3 20
1° Organes de LA SÉCRÉTION ET de l'excrétion des
LARMES. ib.
Glande lacrymale. ib.
Caroncule lacrymale. 32 1
Points lacrymaux. ih.
Conduits lacrymaux. ib.
Sac lacrymal ib.
Canal nasal. ' 322
2*' Glandes salivaires.
Parotide.
ib.
Glande sous-maxiliaire.
— sub-linguale.
ib.
3" Pak CRÉAS.
4° Foie.
Conduit hépatique.
— cystique.
ib.
"Vésicule biliaire.
ib.
Canal cholédoque.
5° Rate.
6° Orgaîyes sécréteurs et excréteurs de l'urine
Capsules surrénales.
ib.
Reins.
ib.
Yessie.
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ib.
Enveloppes du testicule.
ib.
Scrotum.
ib.
Dartos.
ib.
Tunique érythroïde.
ib.
— fibreuse.
— séreuse ou vaginale.
ib.
Testicules.
ib.
Épididyme.
Cordon spermatique.
ib.
Canal déférent.
Yésicules séminales.
Prostate.
ib.
Glandes de Cowper.
Canaux éjaculateurs.
ib.
Verge.
ib.
2» Yulve,
"Vagin.
"Utérus.
Trompes utérines ou de Faibpe,
Ovaires. 349
Mamelles. ib.
ANATOMIE TOPOGRAPHIQUE. 35i
X. — du coude
Système cellulaire. ib.
Tissu cellulaire proprement dit. ib.
— adipeux. 38 1 Membranes sérettses. 383
tégumentaiees. 385
Système vasculaire. 387
Airtères. ib»
Veines. 390
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Terminaison des vaisseaux. 395
Vaisseaux capillaires. 396
Glandes. 397
Tissu LIGAMENTEUX. 398 FIBRO-CARTILAGINEUX, ib.
Cartilages. 399
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— folliculaire muqueuse. ib.
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Premier Ordre.
GÉNÉRATION
Copulation,
Gjnception ou Fécondation.
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Accouchement.
A. Conditions de V accouchement.
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